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Manne» ^fpéké en latin 3Iau9%aeu8, Mausacum, oa 
JiniiMeiMi, ce qui ligiiifle piaei au miUeu én eam» 
jortifle ^einement eetto dénomlBatkm d'origine gauloise 
et celtique, per lei tomees aboBdaates d'eau Tives el 
Hmpideiqu, deaeendaDtde SaialrGeiièi, otk elles pre»- 
aent nelSBaBce, anosent ses riclwa Teigeis et ses jaidins 
déUdenx. Cest là que passe l'aqnédue en laTOs fbrées 
de VolTic, qni doit foarnir leur eau aux. fontaines pu~ 
iiliques de la ville de Riom. 

Grégoire de Tours appelle Mauzac vicus Mutiacus , 
T. ui. 1 
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le séjour des Mmes, nom ttratà CiU poétique, et qnt 
ne conTient pas mal à ce banin si privilégié de la nature. 

Cars! le corlége des Mases, des Dryades, des Amadrya- 
dcs, des Naïades cl des Nupées, devait se plaire en quel- 
que lieu, nul doule que Mauzac, par ses foDlaines, ses 
bosquets, ses ombrages, ses prairies, ses sites enchan- 
teurs, ne méritât de devenir une des retraites chéries 
de ces divinités, amies du calme et delà solitude. Gérés, 
Flore et Pomone, ne dédaigneraient pas non plus d'Iiabi- 
1er ces champs fertiles et fleuris. 

Manzac est situé à l'ouest de Riom , et quoique fonnaot 
un territoire distinct > U n'est , pour ainsi dire, ^'ur o 
continuation des faul>onrgs de la Tille. Un éciiatt|e fait 
en 864» entre Bernard , oomte d'AuTeirgne , et l'a^* ^ ie 
Maoïac» indique le lieu de Hamac comme coni .> au- 
trefois in aiee Rieomentif e'est^-dire dans la >';;uerie, 
dans le territoire de Riom; Jostel dit 

La position de Mauzac est favorable h une vigoureuse 
végétation; son enceinte est fermée cjL abritée par les 
hauteurs de Marsat et de Saint-Genès, qui forment les 
premiers degrés de cet amphithéâtre , qui va toujours s'c- 
levant (rraduellement jusqu'aux, plus hautes montagnes 
qui dominent la vallée de Volvic. 

Si ToD en croit des auteurs bien dignes de foi , Tanti- 
quité de Maotte Kmontc à des siècles très-reculés. Gré- 
goire de Tours, qui écrirait an VI* siècle » date de llan- 
lac la relation d'un BhNtda de saint Germain «diMi 
im «îco JifiMÎaee. C'est ainsi que linterprète Savanm» dans 
son commentaire sur Sidoine ApoUinaire (Itttn XIV, 
lte.S.]. Ce qui me détennlnendt à donner encore une plus 
haute antiquité à Maozac, c'est que, d après la lettre 
déjà citée de Sidoine, qui écrivait au siècle , il paraît 
que les bourgades Toisines de Maocac existaient à une 
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M UÊnifêjw Ja dette de lâ fidélité, en eombettaiit à ses 
portes leeenaeiiiie du ici* Lee Ligim» s*étmeiil emiMirée 
dis forts en ehlteeiix de llaiiiac, Mamt» Tonrooe!, 
Selnt-Hippolyte et Chetel-Gnyon; de là ils désolaient les 
babitaiits, ealeyaieiit les besUaax, et ravageaient les 
récoUes. Les Royalistes de Riom déployèrent toutes leurs 
forces contre les faclieu!^; déjà Marsat avait succombé; 
le château avait été pris et détruit, le village pillé et in- 
ceodié, et les habitants qui n'avaient pas pu s'enfuir, 
tfaient été pendus : c'est ainsi qu'on faisait alors la 
guelfe. Châlel-GuyoQ et autres liea& aTaient aussi fait 
leorcapitolation. Restait Maoïac, avec son fort, sa ca- 
Talerie, ses chefs intrépides et ses Ligneors, déterminés 
àmonrir on à défendre le drapeau de Innion. Riom, de 
son edté, mit font en aram pour emporter la place et Caire 
triompher la canse royale. On dit embnsqner à Ilirabel 
des hommes» pour surprendre dans ses excursions ooc- 
iurnes la cavalerie de Mauzac. Pour faire bonne et sûre 
garde, on abat les murs de clôture, les haies qui bol»» 
dent les héritages et jardins, jusqu'au ruisseau qui sé- 
pare Mauzac de Riom ; on fait élaguer les arbres ; on 
étabUt dans l'église do Saint-Paul uu po^te de trente-cinq 
soldais, trente-six chevaux et trente-cinq goujats, avec 
œ dépense de vingt-sept écus aux frais de la ville ; 
le maïqnis de Ganilhac impose trois mille écus pour 
idie footelecfmon; Glermont promet pareille somme ; 
on place «ne senlinelle an doicher de Saint- AmaUf 
ifee on giddoii , ponr explorer les manœuvres dn fort , 
et annoncer de 4ffA côlé Tient la caTslerie; les eo- 
clésiastiques eux -mêmes sont inrités d'aller cfaaqne 
jour, à tour de rôle, à la garde de la ville; desconféren*- 
ces ont lieu à Blanzal entre les députés de Riom, le 
comte d'Auvergne, les consuls de Montfcrrand , les 
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écherins de Qeniiont > et Sdntp-Biaid, oommaiidanf im 
fort de Maoïtc. Ce dernier demandiit tmle-iieiir ndHB 
livres pour différenU» dépentes ; les dépotés de Mem lee 

refusèrent nettement. Malgré tontes ces menaces, les 
Ligueurs ne faisaient pas mine de se rendre. EnGn , le 9 
février 1595 , on convoqua à Riom les habitants de Vol- 
vie, ChAtel-Gayon, Marsat, Saint-Bonnet, la Tourrette, 
Cellule, Ménctrol, Saint 'Bauzire; et ainsi renforcés 
d'hommes, les Royalistes, ayant fait construire des man- 
telets et «ottes machines nécessaires pour le siégfe , se 
disposent à cerner Maniac. Le comte d'Anrergne de- 
mcnde k la yille de Riom sa grande coideTrine el quinte 
mi11eécnsd'argent;deplas, dixsetiersdeblé et quatre 
poinçons de yin par jour; de plus, il font on qnintal de 
pondre , de la mèche et dn plomb ; de plus, des planches , 
des cheyrons , des perches et des pelles de fer ponr les 
barricades et les déblais à faire. Le 28 février, réquisi- 
tion fut faite de deux cents sctiers de blé conscigle , deux 
cents setiers d'avoine, cinquante poinçons de vin, et 
cent moutons. Tout se préparait pour le blocus du fort; 
déjà les préparatifs avaient roûté à la ville de Riom 7,515 
livres. L'attaque s'annonçait devoir Cire vive et opiniâ- 
tre, la défense devenait difGcile et périllensc; le brave 
de la Roche de Ghâteaa-Meuf ayait péri. Dans cette ex- 
trémité , et sans attendre le premier fen , le fort se fendit 
à discrétion le 8 mais. La démolition fol effectuée le 15 
afrilsnirant, malgré les lédamations des moines, de- 
mandant la conserration d'nne partie de Fenoeinle , qui- 
tonchait la maison de l'abbé. Les ftais de démolition s'é- 
levèrent à trois mille livres. Montpensier et Tonmon 
héritèrent de la garnison de Mauzac. Henri IV adressa au 
bureau des finances de Riom des lettres patentes, le 7 
ayril et le 27 septembre, pour lantoriser à faire ane impo- 
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i?poque bien antérieure au vi* siècle. U osl question, 
dans cette lettre , du bourg do Vialosc , appelé , dans les 
âges précédents, Marlialis, à cause du quartier d'hiver 
passèrent les troupes de Jules César : m pago Yiahs- 
terni, ^1 Martialù miaU dteriarevociiatus est^ propter 
kibemm legiomm /nitg i HWH W . Sayaioa et Sirmond n'ont 
pM héflîté à ceccnmatlie, dan» cet dénomiflalioDs, Yolvic 
el MaiMl, qoi est asses earaclériaé par ce qoi soit, qwè 
Im» au ftnmtinm «n. Une pancarte de saUii Martio, 
éfèqae de Tom (lY* siècle) » parie d'un Mmtiacm, mllm 
tu pago Afiemeim; Gfégoire de Tom, dans ses lim i«% 
De$ Mtfnsdef , cbap. 9, s'exprime ainsi : tu ararorio Martin 
ctnsis domûs Arvemi ierritorii. Ainsi, nul doute que 
Blarsat n'existât du temps de Jules César , puisque les lé- 
gions romaines y passèrent leur quartier d'hiver; il exis^ 
tait au temps de saint Martin, qui le cite et le désigne 
d'une manière assez claire; au temps de Sidoine Apolli- 
naire, qui adresse une épitre k son cher Maurisius* qaî 
«vait À Ifanal aoe vigne féooMle » ai va domaine digne 
de son matlie : prœdium magno non minus domino ; il 
«listait au lempa de Grégoire de Tooib , puisqu'il y aTait 
alots une maison retlgiense et un oratoire > p& le saint » 
, comme il le dit lui-même, Tenait assister aux vigi^ 
JaadesHMesdelaVieiges ee qui o^nflrmerait 1 opinion 
de ceux qui prétendent qoa Grégoire de Tours n'était 
pas seigneur de Mamt» comme Ta osé avancer labbé 
Fajdit, mais que sa famille, qui demeurait à Riom, 
avait une maison de campagne à Marsat. Heureux Vol- 
Tic el Marsat, d'avoir échappé à l'oubli, et d'avoir ren- 
contré la plume de Sidoine pour révéler leur ancien- 
neté I Néanmoins , quoique Mauzac n*ait pas eu le même 
bonlicur, etqu*il ne puisse pas inToquer de moDoments 
cerlaina do son existence oTant le ti* siècle» où il est 
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nommé pour la première fois par Grégoire de Tours , il 
me paraît probable que l'antiquité de Mauzac est in- 
soparablo do colle des bourgades qui Tavoisincnt: cette 
terre offre trop de richesses et d'agrément poar n'avoir 
pas attiré des iiabitants, plus tôt , ou do moins en même 
temps qoe les antres lieux de son Toisînage. Suivant la 
tradition la plas ^néralement reçne , l'antiqae maison 
des Calminiva possédait Ifaosact ^ deviendrait on 
titre inoonftestable de l'anciennefé de œlieo, puisque 
BOUS voyons un membre de cette maison seconder vail- 
lammentEcdidus, filsderempeieurAvitus, lorsqu'il dé- 
fendit la ville d'Auvergne , contre les Gotfas , commandés 
par le farouche Evarix. C'est dans cette occasion , à la 
vue des désastres de la patrie , que Sidoine adresse à ce 
Calminius ces mots qui peignent si bien la triste situation 
de celui qui dispute à un ennemi féroce ses foyers dévas • 
tés : Tues forcé de vider ton carquois d» flèches et de rem- 
plir tes yeux de larmes* 

Une sorte d'autel en marbre , portant rinscriplion 
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que j'explique ainsi t Oenio Anmmrum Sea^tusj crutor 
suamsnmus, oppotuil; une pierre calcaire t longue d'un 
mètre 72 etntlmètres , présentant une catité à son som- 
met; CCS deux monuments, ou plutôt ces deux faibles 
débris , trouvés dans l'abbaye , et relégués dans un coin , 
avaient fait présumer qu'un édifice fameux, consacré au 
génie des Auvergnats , avait existé à Mauzac , dans les 
temps de la superstition païenne. Mais la critique a lait 
justice de cette assertion : la forme seule des lettres , qui 
est gothique, a démontré que l'inscription était moderne, 
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et il a été reconna que la pierre calcaire n'était qu'un sar- 
cophage ; la cavité indiquait asseï sa destination : c'était 
rendroit où devait être la IMe éu mmi. D'aatras pes- 
tent f et c'eit Topinioft de Sawioii r foe » oomme un tem- 
ple tTait été» Ldennont, consacré an génie des AuTei^ 
gnals par Seztns, que l'on croit avoir été d'Autnn , cette 
piem, qne l'on Mppoie aToir été placée an 1ms de la 
statne de Merooie , on an fhmtispice dn- temple de Wasso* 
Galate , avait été traosportcc à Mauzac, lorsqu'on rebfttit, 
après 764, des ruines de la capitale de l'Auvergne, le mo- 
nastère dont nous parlerons bientôt. Ce qui est plus cer- 
tain que le temple païen, c'est que Mauzac avait, en 
nne église consacrée au culle des Chrétiens, puis- 
que noas apprenons que , cette même année, Grégoire de 
Tomrs se rendit, avec Tévèque Avit I , à l'église de Mau- 
sae» oàlesreliqoes de saint Germain. d'Auxerrc avaient 
étédépoaéespar nntrUran de la princesse Théodéchilde, 
fin» de Thieny, loi d'Aostrssie. Le poète Fortonat a 
lové la piélé, la noUesse et les bonnes œnms de cette 
veine. A dater dn VU* siède, llaniao ne cessa pas de 
compter parmi les bourgades importantes dn pays d'An- 
vergue; mais , comme les éTénemeits qni s'y passèrent, 
se rattachent à l'abbaye , qni y fut fondée à cette époque , 
je les renvoie à la place qu'ils doivent occuper dans l'his- 
toire du monastère ^ et je me hâte de franchir plusieurs 
siècles, et de recueillir dans nos annales les faits mé- 
morables où flgure avec honneur le nom de Mauzac. 

Louis XI est monté sur le trône; le chef de la Praguerie, 
derenn roi sa 1461 , a résoin d'abaisser les grands ; ceux- 
ci »aiéioontents, organisent nne Teste conspiration, qu'ils 

appeDenlk Ugnê A» èim puUU, Les ducs de Bourbon, 
de Brotagne, de Berry, de Nemours, Gbaiies même, 
Mie dn roi , sont l'âme de cette association. Déjà le duc 
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de Bourbon a levé l'étendard de la révolte en Auvergne. 
Louis XI accourt avec une armée de 24,000 hommes, 
* prend Gaonai en quatre beares , et marche sur Riom , où 
le trouvaient les doos de Bourbon et de Nemours, le 
comte d'Annagiiao et ie eire d'AlInret. Let léroltés» ef> 
frayés de la marche rapide du moBaïqae et du snceèe 
inattesda de tes armée, demandent im anaisffee; il 
fat signé à Maoïae» le 4 juillet IW. Cette paix Ibt 
nommée la paix de Manxae , parce que e*est dans cet 
endroit qae le roi avait placé son quartier général. 
Les auteurs de la Gallia Christiana , et grand nombre 
d'autres, parmi lesquels se trouve Hugues du Tems, 
ont avancé que Mauzac avait été pris par les religionnai- 
res, sous la conduite du fameux Charles de Coligny-Dan- 
delot, en 1592. Après des autorités aussi graves, je n'ose- 
rai point contester le fait; mais si le fait est vrai , la date 
est au moins fautive, car, en 1592, Dandelot était prison- 
nier au château de Pierre-Scise, d'où TareiieTêqae de 
Lyon , Pierre d'Epinac, le fit sortir ponr y renfeimer le 
dne de Nemoors, fal était venn à Lyon ponr lUre recon- 
naître HanH IV. Dn reste, k cstte époqoe, les gnerrcs 
leUgienses s'étaient Msoni^es, et les Huguenots anient 
déposé les armes. Mais Toici Tenir des temps non moins 
déplorables , ces temps nialhelirenx où la France , armée 
contre la France , était divisée en deux partis acharnés , 
les Royalistes et les Ligueurs. Mauzac ne crut pas devoir 
garder la neutralité , il se déclara pour la Ligue. La ville 
de Riom , entraînée d'abord par l'esprit de faction , avait 
embrasse la cause des Ligueurs ; mais , bientôt revenue à 
d'autres sentiments, cUe avait été une des premières 
▼iiles à fiûre sa soumission (5 avril 1594) à Henri IV. 
En rentrant sous l'antorité royale, la ville de Riom n'a- 
Tiit pas feconirié la tranquillilé; padflée an dedans, il 
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l^OBiiMir des eaialf ap6tr«u Ses TflftiiB attirent bientAt 
dei iMOiélylM; rennitage a'aocrolt et se peuple de o6b»- 
feftes ferreDlB. ddmlnias gooTeme «pdqoe temps eette 
eoloBie naissante; mais, désirenz de la mettie sons la 
'proleetion dessaints apêties et sons la juridiction spéciale 
da Saint Siège, il part poar Rome. Plein de son pro- 
jet, le noble pèlerin traverse la Provence, et vient hum- 
blement frapper à la porte du monastère de Lérins et 
demander l'hospitalité. Il converse avec les religieux , il 
sait en détail tous les exercices de la vie cénobitiquc , et 
8 animant de plus en plus, à cette école, de l'esprit de 
Dieut il fiût promettre à l'abbé fpi'il lui donnera quel- 
ques^ns de ses religieux pour former à la vie spirituelle 
le petit troupeatt du rocher de Galmel. L'abbé pnMuit; 
Cslndnhis poursnirit sa mte et arriva à Rome. SonTeen 
acoompiit el la oonfirmatlon de son monastém oètcnne 
du eenTera â a pontife Afstiion , il rerient en Franoe, passa 
par Lérinsct repart bientAt , accompagné dn HM)lneEude , 
issu done famille princière d'Orange » et de quelques aor 
très reli gi e u X . So us la condui te de tels hommes , l'ermitage 
de Calmel fut bientôt transformé en un monastère célè- 
bre , qui , plus tard , s'appela le monastère Saint-Chaflre , 
Monasterium sancti Theofredi. A la Tue des avantages spi- 
rituels que le pays du Velay retirait de cette pieuse com- 
munauté, le bon duc se reisonvint de l'Auvergne, et 
crut qu'il ne penrait pas mieux employer les biens qui 
lui mrtainit an monde , qn'à doter sa terre natale d'une 
semMaUe fondation. Mausac fut le lien choisi pour cela. 
Oe Itat donewsrandBtySousleràgnedelbierrflIIei 
rdpiseopat d'Avit II , que jCalminlns jeta les jbndemants 
dn monastère de Mausac, auquel il fitdeadonscOBsiddrft- 
bles. Le couvent prospéra sous la conduite d'Entériné» 
1« abbé de Mauzac , qui obtint plusieurs privilèges des fois 
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Thierry III et Cloyis III , son Gis. On dit que Calminias , 
étant deyenu veuf, se fit religieux et mourat dans l'ab- 
liaye; d'antres disent qu'il ne fut pas religieux , mais 
* ^'il passa le reste de ses jouis ayec les moines , dans une 
si grande ansiérité de Tie» 4in*il fàt digne de porter le 
nom de saint. Son corps fàt enterré derrière le maltre- 
antel dn convent , et ce tombean Ait, pendant des Bièdes» 
l'omet d*nne religieuse Ténératlon. Qndqnes antenis ont 
écrit qne Namadic, époose de Gàfaninins, adoptant les 
projets de perfection de son époux, et aspirant, comme 
lui, à quitter le monde, avait consenti à une séparation 
volontaire, et s'était enfermée dans le monastère deMar- 
sat, qui avait été fondé pour les femmes , quelques années 
auparavant, par Genès, comte d'Auvergne, sous l'épis- 
copat de saint Priest (670). On ignore l'époque exacte de 
la mort de Namadie ; mais ce qui parait l)ien certain , 
c'est qu'elle fut ensevelie dans l'église de Manzac et qne , 
Ters 1351 ou 1988, un Pierre, abbé, fit placer dans la 
même cfaisse , qui existe encore , les restes des deux an* 
géUqnes époux, regardés comme saints et invoqués 
comme les fondateurs et les protecteurs du monastère. 

Lecouventcomptaitdéjàmidemi'^iède d'existence; 1m 
plus éminentes vertus fleurissaient dans cet asyle, où l'es- 
prit religieux était encore dans tout le feu d'une première 
ferveur. Ces heureux commencements semblaient être un 
heureux présage pour l'avenir, lorsqu'un événement la- 
mentable vint jeter le trouble et la perturbation dans ce 
séjour du silence et de la paix. £n 732, sous l'épiscopat 
de Xbaidon , les Sarrasins , entrant en France par la Pro- 
vence et le Languedoc, fondirent sur l'Auvergne avec 
ungnndcorpsdetroupes,p01èrent, brûlèrent et minèrent 
tout ce qui se rencontra sur leur pasmge , et firent une in- 
fltfté de maux dans la viUeet dans la province , profanant 
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' d mmittit tes {gUns , 1m mooailèKM et tons les Heos 
ftiats. Adon de Tiesne dit énergiquement : Saraemi to- 
ÊÊm Aqmitamam wutante$ , etomnia flammis eœurentes, 
morutsteria quoque ac loca sacra fœdantes, xnnumerum po- 
pulum abjiciunt. Le monastère de Mauzac ne put échap- 
per à la fureur des Barbares : pillé , ravagé , il porta long- 
temps les traces de la dévastation. A ces jours de sang et 
de désolation vinrent s'ajouter, en 752, les usurpations, 
les violences de Waifre , duc d'Aquitaine. Apiès tant de 
calamités y qui aTaient pesé sar Umle l'AiiTefgDe et sur 
UMs les lienx consacrés à la religion, le monastère de 
Mmae» qooiqne tondiant encore de si piés à son ber- 
cera, n'était pUis qu'une Ténérable mine. Pépin , brû- 
lant de ponir la réToUe et l'andace de Waifte, yient en 
Aqdialne avec nne armée formidaMe, assiège et prend 
la ville d'Auvergne avec son château , appelée Clermont , 
et porte partout le fer et le feu Tiil]. Jamais vengeance 
plus terrible I Le sang coula à (lois ; l'incendie, en dévo- 
rant les édiGces, consuma les archives et les manuscrits. 
Le château et tout ce qui était dans sou enceinte, la ca- 
thédrale, l'hôtel épiscopal, la maison de ville, le loge- 
ment des chanoines périrent par les flammes. Rien ne 
fiesia debout. Du sang et des ruines , voilà ce que nous re- 
fnoe cette page de notre histoire 1 Peu après, le roi des 
Fmncs» nudtrs de ses ennemis et de tout le pitjs, cherche 
à réparer les maux passés et présents. Il assembleàyolTic 
une e^èce de condle» composé d'éYêqaes, d'abbés, de 
comtes on gouTemeurs des provinces ; il déplore les mal- 
heurs des temps, il s'attendrit sur les plaies faites à la 
religion ; enfin, il ouvre ses trésors, il donne de grandes 
sommes pour les réparations des églises et monastères 
dévastés , et il fait de grands présents aux abbés. Par la 
libéralité de Pépin , le monastère ruiné de Mauzac est res- 
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ttaré ; l'église siwliée veoonrfe n ifleBdeor et reçoit 
une nouvelle consécratioB des ntlm d'Adebeit. Tout 
renaît , et après tant de scènes sanglantes , les fètcs paci- 
fiques de la religion apparaissent comme un si^e conso- 
lateur. Vers la fin du siècle précédent, saint Avil II avait 
fait transférer d'Issoirc à Volvic le corps de saint Auslre- 
moiae, apôtre de l'Auvergae. LanfrètUy abbé de Mau- 
lac, deaiaiMle ces précievaet féliqaee pour son abbaye ; 
dies lai soat aceonlées» On oufie le lombeaii y on tlie le 
dépôt saeié: la trandittett se fit èa Vèfèqat Ade* 
bert, pfMdé d'un nombreax deigé, présida raognsle 
oéfémonte. Le rei M-^nème, tm milieu d*iu imposait 
cortège , assista & cette pompe solennelle; il porta même, 
dit-on, sur ses royales épaules le pieux fardeau. C'est à 
cette occasion que Pépin donna des lettres patentes con- 
tenant le rétablissement et les dépendances de Tabbaye 
de Mauzac (1). 

Le monastère de Manzac , relevé et doté par Pépin , 
oubliait ses pertes passées ; enricbi des reliqaea de Tap^V- 
tre de l'Auvergne, il étendait de joor en jour sa réput»- 
tlon. L'évêque Adebert Toolat y être enterré (768). Dee 
personnages éminents en sainteté et en Tertnsy se sno- 
oédèrent dans le gouTemement de cette abbaye floris- 
sante, et justement renommée dans la contrée. Ms dHin 
siède s'était éoonlé depuis sa restauration, lemqiae do 
BOUT eauzssalbeuri fondfrent sur FAuTergne et ponftrsnt 
partout la désolation. En 851-^, sons le règne de 
Charles-le-Chauve , les Nordmans , hommes du Nord , 
s'étant avancés sur les côtes de France, avec une flotte 
nombreuse , descendirent dans la Neustrie , et après avoir 
ravagé la plupart des provinces du royaume, vinrent 
mettre le siège devant la ville d'Auvergne, déjà éprouvée 
par tant de calamités. Ils la prirent et la pifièrent. Ils 
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sition pour payer les dépenses du siège et les frais de dé- 
molition. Mauzac céda à la force et se soumit; mais ce 
retour , plus suspect que sincère , inspirait peu de con- 
fiance : le feu couvait encore sous la cendre. Cependant 
les habitants, instruits que le doc de Nemoors était en 
mardie pour se rendre en Auvergne , et craignant de 
noaTélles calamités » fenomrelèrent leur serment de fidé- 
lité an roi , le 1** août 1506. Dès ce moment , toat rentra 
dans l'ordre. 

Les religienx BéeoHels avaient formé à Biom on éta- 
ftUssement dans Fennitage de la Heclase , sons Fantorité 
de Véyèqne et de l'official de Clcrmont. Mais un arrêt du 
conseil du 30 juin 16W, déclara que la ville ne pouvait 
nourrir un nouvel ordre mendiant. Ainsi repoussés, les 
Pères se retirèrent à Mauzac , oii ils essayèrent de s'é- 
tablir; mais un second arrêt, du 26 juillet 16ii, consi- 
dérant que Mauzac faisait partie de la banlieue de Riom, 
défendit aux rcligieDX de bâtir ancone maison en forme 
d'itospioe» mission on aatrement» an bourg de Mausacet 
nSme anzenTlrons, jusqu'à deux lieues. Malgré la pro- 
tection du cardinal Mazarin , qui insistait en leur firreur, 
fls forent contraints de renoncer à leur projet et de se 
retirer. On dit qu'à cette même époque, les Jésuites 
eurent quelque intention de fonder une maison à Mausae : 
rien ii*annonce que ce projet ait été mis à exécution. Ap- 
riyous maintenant à la grande célébrité de Mauzac, à son 
abbaye de Bénédictins , et revenant sur nos pas , assistons 
à son origine , suivons-la dans ses développements , es- 
sayons de recueillir tout ce que les monuments liistori- 
qaesnous ont transmis de mémorable. 

La cbronologie des faits n'a pas été sans difficultés ; on 
trouve tant de Tariations dans les auteurs qu'il n'est pa» 
fuile de les accorder. Après avoir examiné et comptré» 
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j'ai adopté oelle qui m'A para la plua exacte et la plus 
juate. Malgré tous les soins que j'ai apportés, pois-je 
croire mon travail exempt de toute erreur? Je u'ai pas 
cette préteotioa. 

Le septième siècle marchait à sa Gn. Le célèbre mooas- 
tèredeLérins, fondé vers Tan 3<>2, par saint Hooorat, fou- 
lant aux pieds la gloire du monde et cherchant la solitude, 
pour y trouver Dieu et pleurer Venant , son frère, re- 
fleurissait sous l'austère discipline de Rigomer, XV^abbé. 
Cette tene de bénédictioa, looyouis féconde en doctes 
el saints penonnages* .continnait à domer an monde les 
exemples les pins étonnanU 4e lapiélé, de la fenrenr et 
de ra]»négation chrétienne. Tons les regards étaient tour- 
nés yers cette Tliébaïdef confiée, comme une arche de 
saint» aux flotsdelaUéditemiiée, et qu'on appelait & 
si juste titre lUe des saints. A cette môme époque, vivait 
en Auvergne un noble seigneur nomme Calminius ou 
Cabnelius; il avait donné sa main à Namadie, pieuse 
épouse d'un pieux époux. Calminius possédait de grands 
biens dans l'Aquitaine , dont TAuvergne faisait alors par- 
tie; il joignait à une immense fortune un esprit élevé 
et un cœur généreux. Né pour les plus hautes vertus f il 
était également doué d*;.ne parfaite intellifenoe pour les 
af&dres humaines : il était à la fois homme d'Etal et 
homme sage et VjBrtneux* Biche devant les hommes par 
les avantages du monde» de la fortune et de la considéra- 
tion» il aspirait aussi à être riche devant Dieu par sa sain- 
tetéetsacharltéenversles pauvres. Lepieuxduc, rompant 
tout Ueii terrestreet faisant divorce avec les grandeurs de 
la terre et les pompes du siècle, se dirige, transfuge géné- 
reux, vers le mont Mézin, danslcVelay; et là, dans un 
petit lien appelé le Villars, au pied d'un rocher nommé 
depuis Galmel» il fonde un ermitage et un oratoire en 
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brûlèrent, entre autres églises, celle d a Port; ils ne res- 
pectèrent point les monastères et autres lienx saints. De 
la ville , ils se répandirent dans les alentonn, partout où 
qnelqne riche batiii pouTait tenter lenr avidité sacrilège: 
tout le pays fat en proie à leurs alfrenses cmantés , à 
leurs horribles dévastatioBf . Le monastère de M anzac ne 
Ait pas épargné par les bandes farouches qu'avait vomies 
la Baltique. De nouveau réédiflé et mtanré , il ne tarda 
pas à être frappé d'une nouvelle catastrophe , car les 
pirates du Nord , ces mêmes hommes dont les premières 
apparitions a^aienl fait pleurer Charlcraac^e , s'ctant dé- 
bordés pour la seconde fois sur la France , saccagèrent 
TAuTergne, à différentes reprises » depuis la fin du ix* 
siècle jusque vers 920 , que Guillaume II , comte d'An- 
veigne, les ayant attaqués sur la frontière du Limousin, 
les combattit et en laissa 12,000 sur la place. Mauzac fut 
encore une fois victime de la foreur des Barbares. Quelles 
furent les mains bienfaisantes qui, dans ces deux der- 
nières calamités, vinrent an secours des rdigienx pour 
les aider a relever leur couvent? Quelques écrivains ont 
anraUcé, qu'après la première invasion des Nordmans, 
Pépin, roi d'Aquitaine, avait contribné à la restauration 
de Tabbaye de Mauzac , et ils se sont appuyés sur le di- 
plôme ou charte que nous avons attribuée à Pépin-le- 
Bref. C'est à tort qu'ils ont invoqué cette charte, qui porte 
des caractères visibles d'authenticité ; elle mentionne la 
translation du corps de saint Austremoine , elle nomme 
Lanfréde , abbé de Mauzac , elle est signée du délégué de 
l'évêque Adeberl, circonstances qui s'adaptent toutes an 
temps du père de Charlemagne, et nullement au temps du 
fb de Louis-le-Bébonnalre. Ce titre n'est donc point ap- 
pficable à Pépin , roi d'Aquitaine, considéré comme res- 
taurateur de l'abbaye de Mauxac , après les désastres de 
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851— 55. J'adopte plus volontiers l'opinion de ceux qui 
attribacnt le rétablissement qui suivit les événements 
de 895 à 915, aux comtes d'Auvergne. Il est constant que, 
vers cette époque , ces puissants seigneurs se signalèrent 
|Mur des restaurations et fondations de monastères : Ray- 
aond seconda l'évèque Arnaud dans la reconstrucUoii dn 
nioiiaslàro de Saint-Alyre , qui mil été miné avec beao- 
coop d'antres; Gnillanai»te-Pienx et Adired» son fils» fon- 
dèrent célni de Sanzillages. An millea de tons les bonle- 
Tenwments ayait essuyés, le oouTent de llaniac 
.était nn pen déchu de sa première régularité. Aussi , par 
suite dnproteclont et de Tespèce de tutdle que les sei- 
gneurs eserçaient sur les monastères dont ils étaient les 
bienfeitenrs , nous voyons, qu'en l'année 1095, Robert II 
et son Gis Guillaume douiicnt leur consonlement à Du- 
rand , évôque de Clermont , pour soumettre , à la charge 
néanmoins des droits épiscopaux , l'abbaye de Mauzac à 
l'ordre de Cluny. La charte de Durand (2) semble assez 
indiquer que Mauzac relevait, à quelque titre , du comte» 
puisqu'il y est qualifié de maître, ou snrreiUant temporel: 
ad quêm prœfiUa ahbatia tempanUter mpieere videtwr, 
Aldebert , archeTèque de Bourges, et le roi Philippe 1% 
confirmèrent la concession faite à l'ordre de Cluny (3). 
Cette honorable et utile affiliation » qui aurait dûconciKer 
à l'éTèqne Durand la hienTeillanoe des moines de Mausac^ 
ne fit que lui attiier leur mécontentement etlenr inimitié, 
parce qu'il s'étrit réservé les droits épiscopaux: tahâ 
reverentiâ et obedientid ecclesiœ Arvemensis. Les religieux 
avaient prétendu jusqu'alors être exempts, eux et leurs 
églises et dépendances, de la juridiction des évéques, et 
ils voyaient avec peine ce privilège leur échapper (1095), 
Le pape Urbain II était venu à Clermont pour la croisade, 
ei comme, avant de s'asseoir sur le tiOne pontifical, il avait 



Digitized by Google 



mtmB. 17 

été meàie et piiev 4e Cfatty , Im w Bgl e ax eapéràrem m . 
ieioidre finronUe ecrindftpoeereoBlre l'éTêqae. Il en 

•rriya aalremeot. Le chef de l'église prit son logement 
aa palais épiscopal» se montra bienvcillaot vis-à-vis ïé- 
Tôque, et lui donna une grande marque d'eslime ; car 
Durand ayant succombé, la veille de rouvcrlure du con- 
cile, aux fatigues et au mouvement qu'il s'était donnés 
dans cette circonstance solennelle, le pape» accompagné 
été treize archevêqœs et des deux cents prélats qui se 
tronfitet à Qermonl, aaitota m Isnéinillet de Tillne- 
tn Mvtf et loi pe;fa mn jnete tcAntde regrets» 

Le XII* tiède avait comnettoé; MDaiime de Belle 
mit iMcddé 4 Durand rar le tiége épisoopal de VAv^ 
TUgne. Plaeée an . premier rang des monastères unis à 
l'ordre de Glony par Urbain II , dans une bulle datée de 
Plaisance , l'abbaye de Mauzac renaissait à l'ordre et à la 
discipline monastique, sous la conduite de Hugues de Se- 
mur. Ce siècle offre aussi dos événements mémorables 
qui se rattachent à Mauzac. Vers 112i, le comte Guil- 
Imme VI revenait de la Terre-Sainte. A son retour, sup- 
fOftant teipaticmment la seigneurie temporelle des évè- 
faes , U se mit à exeroer des yiolenoes inonles contre les 
i||lisBS et Isa monastères; il s'empan de la cailiédrala» 
par In tniiison dn doyen« et il en fit une place forte 
contre révêqne. Le monastère de Manaac, comme tons 
esnx foi «raient été seeonstmils après les inmsions 
des Barbares , était bAÛ en fsnw de forteresse. Le 
comte s'y retrancha, pour faire ht gaerre au château de 
Riom , qui lui avait résisté. Aiméric, pour lors évOque, 
fitentendreses plaintes et doléances au roiLouis-le-Gros. 
Celui-ci rassemble aussitôt une armée nombreuse , et 
TOle en Auvergne. U y est accompagné de Foulques , 
eomte d'Anjon, des comtes defifeisgae» deNcTem» et de 
T.m. B 
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pliuieiin aatres puiasanls aeigneon et btrons. La lïïLe 
de Pont-dorCliflteaa est assiégée , Mauiacest pris, et GoQ* 
laome, Tainca et abandonné des siens, est rédoit, comme 
s'exprime Sagcr, à rendre VigHte à Dieu, les tours au 
vierge y la cité à Vévêque, et à lui donner une entière 
satisfaction. Infidèle à ses promesses , après le départ du 
roi , vers 1131 , le comte recommença les mômes hostilités 
et les mêmes fureurs. Louis VI revint de nouveau le châ- 
tier et le faire rentrer dans le devoir. Ce fut sans doute 
pour indemniser Tabbaye de Maniac des dommages qu'il 
lui avait causés , que Guillaume concéda à Eustache de 
Montboissier, abbéi et à ses religieux , la moitié des leydes 
(droits que les seigneurs retiraient da passage sur fenn 
terres on dn transport des marchandises] , qn'il ayait en 
la Tille de Riom, et lai promit aide et protection (4). En 
1165, le pape Alexandre III vint àClermont, où il tint le 
concile dans leqaei fot condamné l'antipape Victor. Le 
chef de l'Eglise fut reçu honorablement par révôqoe 
Etienne de Mercœur, et pendant son séjour ^par la me- 
nace des foudres, il porta Guillaume Vil ot son neveu, 
Guillaume VIII, à respecter les droits de l evêque , et à 
suspendre les brigandages qu'ils exerçaient dans les do- 
maines de l'église. C'est dans cette occasion qu'Alexan- 
dre lit rendit la bulle par laquelle il plaça l'abbaye de 
Haoïac sont la protection spéciale du Saint Siège* Elle 
s'adresse à Tabbé Fierre II de la Tonr. On Toit par cette 
bulle combien était puissante l'abbaye de Hamac, etoom- 
Uen d'églises , de chapelles et de Heb étaient sous sa dé- 
pendance (5).— L'an 1107 Guillaume VU et Dauphin , 
son fils , donnèrent à l'abbaye de Mauzac, et pour le salut 
de leurs âmes, le chStteau et l'église de Fernoël (1169). 
Louis VII, dit le Jeune, se trouvant à Brioude, où il était 
Tenu à la t6te d'une année, pour déii?rer les églises do 
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pays des Texations auxquelles elles étaient cq butte 
de la part des comtes Guillaume VIII et Robert, sou 
fils, et du vicomte de Polignac, son neveu, conGrma par 
des lettres tous les privilèges dont jouissait l'abl^ye de 
Mauzac (6). 

L'année 1197 fut signalée par un fait qui mérite d'être 
lapporté. Gausbert, élevé à rëcole de Mauzac, aspirait 
an titre d abbé du monastère. Piqué de es qa'oo lui avait 
préféré Mancion , il changea de couTent et derinl abbé 
dlssoire. Là, soit pour se yeoger de l'échec qu'il ayalt 
eMuyé , soit pour attîier les peuples k son nouveau mo^ 
nastèfe, il continua, comme l'avaient fait, avant Inities 
idigieux d'Issoire, à débiter et à soutenir que Mauiae 
ne possédait pas le corps entier de saint Austremoine. Il 
racontait qu'à 1 époque où la translation avait été faite 
de Volvic à Mauzac, Roger, comte d'Aquitaine , qui s'y 
trouvait , avait obtenu le chef du saint martyr , et l'avait 
fait porter dans uu de ses châteaux , nommé Pierre-En- 
dse, aujourd'hui Saint- Yvoine ; qu'ensuite cette pré- 
cieuse relique avait été transférée à Issoire, lorsque, sous 
répiscopat de Bernard (038), les moines de Gharronx en 
Folton, ayant k leur tête Giselebert, vinrent rétablir le 
monastère et l'église de Saint-Autremoine , qui avaient 
Ué minés par les Yandales. Guillaume de Bromont, ablié 
de Mauzac, pour Irire cesser ces bruits injurieux, invita 
Bobert , év6que de Clermont , à vériûer le vase où était 
renfermé le corps de saint Austremoine. L'évêque se 
rendit à la demande de l'abbé, et la dépouille mortelle du 
saint fut trouvée entière , telle qu'elle avait été mise par 
Pépin, qui y avait apposé sou sceau. Il fallut rompre les 
cordons qui servaient à l'envelopper , après quoi Robert 
la vit et la toucha. Gette vérification se fit en présence 
de Guillaume d*Auvefgne, onde de l'évêque; de Guil* 
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Intime , abbé de Mauzac ; d'Arnaud , abbé de Saint-Alyre; 
de Durand ,abbé de Saint-André ; des moines deMaozac, 
do clergé , de la noblesse et de laïques en grand nomlm. 
Ce ftat en l'année 1197 et le 4 des ides d'avril, le 19 de la 
Inné, la férié G* de la semaine de Pâques , sons le ponti- 
ficat de Gélestin III et sons le règne de Philippe-An- 
gosle (7). 

Les violentes querelles qni ëclalèrenl entre l'évôque 
Robert et Guy II , son frère, terminèrent le douzième et 
ouvrirent le treizièmo sii-rle. En vain d'honorables et 
puissants médiateurs inlerviurout entre les parties belli- 
géranlos, en vain la croisade contre les Albigeois réunit 
un instant les deux frères ennemis , et suspendit leur fa- 
reur: la guerre ne s*apaisait par intenralles , qae pour se 
rallumer avec plus de feu. Robert succomba dans la lutte 
et fut fait prisonnier. Dans sa défaite, il implora lo se- 
cours de Philippe-Auguste ( 1212). Le monarque envoya 
des troupes sous la conduite de Guy de Dampierre« sei- 
gneur de Bourbon. Tout le pays fut ravagé , iS monastère 
de Mauzac fai pris , les châteaux de Ghantelle , de Tour- 
noël, de Nonettc furent emportés d'assaut, la ville de 
Riom fut assiégée. Après sa victoire , Philippe -Auguste 
rendit la liberté à Tévèque , et réunit le comté d'Auver- 
gne au domaine de la couronne ; il fit des dons de quel- 
ques terres particulières à ceux qui l'avaient servi dans 
cette guerre , et surtout à Guy de Dampierre , qu'il fit 
connétable d'Auvergne ; il se réserva pour lui la ville 
de Riom. C'est par suite de cette réserve , qu'il s'était 
bite , que le roi traita , pour la prise de l'eau qui devait 
être conduite au château de Riom » avec Géronte de 
la Tour, abbé de Mauzac, moyennant 42 setien de fhH 
ment à prendre dans trois moulins. 
A partir de cette époque , l'abbaye de Mauzac semble 
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s'effacer de la scène , elle offre peu d'événemonls remar- 
quables : son histoire se résume dans le nom de ses abbés, 
dont quelques-uns furent assez célèbres, et dans quelques 
Ilûts domestiques , qui ont peu d'importance. Noos alloni 
cependant rapporter les plus mémorables. En 1217 , Ay- 
méricde MerccBor» abbé deEanzaCt obtint de nouTeaux 
privilèges da roi Philippe-Angoste. Il fit aTec Archam- 
liaail , aeignenr de Bourbon» qui ayait été nommé conné- 
table d'Aoyergne à la place de Gny de Dampierre , plor 
sieari transactions ré;;lant des droits d'usage et de cou- 
tumes locales. Le môme abbé eut des démùlés sérieux 
aTecle comte Guillaume X, (ils de ce Guy II qui avait 
été battu par l'armée royale. Aussi remuant que son 
père ^ le comte inquiétait les religieux dans la jouissance 
de leurs possessions. Hugues de la Tour, évôque de Cler- 
mont, fut pris pour arbitre, et l'accord fut fait à l'ayan- 
tagede labbê, Tan 1230. Gnillanme jura sur les Evan- 
giles qu'il serait fidèle à-ses engagements» et il promit de 
fidre ratifier le traité par le roi Louis IlL , lôrsqtt'il aurait 
oondn sa paix uTec lui» ce qui annonce que le comte 
n'était pas encore en foyenr. Pbilipplc , troisième femme 
de oe même Guillaume , étant deyenue yenye , ayait 
épousé Robert de Courcelles, flis d'Amaury de Courcelles, 
connétable d'Auvergne. Un procès s'engagea entre Phi- 
lippie et Robert, fils de son premier mari. Ayméric de 
Mercosur, abbé de Mauzac, intervint comme médiateur 
et termina l'affaire en 12il. L'année 12GG lut marquée par 
un acte d'insubordination qui eut un grand retentisse- 
ment. Pierre d'Iserpans était abbé. Supportant ayec peine 
la yisite et les admonitions de l'abbé de Cluny, et appre- 
nant qu'il arriyait» il lui reftisa l'entrée dn monastère. 
Plainte est portée au souyerain pontife, Qément IV» qui 
lan^ Texcommunication sur l'abbé insoumis et sur se» 
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adhéreiils. Un avtfe ablié est ëlo; nouTellé oppotitioir* 
L'abbé de Glnny, Tfes de Tergyt exoommimie vue se- 
conde fois Pierre dTIterpans» le suspend de tonte fonc- 
tion» et confie le gouveniement de l'abbaye deHaniae & 
l'abbé de la Gbaise-Dien. Pierre esf cité à comparaître 
devant le grand conseil de l'ordre; il refase, et il est ex- 
communié pour la troisième fois. Cette espèce d'insur- 
rection dura jusqu'à ce que l'abbé de Cluny, usant de 
rautorité, eut envoyé son propre frère, Ayméric de 
Vergy , pour rétablir le calme et l'obéissance. Quelques 
auteurs font un mérite à ce même Pierre Iserpans d'avoir 
faitexécnter le beau reliquaire byiantin qui seyoit encore 
à MauzaCt et qui renferme les ossements de Calminius» 
fondateur , et de Namadie , son époose (t351)- D^autres en 
fonthonnenrà Pierre de VaUiére, qoi gonvemait en 
M. Mallay» dans son SsstU mr la ^U$e$ nnumn ds 
fÂfÊnwpii&f en nous donnant plusieurs desshis repré- 
sentant tous les détails de ce curieux reliquaire , n'a pas 
bésité à fattribuer aux abbés Pierre II ou Pierre III, qui 
Tiyaient de 1165 à 1181. Le nom d'un Pierre, inscrit sur 
la légende du reliquaire, la nature des ornements, la 
pose des personnages, l'ensemble du travail, d'un by- 
zantin pur et sans mélange , semblent autoriser cette opi- 
nion , et je suis assez porté à l'adopter. Cependant , par 
respect pour la tradition , assez générale , qui assigne à 
cet ouvrage une époque moins reculée , je demanderai s'il 
serait absurde de supposer qu'au treizième siècle, au mo- 
ment même o& le style ogival dominait ezctusiTement» 
le caprice d'un artiste eût voulu reproduire le genre by- 
zantin, qui se perdait. Le désir de l'originalité est si bf- 
sarre, et nous lui devons tant de merveilles dans les 
arts I — 1387 — 1406. Jean de Laqueuîlle éUit abbé de 
Mauzac. 11 lit de grands dons au monastère; c'est à lui q^e 
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Je crois devoir attribuer les constructions du xv'' siècle 
que M. MalUy prétend avoir reniplac(> l'aneicnnc abside. 
U fut enterré devant la sacristie. — 1408 à 1419. Philibert 
ArchimlMad fit faire les boiseries et les stalles dn chcson 
^1460—1463. Baymond de Maroenac répara le monas- 
tère de Hamac et le prieuré de Volvic. 

Loois XI à llaoïac» la paix qui y fat signée le 4 juil- 
let 1463, le siège , la prise et la démoUlion do fort pen- 
dant les guerres de la Ligne: voilà les événements qui de- 
vraient trouver ici leur place, comme remplissant la lon- 
gue période depuis 1463 jusqu'à 1598; mais nous avons 
déjà rapporté ces faits , qui appartenaient à l'histoire ci- 
vile de Mauzac, nous les avons isolés de l'histoire de 
Tabbaye, nous n'y reviendréus pas. Poursuivant ce qui 
regarde le monastère , nous dirons que, yers Pan 1675» 
il embrassa la réforme de Saint-Maor» qui avait com- 
mencé dans Pabbaye de Saint-Àngnstin de Limoges, 
en 1613, et que le pape Grégoire XV .aTait confirmée 
en 1687. Elle Ait introduite à Maniae par Bom ThéophOe 
GniHot, premier prieur de la réforme de Quny. Gomme 
le monastère de Mauzac arait titre d'abbaye, avant 
même qu'il y eût des religieux de Cluny, on y conserva 
la dignité d'abbé. L'abbaye de Mauzac était déjà bien dé- 
chue de ce qu'elle était dans les temps anciens. Elle oc- 
cupait , comme nous l'avons dit, le premier rang parmi 
les maisons dépendantes de Cluny; au \U« siècle, elle 
comptait jusqu'à 50 religieux, elle n'en avait jamais moins 
de 40 ; 34 souscrivirent au traité qui fut conclu entre 
rabbé de Mauzac et Drogon, abbé de SaintrAmable (1197J* 
On y célébrait, diaqne jour, pour les morts, quatre 
messes cbantées et quatre messes basses. Il n'y avait plus 
que six moines, en 1705, lorsque François Bocbard de 
Sum de Cbampigny , évèque de Çlermont, fit Fouvei^ 
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tore de la châsse dont nous ayons parlé, et reconnue 
qu'elle renfermait les ossemenU de Calaunios et de N»» 
nadie. Le proGè»>Teii>al «e tnnveencore dansla obliae. 
L'abbé de Manzac payait en cour de Aaoïe» .ptraries 
baUef, m floriiif; tt «f«H Utob deMle}41 
nomniait à 88 cura et à 18 cfaapdlM; lettenea tm 
ebâleam de U seigaenri étaieot tout sa dépeiidance 
et loi readaieiit hOBUiuigi. terni les dtfises ^el loi 
étaient somniseg, on nomme Hanat, qui avait 80 leU* 
gicuses, Montpensier, Royat, Saint-Bonnet-des-Champs, 
Giat et Femoël, son annexe, Saint-Pierre-le-Chaslel et 
Pontgibaud , sa flUeale et son annexe ; les trois églises 
de VoIyîc (St-Julien, St-Priest, Notre-Dame-des-Arts ) , 
Ménétrol [Monasteriolum] y Saint-Paul deMauzac, Saint- 
Martin-des-AlIoches ( Marlrcs-d'Arliàfea)* fiaint-0ar8« 
Saint-GeorgoHlea>liottU , Châtel-Gayon ^ etc. , et beau- 
eonp d'antm» tpA appartiennent ai^anidluii as dia- 
eèeedeVonlini. 

Dans Us deinien sièclea, plas i e an iniHtiitions île Bé- 
néttetins jetéient nn ¥if édat. G'^ là qoe éeasamniB 
laboriens , infiitigaMes , •eompidsant Tantiqnilé , et pié^ 
parant des trayanx immenses en tout genre , étonnèfcnt 
le monde, et du sein de la retraite et de l'ombre des 
cloîtres , secouèrent sur les générations le flambeau de la 
science et de la civilisation. Les moines de Mauzac ne 
suivirent point cet élan : ûdèlcs à l'esprit ascétique, ils 
se livrèrent ^osà la piété cpi'à la science; cependant il 
sortit de leurs fangs des hommes distingoéadansr^éfliset 
piosiean ^Yêqoes et plasiean4éfinitem on gmie oonr 
seillers de Teidie de Ckmy. 

Void les noms des abiés de Mansaet dtsprts IVwdsc 
dironologiqae de leur sneoession ; nous y ajoutenNi» 
quelques détaib qoi se lattacbent à leurs penemm 
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1. — ECTÉRIUS , qui vivait en mfime iùmfs qoe Cal- 
ninios, le fondateur. 681. 

2. -» LAMHKÈDE, abbé en 76i, éfOfae 4e la transla- 
éBCOi]M da ailat AnrtBemoiiit, wNiiml e K de 

liigre de MiiiiM* 

3. — LANFBËDE II, 864. D*aprts le caitiialve de 

Brionde , il Gt échange de l'église de Sainte-Merie de 
Jnssac et de quelques mas dépendant de son abbaye avec 
Bernard I***, comte d'Auvergne , qui lui donna l'église de 
Saint-Prix de Brioude et quatre mas situés à Mazerac. 

4. — MANSION , frère d'Aymoin , abbé de Saint-H u> 
tial de Limoges. (Fin da n* siècle.) 

5. — > ROBERT (X* si&de). H déposa des dierem de la 
sainte Yieige dans nno statue de Notre-Dame» et cette 
féfiqne était en grande Ténération à Ifanzac. 

6- — ETIEMSE I" , 950 , signa l'acte par lequel 
Etienne II , évôque d'Anvergne» concéda à Clony le mo- 
nastère de Sauxillanges. 

7^— GÉBiiUD. (époque incertaine. ) 

8. — PIEBBB I**, qui obtint da pi^pe jUexandce II 
la eonfinaation des donations qoi aTaient été faites an 
monasléfe de Manxac^lOGl. 

9. — EUSTACUE I" DE GUIGNES, ûls du comte Ro- 
dolphe, fut le premier abbé de Mauzac, envoyé de 
Qany, par saint Hugues, après la concession de 1095. 

10. — HUGUES DE SEMUK, neveu de saint ti^m^ 
abbé de Cluny.— 1102. 

11— EUSTACHE II DE MONTBÛISSlËa» .firÔTO de 
Kerre-le-Vénérable.— 1131-1147. 

12.-.PIERRB limhiL TOUR, anppel tojtapQ Alraan- 
dfB III adressa nne bnlle en 1165. 
i3«-^IEBBE lil DE MAR8AC oiitint de Lpiiis4e- 
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Jeune des lettres par lesquelles il prend , sous la protec- 
tion royale, l'abbaye de Mauzac. — 1168-1181. 

14-GUILLAUM£ DK lAÛilONr.— Ses démêlés 
«TOC r«bbé d'Iisoiro.— n tnitaayee IkHa d'Aauuuac» 
qui demandait à être ense^di dans l'é^^ de Haniec 
—1196-1191. 

15. --EUSTOR6B^1905. 

16. ^ËR0NTE DE UL TODB ùât «n Mté aTec Phi- 
lippe-Auguste. — 1212. 

47.— A\TkIÉRIC DE MERCQEUR.— 1217-1243. 

18. — PIERRE IV DE CHAZELAS, neyeu de Hu^es 
de Chazelas, commandeur de la maison hospitalière de 
Saint-Jean-de-Sëgur, près de MonUerrand; il avait été 
prieur de Marsat. — 12i5. 

19. — PIERRE V D ISERPANS.— Ses démêlés ayec 
l'abbé de Clnny^U ayait été prieur de VolTic— 1S52- 
1301. 

ao^AYIf ON I« DE TERGT obtient on privilège de 
Loois UL^ÎM. 

91. — PIERBE in DE LA FERTÉ-GHAUDERON.— 19M. 

92. — AYMON II BRUN. Il avait été prieur de Royat. 
—1286. 

23.— GUILLAUME II DE SAINT-SATURNIN. Il avait 
été prieur de Marsat et de Saint-Germain-des-Fossés , 
qui dépendait de Mauzac. — Etienne de l'Espinasse, da- 
moiseau , lui avait lait hommage lige et juré fidélité. 
—1287-1293. 

a«.— PIERRE VU DE YALLIÈRE. U fitassociation de 
prières arec les idigieox de Soavigny.— Châsse de saint 
Galminias.— 1291-1309. 

25.— GUY DE GREZOLIiES.— Robert de Ghaseron loi 
tendit hommage en 1818.— n ne put asrister an chapitre 
général de Gluny, en 1328, pour cause de maladie. 



HISTOIRE. ^ 

Dans nue transaction avec Marie , comtesse de Boulogne 
•t d'Aayergne, il se fit représenter par Robert de Yidiy» 
prieurde SAiBMaenudii-de»fonéf« Il inoorat en 1343» 
et M entené derant Teatel de la sainte Cfoix. 
' 98.-^l£AN I« DE SAIMT-SERNIN. II reçut en 1343 
lliommage de Goillanme de Corteys, damoiseau; il 
donna de grands biens à son monastère. 

27. — BERNARD DE TRANCUELYON. Il s'était fait 
moine dès son bas Age— 'Ploaienrs aeignears loi rendi- 
rent liommage^l35û-1352. 

SS^EnSNNE II GOTET on COTEL, abbé depuis 
1361 joiqa'à 1377. 

IEA19 II DE LAQUEUILLE. Il augmenU beau- 
coup son monastëre.^1387. 

30— PHILIBERT ARCHAMBAIID ou ARCHIMBAUD 
était chambrier de l'abbaye, c'est-à-dire monasterii pro- 
vitor (c'était une desdignités del'oidre), quand il fut élu 
abbé. -.1406-1419. 

31w-^HILIBERT DE L'ESPINASSB , de la noble mai- 
aon de rEsfinasie^ flrère de l'Bspinaase, qoi épousa Blan- 
€]i»4)an|dinie, fille deBérand 11^1486-1431 

32. — LOUIS I« DE BANSON , fils d'Aymard, seigneur 
de Banson. Il confirma la donation que son père avait 
lEûte à Guillaume d'Aubusson de la terre de Banson, à 
condition qu'il porterait le nom et les armes de Banson. 
n céda aux Cordcliers fugitifs de Murât le lieu de la CcU 
lette , près le Boorg-Lastic. [Voir la notice sur la Cclietle, 
TaU Miitor. de rAu»,, tome %, p. 1.}— 1436-1457. 

33. — BATMOIO) DE IIARGENAT fit de grandes ré- 
pantiona an conTent«^1456-1467. Ses armoiries de 
goenles ma diemn d'or» accompagnées de trois rosea 
d'argent et d'or, deux en chef , une en pointe , wai fiè»- 
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souvent représentées à l'intérieur et à l'extérieur de 
l'église. 

84.-4EAN lU DE MARGENAT, nerea du précédent 
n tai élu premier définitenr dans le cbapltie général de 
Glnnyï sons Jean de Bourbon.— 1479-1607. 

85*— LOUIS II DE lA CBASSAIGNB, élu à Tmiani- 
mité en 1510. Il avait été sacristain de Royat et aumônier 
de Mauzac. Il remplaça , au chapitre général de Cluny, 
Jean de Marcenat , qui n'avait pas pu s'y rendre , en 1507. 

36. — CLAUDE DUPRAT fut en mOme temps abbé do 
Mauzac, de Manglieu, et évôque de Mende. — 1516-1519. 

37. — THOMAS DUPAAT. U était firàre du chancelier. 
Il Alt éTêqae de CSennont, et mourut éa 15S8. 

9B.— GUILLAUME BUPEAT, fils du chancelier» suc- 
céda à son onde , à l'âgo de 23 ans , n'étant que sons-dia- 
cre» dans la double dignité d*abbé de Mauzac etd'éyêque 
de Clermont. — 1528. Une prit possession du siège épisco- 
pal qu'en 1535. Il réforma l'abbaye de Marsat, à la 
prière de Guillaumctto de la Platière-Dcsbordes, qui en 
était prieure. — 1535-1560. Ses armoiries d'or, à la face 
de sable, accompagnées de trois tierces-feuilles de sino- 
ple, sont sculptées sur plusieurs portes des bAtiments 
modernes de Tabliaye. 

39. — SËBASTIEIf DE L'AUBESPINE, évèque de LU 
mogest Alt le premier abbé de Maoïac nommé par le 
rot. — 1568-1S73. 
' 40.— N.DECÏŒZY.— 158'K 

41. — NICOLAS DE NEUVILLE, conseiller clerc au 
parlement do Paris. — 158^-1006. 

42. — ANTOINE RIGOULET eut l'abbaye àe Mauac,, 
par la liiTenr de Nicolas de Neuville. — 1610-1639. 

43. — CAMILLE DE NEUVILLE , archcT^e de Lyon» 



Digitized by 



HISTOUB* 39 

oncle da maréchal de Villeroy, gouvemear du roi 
Louis XV. — 1640-1655. 

44. FRANÇOIS D'ALBON , chanoine et comte de Lyon, 
pcrmala avec le précédent. Sous lui la réforme de Saint- 
Maur fat introduite à Mauzac. — 1655-1705. 

45. — JOSEPH-MICHEL ARCHON , de la ville de Riom, 
chanoine de Saint-Amable » fat nommé abbé de ManxaCt 
par Loois XIV. -«dOmai 1705; il rnonrot en 1719. 

46. — FERRAND DE GOSSET. -*17S0-1736. 

47. — GHARLES-TRANÇOIS BAUDOUIN, chanoine de 
régUse de Paris » nommé en 1739. 

48. --lEAN FAU DE RAZE, mfnistre dn prince de 
Rasle , nommé en 1764 , sur la démission do précédent. 
Il yivait encore en 1786. 

En 1790 , les revenus de l'abbaye s'élevaient à 17,000 fr. 
et les charges à 8,146 fr. Il n'y avait plus que six. reli- 
gieux, au moment de la révolution de 93. Leurs noms 
lont arrivés purs et sans tache. Il ne nous reste plus qu'à 
parler de l'église et de l'abbaye , telles qu'elles sont au- 
jonrdlrai. Mous en donnons le dessin, tiré de l'armoriai 
d'AvYeigne et dn Bourbonnais, composé en 1443. Foy. 
pl. 

L'andenne égfise abbatiale de Manne est encore de- 
bout , elle a moins souffert dn TandaBsme que beaucoup 
d'antres; elle est aujourd'hui l'église de la paroisse, les 
deux églises paroissiales de Saint-Martin et de Saint-Paul 
ayant été entièrement détruites. Ce monument religieux 
est trop remarquable, et il a été l'objot de trop de visites 
et d'études artistiques pour n'Clre pas connu. MM. Mal- 
lay et Mérimée surtout en ont fait des descriptions dé- 
taillées, qui ne laissent rien à désirer. Cependant , quoi- 
que je ne puisse répéter que ce qui a été dit déjà , je ne 
puis me dispenser de terminer ces recherches historiques 
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8Qr le monastèie de Manne pir qoelques mots sor ré- 
glisederabbaye. 

Cette ^se» longue de liOmàtfes dans «eoTie* etlaige 
de 16 mèlies 66 centimètres, est étidemment de oons- 
traction byzantine el remonte au 10* on 11* siède. Elle a 
remplacé une autre église , qui deyait dater de la restait' 
ration de Pépin [764], ou de la restauration qui suivit les 
ravages des P^ordmans (915). Il ne reste de cette église 
primitive qu'un porche , construit à grand appareil , et 
situé à l'ouest, supportant le clocher actuel, qui est de 
constraction moderne. Ce porche devait être l'entrée 
d'une église ayant le mfime axe; il est aujooid'liui muré 
à l'extérieur, et il commnniiine à l'intérieur par une jolie 
porte dn 15^ siècle; c'est sons ce porche que le sonneur 
met en monrement la cloche qnl appelle les fidèles an 
serrice divin. La nef principale et les denxneb latérales^ 
jusqu'au transept, sont bien conserrées ayec lenr ca- 
ractère byzantin fleuri ; des constructions dn 15* siècle, 
marquées des armoiries de Rajnmond de Marcenat , qui 
gouvernait en 1459—1467, ont remplacé l'ancienne 
abside. Une colonne byzantine engagée indique assez le 
point où les constructions modernes furent entées sur les 
anciennes. Examinons maintenant les parties principales 
de l'église de Mauzac. Le porche du nord , qui est l'en- 
trée principale de l'église, est digne d'attention. Il est à 
regretter qu'il ait été mutilé par des dégradations et dé- 
figuré par de manyais bAtiments qn*on a adomés à l'édi- 
fice* Ce porche a dû être surmonté d'une tourelle oà 
devait être suspendue une cloche de rappel. Sur l'archi- 
▼oUe de la porte extérieure, on Toit une inscription for- 
mée de ces deux Ters en rhythme léonin : * 

Ingrediens templam rcfer ad suhlimia Tultum; 
Yalvam iatraturi vcoite ad tolemnia Xràli. 
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Les iettrefl , trteées en creux mir la pierre, ont été ron-« 

gées par le temps ; elles sont très-difficiles à déchiffrer. 

La nef est d'une très-grande simplicité. Les voûtes , en 
plein cintre y un peu rentrant, en forme de fer à cheval , 
s'appuient sur des piliers alternativement carrés ou cy- 
lindriques, flanqués de trois colonnes, la face principale 
fesUntnue. Un y a de fenêtres que dans les collatéraux» 
lesquels, comme dans la plupart des égUies byzantines 
éb TAiiTeigne» sont senublement élevés et an peu étroits. 
Ce qa'il y a de fia§ intéressant dans la nef» ce sont les 
6ft diapiteaox qu'on j remarque, tons d'nne pureté de 
dessin et d'one exécotion admirables. Un de ces chapi- 
teaux représente la déllyrance de saint Pierre. Saint Faiil 
figure aussi dans quelques-nnsdes ornements de la yoûte, 
parce que Tabbayc de Mauzac était placée sous le pa- 
tronage des deux apôtres. Lùs autres chapiteaux ne 
sont que des fantaisies d'artiste : ils représentent des gé- 
nies avec des boucliers, semblant vouloir étouffer une 
figure humaine , qui cherche à les repousser; des chi- 
mères, desen£antsà cheval sardes animaux bisarres, 
des griffons auprès d'une patère, des vendangeurs, etc. 
A CQS oompositions historiées se mêlent des formes végé- 
* lalesy des rjmUllM d'un heureux effet et d*une belle 
onementation. 

Prés de la porte du nord, à gauche en entrant, dans la 
nef latérale, on voit une échancrure dans le mur, une es- 
pèce d'enfoncement; la tradition veut que ce soit là là 
place du tombeau de l'évêque Adebert, enterre , comme 
nous l'avons dit, dans l'église de Mauzac, en 7G8. Cette 
tradition est très-douteuse. Pour lui donner quelque 
vraisemblance , comme ce tombeau avait été placé dans 
l'église primitive, dont il ne reste plus que le porche à 
roaest» il faut supposer que le monument funéraire d'A- 
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• dfdmrt aT*n été santé des raines da premier édifice , et 
qu'il arail été iepfaioé& l'endroit que M assigne la tnh 
dttion» dans l*églfce actuelle. Bans laneriatérsle, dn 

toMë dit midi , ont été ajoutées trois chapelles' qui n'en- 
traient pas dans le plan général de rédifice, ctqai, par 
la nature de leurs ornements, paraissent Ctre du 14* ou 
du 15* siècle. On y Yoit souvent reproduit le monogramme 
ITlS(l). Dans Tune d'elles on lit, sur une table de pierre, 
incrustée verticalement dans le mur» cette inscription 
en caractères gotbiqnes : 

fCan mil? UU? lUl? fit Cr 
tiiU (ï^aj^tike Jio <6uiUattm« 
J^maù 0f nrnaiK a Vontwc 
?>f 0atnt? SahasHent 

Je serais porte à croire que , dans le principe , ces cha- 
pelles étaient des niches destinées à recevoir des tom- 
beaux , et qu'on ne les orna et qu'on ne les éclaira par 
des fenêtres que lorsqu'on voulut en faire des chapelles 
dédiées à quelques saints. 

Les stalles et les boiseries du chcenr, quoique d*un go- 
thique peu soigné, ne sont pas sans intérêt; dtes*sont 
empreintes des armoiries de diVers abbés. L%bside» en 
gothique ilmnboyant > est asseï élégante ; lies Titranx« qni 
datent du 15* siéde, sont remarquables par Téclat des 
couleurs; fis ont été habilement restaurés par M.'Thé- 
yenot, notre compatriote, qui s'est déjà fait une grande 
réputation par ses succès dans ce genre. Les boiseries de 
l'abside difTèrent, par le travail et le dessin, des stalles 



(1) M. Bouillet, qui a donné des explications de ce mono^mme au 
congrè* réuni à Clermont, en 1838, nous fera bientôt connaître lei 
obtenrationf que ses Uborieiuet recherche* Vê& Mt 
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cl te iNteriM te ohmr. A l'enliite dfi l'aMdt Bfll tee 
brge piem do payé , portant cette inMarlption latfoc et 

cette piquante épigraphe : 

HOC MONUMENTUM RELIGI080RUM AC MONA- 

CHORUM UUJIS CONVEMLS RECONDENDOKLM 
GR.VTIÂ SUIS SUMPTIBUS CONSTRUENDI M CIJRA- 
VIT DOM. AMHONIUSDERICIIEROVKICOMAGLS 
ETftIAUZUCi A£F£C£UARlUà 1« ALGUSÏl 1616. t- 



ciTUBux M mon Aonm, PAMAnrAmm-TOT, 

Cl n'OT PAS vm Mnr micin ; mais c'est uro bichb-bot. 

il parait qoe c'était par cette ouTcrtnre que l'on des- 
ccaddl dans les csTcanx les corps des religieux. Sor le 
jMfédclaiicf ctdn transept, oa troQTcpltasienrB pierres 
portant lt'iMm|oe d'âne boucle ou anneau , ce qui an- 
Mwe qÊBpBomVéfjtiÊèt fly avait plusiean cavités son- 
tamiiiesicl vottées où l'on- nettsAt* séparément- les chefs 
êel'otdre qui mouraient, ou les personnages qui acqué* 
talent, par des dons ou des fondations, le droit de sépul- 
ture dans l'église du monaslère. Je ne pense pas qu'il y 
eût de crjpte, comme a paru le pressentir M. Mallay; je 
ne sais pas si ses recherches et ses observations l'amène- 
ront à quelque découverte. L'on ne quittera pas l'inté- 
lieur de l'église sans visiter l'andeiinc salle du chapitre, 
T. ui* 8 
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qoi fi|t coDstraîte par Glande Duprat, et qui sert anjonr* 
d'hui de sacristie; c'est là que sont renfermés le reli- 
quaire byzantin et d'antres châsses anciennes très-cu- 
rieuses par leur forme et contenant des corps saints. 

D'autres objets intéressants appellent encore l'archéo- 
lo^e à l'extérieur, autour de l'église. Sur la place qui 
e$t de?ant le porche du noid, s'élève une croix en pierre 
asseï remarquable. Sur un piédestal carré est plantée 
une wpèùt de fût octogone* ayec nemires saillanteSy 
«épamnt les angles; à sa base on lit: 

L'an m.4.4. fit faire cette croix 

4 

Dom Guillanme Foulcoaud sécrétain de Mosat. 
Pries Dieu pour ly. 

Ce rat supportait une croix, qui devait ôtre gothique , 
et qui fut remplacée par celle qui existe aujourd'hui, au 
pied de laquelle on lit". 

Dom. Martin Kossiguol religieux — 1644. 

De là'on entre dans l'enclos, à l'ouest. D'abord on mar- 
che sur le sol où était jadis l'hôtellerie, le bâtiment où 
les religieux donnaient Tbospilalité aux étrangers : il n'en 
reste ancnne trace. On revient ensuite TOfs régUiOt à 
l'aspect dn midi ; c'est là qn'était le doltre. La galerie a 
été démolie, les pierres tnmnlalres ont été enlevées, se^ 
lement quelques ossements Immains se montrent enoofo 
^ et là comme de Ingabres renseignements. On ob ser v e , 
en passant , deux jolies portes gothiques qui communi- 
quaient de l'église avec le cloître ; les armoiries de Guil- 
laume Duprat sont souvent répétées dans cette partie des 
b&timents. Mais ce qui attire le plus l'attention , c'est le 
tympan d'une porte représentant une allégorie dont le 
sens nous est caché. La Vierge, couronnée, est assise sur 
nsiége; eUeasnrsesgenooxrenfànt Jésositenanton 
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de la miln gaache, et ajant la droite élevée avec 
rindicafear lenda, ce qui fiiit pfésamer qu'il parle; à 
dioite est St-Piem , qui lient les dés da paradis; à côté 
de loi «n abbé en babits sacetdoUnx, portant nn livre 

ée la main gauche , et de la droite montrant un pnr- 
sonnage prosterné contre terre ; dans le fond, se trouve 
une autre figure plus juvénile; à'gauche de la Vierg^e est 
St-Paul, si je ne me trompe, ayant un livre au lieu d'une 
épée: les draperies indiquent un apAtre'plutôt qu'un reli- 
gieux; vienuent ensuite deux abbés avec leurs crosses; le 
qfMtrième personnage tient ane croix à la main droite, 
et dans la gancbe, un cceur enflammé. La décroissance 
dfls corps, suivant l'inclinaison da tympan, n*ôte rien 
ans penonnages de la netteté et de Tattitude qui leur 
conviennent. Foy^x planche 2^. Nous en devons le dessin 
i la complaisance de H. Uallay. 

Autour du carré qu'occupait le doftre , sont les bâti- 
ments du monastère; la partie qui est attenante à l'église, 
au-dessus delà sacristie, sert de presbytère; l'autre, qui 
est la plus grande, a été acquise par M. Verny, de Riom. 
La maison de l'abbé , qui faisait un corps de logis séparé, 
n'existe plus. L'enclos, qui s'est agrandi de tout l'espace 
laissé parles bâtiments démolis, est magnifique et spa- 
cieux; il est arrosé par de belles eaux ; il conserve en- 
core, pour clôture, les murs crénelés d'autrefois, seule- 
ment les dentelures, ou créneaux, ont été remplies. 
Anpfés de l'endos est le quartier qu'on appelle encore 
La Fmrtê* C'est là qu'étalent les anciennes fortifications, 
détruites pendant la Ligne. Aujourd'hui, rien ne trouble 
le tQence de ces lieux, si ce n'est le bruit du ruisseau 
tonbant sur la roue d'un moulin : 

Conticaêre loca, et piacidà nunc pace qaicscuDt. 

En terminant ces recherches sur Mauzac , U ne me reste 
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plus qu'à indiquer les sources où j'ai puisé les documents 
sur les faits que je livre au public. Grégoire de Tours, 
Sidoine Apollinaire, Savaron, les Chroniques de Cluny^ 
le P. Lecointe dans ses Annales, Baluze, Justel, Dufraisse, 
la GalUa christiana, Hugues du Temps, etc. : voilà les au- 
teanqoej'ai compulsés et d'o& j'ai extrait les chartes, 
les titras, les boUes» qui se rattachaient à mon sojet. J'ai 
mis paidUement à contribution les ont lages snr FAn- 
Yergne poUiés par plosienrs de nos savants oompir 
trioles, MM. Gonod, MaUaj» Boniliet» etc. Parmi cens 
qui m'ont Ibomi des renseignements onmx on mann»- 
crits, il m'est agréable de nommer MM. le président 
Tailhand, Rougier, maire, et Faure, curé de Manzac. 
Ces deux derniers, fiers de l'illustration do leur église, 
ne négligent rien pour en recueillir les titres d'ancienneté 
et de noblesse, et surtout ils font un aimable accueil à 
quiconque va visiter les richesses artistiques que possède 
Mauzac. Puisse l'administration départementale, qni a 
déjià fait quelque chose pour l'église de Maniac, Tenir en- 
core en aide au lèle dncnréetdn maire, poor ai^Ter la 
lestaviition d'nn moanment si piédenx pour la religion 
oilesartBl 
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(1) Charie du roi Pépin, pour la dotation et la restaura- 
tion du monoitère de Mauzac. 

b B— li— Moete et tadividiMi Trinitelis, PippfaiM, opttaholt 

Mijettatit gratis, Francornm m. Si 9Êàm fldalÛwi DoMiDi 
•ppwtuoifl petitiouibus benignnin accommodamus assensum, 
najeslatii opéra frequentamus, ac per hoc fidèles sancta: ma- 
KeelmuB Manxiaceutia nostri moDaaierii, quod anUquiiùs oo- 
■ à nobiUMiflM MMlora BMwnom Bonina Cal- 
», ^aad pntItM Mslotiim haaiiBBai i piiaUBo koBOie, jtM- 
ez parla à tno deciuMnitt et eoclesiaa m irHlaa aMplif- 
niaaqve dona que în eodem loco supra dictus TÎr ac ejus axor 
Bomine Namadia dereliquerant cum auctoritate glorioaiasimi regia 
Tbeodoricit que aubsigillo ejus sigaata inveoimna; cuncta, ntaa- 
pn dUaiBa , à Maligala dirUtiaBia dirapla iBTaaioiBa. Igitor aUiaa 
Lanfridos aapfadieli eaiool>ii à Bolna obaiaiàa axpetiit, «t aatliB ar- 
chialerio adiremus proclnmationcsque fratrum ibidem commoran- 
tinm audiendo recipcrcmus. Idcirco iicri voluimus omnium in notitia 
fidelium nostrorum magnitudinis scilicel prxsentium sive fuluro- 
m» qualiiar LaBlHdua aUMa, ac ejus congregatio, adaoataa pra- 
■aalha difaitada Battra» obtideroBt atatnta |^«wjati patria GalâiBii 
BBpra dkti ac NglaaBpni aWBaffatl; ^puUlar Mft mgBificentii per 
aacUioritatem saoruni pneceptorum honoraTcrunt eumdem locum ; 
^ibusdam rébus denorainatis , petentes denuù aucloritatem nostri prSB- 
cepU , veluii ab antecessoribus Theodorico scilicet ac ejus filio Cloda- 
vaa» «t iftm CSahalaîo aioriqaa NaoMdte aa abbali Bnthario lotiqna 
caagicfaliaBt sancti Peiri apaatoli» paritarqoa aaBcii Capraui many* 
rispro remédie animamm suarum concessa erant, nos iterum conce- 
damus eorum] sequendo exempta. Denique petitionibus Lanfridi , 
abbatia,canctBque oongregatîoiua nostri monasterii denegare nolumus, 
iaaapar at ipsis qiioram avi at patraa iaivatè abatnlaniBt, Tatasda va> 
tBiana Bt rdÎBqBaraBt at Dao «ervieBlibBacjBadaai laeî iradaraBi, et 
hoc Bcatne magnifteeslUa acriptum fieri joatimus, id est ecclesiam 
li Caprasii que TCeallir Podan^^m , cum rillis in circuitu sibt 
tnlibus, ciim servis et ancillis ac mancipiis ounctisquc ad so 
partiBCDlibus , el est in pago LemOi>icensi ; Ilcmque al iam ecclesiam 

BritaltBM , Tocabalo vêtus Briimu ti ipiaai aaa» 
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cunctisad se pertincntibuB mansis, cultis et incuUis sibi adjacenHbu* 
territ vel aquit. Nam et eed^am sûneti FieUtris Tocabulo Heremi , et 
«•t i« Talle DoMBii, ewn aervia al vaBdpiia at mrivaraia ad aa parti- 

neaUHas, et est eccleaia sanclt Porti.ini cognomioe JBor^ cnai aj Wia at 
nuansis et sibi pcriinentibus villis ac terris : ecclesiam namqae aancti 
Aiirirex aposloli de Pnîjnans,qux lita e»t in TÏcarià Tttriacensi cuin 
inansis, et servis et cunctis sibi adhierentibus terris ; item ecclesiam 
aancti Desidarii eam villâ Laurigat, wfhn» atque prata , nantosque 
qai in circnita ajua habaatnr ex ipsâ hatadilata, larfoa ao iMaeipia, 
aquaruniTe discurrentia , et villa Nintrangas que tita est in Ticarriâ 
TÎRaiiensi, cum mansis et vineis et molcndinis et universîs ad se perti- 
nentibus terris; in vicariâ Cantellensi ecclesiam Tocabulo Navas 
cnm iBanaia at aanatia- aibi adlîacentibaa tarria : acdeaiam namque 
aancti Baniti cognomiBa Ctuhomriu eaan villia at aaaria aaailliiqM 
et mancipiis , sylvis , et pratia, et univerais terris cultis et incultia cpM 
ad ipsara ecclesiam scimus pertinere in monlanâ silas : item ecclesiam 
de ji/oilon cum \XV mausis ad se perlineiitibus ; viUnm namque Bel- 
lenatensem cum mansis, mincis, aenris et anciUis, et unÏTcrais ailù 
pertinenltbua, itaa» TiUam de Piumbaioê eam auaaia at canda ad 
aa partinanlia : in vicariâ quoqna Bigaaianai ccdeaiaaa qwB aila aat 
prope nonasteriiim , qux in honore sancli Martini est rnnsecrata To- 
cabulo .SVii/'f , ciim vinris , mausis , pratis , inolcndinis, servis et an- 
ciUis, cuuctisque adjucentibus terris, in circuitu totum et ab intégra 
Danino Deo dclibcranna enm viUâ ProgoUndf que aila aat &a viewift 
Bandanenfi eam aoia oomibua appandiliiat at «naaa capallam in ho- 
non: sancti Ililarii in ^ofoia^lâ aitan» pertincntcm ad Progolinam 
▼illam, et iu Ca%saniolr<i , mansns ot vineas ibidem ad Progolinam vil* 
lam aspicientes, quidquid in Arvernio , tcI Bilurico ac LemoTicino nec 
non Burgundiâ visom est fuisse de ipsâ hsercditate deliberamus. Et es 
Boetrâ iuBreditata vd aveloritata baato Au$U9motUo pfteo pnMaU 
Arreraarum , cujus sacra ossa ab f^ulvico ad ipsum noalroactBao- 
bium transliilimus ; pro hcnePicio quasdnm villas in coraitalu arTcmico 
sitas, unam in lîn\'iiiciisi quai Tocaiur l' ia^iacus, aliam in Rigo- 
mensi vocabulo Primiliacus , cum mancipiis ulriusque sexùs, tineis* 
pratia, aylrn, aquis aquar«mTa daearaiboa Tclqvidqoidad dicta 
aapioara Tel pertiaera vidalar tatiun al ab iategro» dajiira aapra die- 
torum ac nostro, in jns ac dominationem sancti Austremonit, primi 
prxsulis ArTcrnnrum, et sancti Pétri apostoli , et sancti Caprasii mar- 
tyris, jure proprietario comobitis ibidem Deo et supra dictisservienti- 
boa aaleaiDi drâatiaaa trantferimns , et scilicet tenorc . ut ab badimiA 
die bBradibna aa Ghrialiealia ia aadam aaalro naaailcrio «aoiaMna- 
tibaa jura parpatiu» aint tradita. 
Hm avgo amlatilaa «i scmpar aiaiieal iooaavMlaa, aiaMfraMM 
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iiosirum inserere curatimut, ae de annuU noctri imprcMione ioaicniri 




n.i.fc^i^^|^T tohnttrii. imlictfim'» iiBdMiBiâ»âBBO XUVngpmt 
AeU Arromia chilat* publioè , in Dei noniiM , feliciler. Amen. 

Celle pièce, leUe qoe noiifl la piésentons, eal plus au- 
theeliqpie que beaacoop d'antres copies qui en oui été 
lUlBt. EUe fat oollationnée sur l'original , étant en par- 
diemin . déposé dans les archives de l'abbaye de Mauzac, 
et ethibé par Dom Georges Bairin de Civrieux, garde des 
archiyes, parMlcby, notaire royal, résidant àBiom, le 
UjBail683 

P) Charte de Durand, évêque d'Auvergne , portant eoHf 
cession de Vabbaife de Mauzac à l'ordre de Cluny. 

HoCm ait concUs sancl» Dei ecclesic fidelibus tàm futuris qaàm 
przKntîhus, quod ego Durannus, anremfnsia ecclesis Epiacopus , cum 
con&«aau canonicorum meorum , abbaliam Mansiaceusem oonoedo Dn> 
Biao Deo» et aanctit apoatolit Pttra «t Pbolo, et GloDiMOMi 
MMtbio, eni aouoi Hogo aUiM praMt, per manna Marti, ^o*- 
étm prorincia comitia , ad quem pnefata abbatia temporalîter reapi- 
eere ridetur: ut deinceps in potMlate et ordinatione domni Hugonia, 
CluniaceDsis cœnobii abbatis, omniumque successonun qasdeiDi Ic^- 
ou perpclualiter maneal, iia lamen ut abbaa ejusdam leci et ftetfce. 



ntrom* 



ibidem conililatî k«ie mucUb natri codctue dtbilun obibeaat nvt- 
fcntian. Hane oMMeidoocm faciaivt «fo et bommb ttdâÊêm «■■«■kii 
pro reneiio «ninarum nottnram , «ouiiinique anteccitonnD êemâm^ 
cessoram nottroniin , hujus sancUe matris eccleaix episcnporam , acv 
canonicorum , nec non pro remedio anims Robcrti , prxfali comitia» 
omniumquc parentum ejua , pro animabua quoque cunctorum fide- 
linm defiiMliomnB, Et «Im* •! moMMoras aoa^ Dai gnlii BMraa- 
■nr fiert partieipea etomllratraa OBuumbationiai qwi fient in îftà 
CluDiacenai coDffafationo, ipai quoqne cunctoram hujw noalm ce- 
dcaia boaavuioaBaaHea exiatant. — Auio M. XCV. 

SîgBvm DvKiRiii , ArTcrnensia epiacopt ; 
8* — - RoBERTi decani t'ortuentis ; 
8. — Bmthandi archipreabyteri; 
8* — GlUBaffi dk PanfilMlt. 

(Bainat d'aatraa aigaaiaiea.) 

( 3] Charte de PhiUpfe portant tonfmmtUm 
de Is précédente eoneeehn. 

In noinine aancta: et individus Trinitatia. NoTcrint omnea aaocta 
Dei eccleaÏK tàm prieacntea quàm poateri lilii, qnod Dca gratiâ Franco- 
nuB rez niilippua, Maasiaenm veakaa, et mdtenua leatiBenio 1»» 
éam ipram cuipi et desidiâ inhabitBatiam mmmdMtwn regnlaria dit- 
cipliné prsraricatione itiù atiritum addiaeena» rogatu Roberti oomitit, 
et Willelmi fitii rjus, TcncraLili Cluniacenai abbati Hugoni et omnibot 
anoceasuribua ejua, ipaum cum omnibua ad ae pertinenlibua jure per- 
pétua poeaideadaM atquc regulariter ordiaaadaoi pro aalate aaiias 
mnm legià aacloriuie coaeeaai ; aicat piaiiatea eonitea deao et eoafii^ 
nattaaearrerncnsia epiacopi Duranni et canoaicorum ejua, nec non èt 
archîrpiscopi Dituricensis Aldel>crtiaudiernmconceasiase.Si quit antem 
huic donaiioni noatrae contraire eteam irritam facereprasaumpaerit tàm 
terrenâ quàm aacerdolali cenaard eoevoaataiv et alei rei^aerit , per- 
petaa daaiaatieai aal^aeeat* Dena« vero uMnum at iaeoaf alaam 
permaaeat, et ut haec conceatio noatra atabilia et intaaiaata peraiatatt 
mnnu noslrà njbtrr .sii^nnTÎmus , et sîgîllo nostro impre at e COfluboraTÎ 
fecimus. Aclum est aulem lioc puMirè Mnnziaci, on. DomînlcS iaca^ 
nationia M.XGV. RegDt vero noslri WXVII. indictione tertiâ, pne- 
aeate et eonfirmaate aediaapeateOcMLBpila Bafooe, aidiiepiacopo Luf- 
dunenai et aubacribeate ; praaeadbaa etiamBpiaoopSi aHqaibaa et imI- 
tia Nobilibuai quM baie doaattoai aabaeribere, eattqae eonfiiflMta 
jaaaimtta. 

tHUIF 
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— il— imip ifiiBtpl %n\nmtH»{du Puy), 
* WiLiaMl4« Baffia ; 

— AcAROifis , episcopi Eduensis {d'Autun) ; 

— Adkmari , episcopi LemoTÏcensis ( Je Limoges) ; 

- RoBKaTi , pnepositt Claromontenaii {prévâtde Clermont) 

(SoiTcnt d'autrea lignatitres.) 



(4} CJIarIfilif ^'UotiiM, comte ^Auvergne, concmumi 

de MemMoe. 



Que pro aalate gerantur maxime litteria tradare, ne tracta temporis 




cnm daaoM» Pelro Claa.abtel»» «t c|iit fratribas pro injuriU , quai 
Maaziacensi monasterio injnrioaè ialnli, raedietatera omnivm letda- 
ram , qux in tiIU Riomenii qaoqao tempore accepte fuerint, libéré 
pnedku» monaatarîo Mamiaoeaai ci ejn» babitatoribaa dotto» M te ft^ 
m—pMridit wcad>.VBfWûtMim ligmia pt-trffatf» hlMkemi-^ 
kM»fv» M» WÊÊiiMm Ifltdarm «ontrafifoiam notorit, 9^ Mm 
WUlelmM querentibus satisfadendo monachos Manaiaoenses in pace 

obtiii«re faciam Si quando, quod abait , ego , rt\ qui sub potea- 

tata Bcd ait , aliqaam injurtam leoero , ^«1 qui» feoerit , ai abbaa Hau- 
liMMit, ^ «Ikiak iioMiM mà «MadiM muntll, hUmtgÊÊ- 
dngtaAa dks potlateMiiiMMfli, «la aatf gji i c ero pr^M<ift maanjot*. 
Ad eamdem quîdcisfittm reformandam B«ceMari6 «coccMit , nt ef;o et 
abbas Naaxiacensit nomîne Eastachius, quos meliores ejuidem y'iWm 
eognoTimas» astringi precepimus sacramento, ut consuetudinea, quaa 
pacifioè paler mena in TÏllà Mauziacenti obtiuaerat, ooncorditer didH 
nm, qaibM umoi oaatantnt. Qood «t ha faauun ett« ProqailMMoa»- 
it«t«diaibatiPill«Hi «t^la kabiutores , led et «iImmos eùnlea et re- 
dpuntes, et rei eorum in eadem villâ depositns (Ideliter defenderè 
curabo. Forum Mauiiaccnte , aicuti forum Itiomcnse fîdeliter defen- 
dam. Libcroa etiam hominea, qui eavillà abbatia admeaa trantierunt 
libivè MdîM pmiltaai* IteMt, qa» ad j«a MnriiMèiiM piMMl 
fmm fêwAMmmt, il yii ftwiè ididf — latHt, iMwn, ^eibeê ^1— r 
fliK«l qWMMdÀ irolaerit, «nèiiiM «tdiipooat. GontaetttdÎDarii rero ad 
pr«pria rcTerlaniar, «cepto nno , qui remanebit , prout statutum est 
Si quas insuper terras ego, Tel mci , ad jus beati Austremonii perli- 
Bcntea oocupavimM, ego dimillo , et mecs diraiticre facîam. Si qoia 



Tcrù jutUtiain pro aliquilMi» noslrô Ctoere nolaerii, ad exigendooi 
jus allMiU nos âMOto» 

flanc litif trainacti—f «t pteam fed bà ciiifte fliiafiiîMi «f» 
Willelmus comei,ean TMfoablMte ejudem monasterii, et cum Eiw- 

tachio abbate Mauziaœnai. Hanc etiàm cbartam tenorem hujas 

pacis contioeotem in cternnm Talituram proprio aigillo muniri pne- 
dpio, et Ht epiaoopua et eapitaliui Glarâmontenae, aed at dornn»» 
IPapa» idflniftciaat,rofo etaiopto. — 114T. 

(5) Bulle d' Alexandre III, par laquelle il met rodftoye 
de Mauzac sous la protection spéciale du saint siège» 
Année 1165. 

Alennder, eptscopttaa«mMam«rui Dai , dUeelo iISo PMMftb- 
bati monaaterii Hauaiacauia » «wwlia qM htMm» lam pfManAM 

quàm futuris regolarem titam professis, J. N EffectWBjwlapoir 

tulantibus indulgere, et Tigor cquitatis et ordo exigit rationis , pm- 
scrtim quando petenlium Toluntatem et pietas adjutat et Teritaa non 
Xliinqait. Ea propter , dUecti in Domino filii , Teatria juitia poatnl*- 
lîanibnaclainaBtaranBninna, cCpnsliitnBrmaMalarina, in qiin dUvÎM» 
aaadpati eatia obiequâo, ad »f>-» pradaoaaioiia aaalri aancta 
recordatioiiis, Adriani , pape , aub beati Petri et nostrâ protectione 
auacipimus, et pra:sentis acripti prWilegio communimus, «tatuentea 
Ul quaicumquc posseationea , qiuecumque bona idem mouaaierium in 
pwaentianm jnè ai canankè peaiidat > met in tow aana a i iim a 
pontifienm, latgilaaBa ragnat TaiprineipMn, oMiiana Mdin»»aaw 
altti juttis modis, prxstaote Domino paiarit adipiaci , finna Tobia t«atri»> 
que «Dccessoribus et illibata permaneant. In quibus hcc propriia 
diuimua czprimenda Tocabulia : ecclesiam de Gatteria , cocleaiam 
da aanela HOaifo «ua capeUd : eccIeMam de Giaco : ecdraiaM àm 
lIai«nealniia:aoe1aiiani da Bortia : Baatoaiam da OaM anm paradiift 
de FaraTel : cocleaiam de Robiaco , cnm appenditiia aaia : eccletiam 
TÎdelicet de castello et capella Pontia Gibaldi : eccletiam de aancto 
Urto : ecclesiara de Montibus cum capelLî de Castro : ecclesiam sanctà 
Ypoliti : eccleaiam de Vulvico cum capellà Sancts-Maric : ecdeaiam 
dallwliaoo: awiifiaiain da Manaatrolo ; aeèlaaiain de Caraa i o » aaeto- 
aiam da Sana-Coltnm : «x^^Jf^T" da Galla t inrulf^"* da AUuchiis : 
acdeaiam aancti Andrée de Padiaa % aodaaiam aancti Bontti de Calmia , 
ecdeaiam de Rocca-forti cum capellâ de Castro : eccletiam aancti 
Bonitimontia Pancherii cum capellis de Castro ; eccleaiam de Bodonias 
« N' il — ÎMn aancti Gennani cum cappella de Caatro i acelaaiaM aanoli 
taitiîs «cdaiiaM de 8ii]ac i «edaiiui da Cnuae t acdaiiim d« 
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Lurigitf : ccdcttUB de Cot : eocletûim sancli Deaideiii : eocletUmde 
DnimiiM cm eodoU nncli PrcjeeU et capelU de Palicie t capel- 

lua de Bociaco : ecdeMam MocU AfflbrcMii : ecdesium MoMlil FtHini t 
ecclesiam MDCti Dîonysii : ecclesiam de sancto Leontio prope IDOINM" 
tcrium Testrum : ecclesi.im sancti Laurt^nlu : ccclesiaiH sancti Paaii : 
eccleaiam «aucli CaLmutiii etcccieaiamsaucU Martini, cum pertioenlii* 
Mm PriMiliTMiu , TaurininMin , mMiacna, Sahiaiaa» Ptate- 
liui • AflBuiuacaai et Mirabdlam cam valle «d^acmtî. Terne de hmiiê 
domini de Cresto et dominî de Rochafbrt in Lubarte» ; quidquid ha- 
beiis in feudis domini de Camaleria, et domini de Ponte. Terras de 
feiidis domini de Caslucio et domiui de Turnolio, domini de Turiaco, 
déniai de Monte-Geaconia , domini de Enaziaco, et domini de Gebar> 
âaee. Terraa qvaa liabetia in fendia Domini de Monte-Panoerio» et 
doBÎni de Scola, et domini de caatello aancti Germani. 8tatnim«e 
etiam at nulli fas ait noTas et indebitai consneludines Tel exactionea 
ddem monasicrio Tel ecclesiis ejus imponere. Sepulturara qtiuque 
i psi as loci liberam esse concedimus, ut eorum dcTotioni et extrem* 
Wl»ina, qai ee illie aepeliri deUberwrarint , Biai forlè eioemmani- 
eati inlerdieii aint « aulliia obaiatat , mlvâ tamen jaetitiA matricîa 
eccifri». Obeante Terù te,ejusdem loci abbate »Tel taoram quolibet 
sarce^snnim, nullus ibi quàlibet subreptionis astutià >eu TÎoIentià 
praponalur , nîsi quem fralMS communi consensu Tel fralrura para 
sanioris consilii aecundùm Deum et beali Uenedicti regulam prcTi- 
deriat eUgeadom. Dceeraimae ergo nt aalU omnino homiaam liecal 
pndhtam monaateriam temere pertarliare , aut ejus possetsionea en- 
ferre , Tel ablatas relinere, miouere , seu ab abbalia: digoitale des- 
tituere , sïtc qiiibuslihet Texalionilms faligare , sed omnia intégra 
coaserrentur, eorum pro quorum guLernatione et sustenlalione con- 
eoia Mml aiibua omnimadie profiitnra , aalvft aedie apoalolic» aue- 
tofilaie et dieeeieai epiaoepi eeaomcA jnatitiè. 8i qaaisitar im fulnram 
oedeaiaaliea aecalaiieve persona, hanc noatra conatituiionia paginam 
sciens contra eam temerè Tcnire temptaTerit , secundù terliÔTe com- 
mouita , nisi rr.itiim suum congruà salisfaclione correxerit» potestatia 
booorisque sui dignilale careat» reamquc se dirino jodicio eiiatOM 
de perpeiratâ iaiqaitale oognoaeat , et à aaeratiaaimia corpore et aaa- 
gaiaeDet et Domini Eedemptoris nostri Jesu-Cbrisii aliéna fiât , alqna 
in extremo examine districlie uUioni subjaceat. Cunctis autem eidem 
loco sua jura serTantibus sil pnx Domini noslri Jesu-Christi , quatenùa 
et bic fructum bona: aclionis percipiant et apud districluœ judioem 
pnemie cierns padi inYenfamt. Aama. 
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(6) CharU dê i/mi» VU, *dîl le Jeaiie, am/irmant U$ 

In nomine Sancte et inditidat TrîniUlis , Ladovicas , opitnUnle 
divine majeslatis gratiâ , Francorum rex, effectum jasta postulanlibiis 
et régie rigor equilatis et ordo exigit rationis , pretertîm quando 
petentium volontatem et pietaa adjuvatct veritu eomitatar. Ea prop- 
ter dUceli noitri Pétri, MaaiianMiiU nonatlerii «bbatitteiiiiqiieeoii- 
ventâf peUtUniibittdeaietttoruiBiimiw, «tKautiacenteiiMiiMteriam 
tuteceMorum nostrorum exonpla aequendoisubregii protectione tali 
ratione et lege quod extra mannm nostrara mittere Tel cuiquam feudato- 
riodare neque nobia oeque heredibus nostrit liceat, auaciptentet pre- 
MBiii precepti MnotîMifl eMBmmiimM» MaltMMtM «t qmnwmque 
poMcnioBM, qacenttiqv* iMHia idem Bonatteriim io prMaatûnaai 
pOMÎdtt Mtin IWtttrtim coneeasione pontificam , largitione tocceMO- 
nun nostrorum Tel principum , ohlationc fidclium , seu aliis juslit 
modia poterit adipisci , firma eia eorumque auuceasoribus et illibata 
I permaneant. la quibiu hec proprii* diuûmtu exprimenda Tocabulia. 
Prope prdktam monutarium ecdeaiam aaoetî Lanranlii enm perti- 
nentia aua , TÎdelicet Ticarià terre de Mabiliaco {Saint-Laurent-de^ 
3fabiliac , près (le la cour de tabbaye) : ecclesias sancii Pauli. sancti 
Martini et sancti Calminii , ejasdcm monastcrii primi fundutoris, cum 
pertinentiia earum {Les ci^Uics Je Saint-Paul et de Saint-Martin 
wfont été détruite* qu'après gS ; eette de Sma-Calmittiue ou Carméiy 
était détruit» en 1716*) t item in numtania andasiai da Giaco 
(Giat) cam pertlnentîbas sîbi ccclesiîa el earum poiaetiionibat : 
item ecclesiam de Rubiaco (/foyvit ) cum pertinentibus libi eccleaîia 
et earum possessiontbus : ecclesiam sancti Ursi {Saint-Ours) cum 
herediiale aua : item eodeaiam de Montibus {Saint-Gcorges-de-Mone) 
cam poaMaiionibiia a«ia: iiam fcdaaiam aaaeii Tpoliti (St-Bippolyte) 
cvm lieraditate sua : item aœleaiam da Wulvico {f'^oliml^tnm perti- 
Banlibus sihi f'cclesiis et earum possessionibus : item ecclesiat da 
Maiiiaco {Alanat), de Meneslrolo {Mentirai), de Ceresio (Cericr»), 
da Sana Caltura {Saint-Cousi , près de Chdtel-Cujron) , S. Boniti da 
Calmia {SaintSotuut-des'Champs), S* Harlini da Aluadiiia («f «tef- 
MartiuFAe-AUoehêê , Mûrtret-ifjÊrUkm) al 8. Andraa da Paigoaaa 
enm earum possessionibus : item cccletiani da Racca Ibrti , que ib 
honorcm Sanclc Marie constructa est, enm Castro in proprietnte aua 
posito et terra adjacente per circuitum : item ecclesiam de Dononia 
(Hanone, près d^Aigmeperse) cum posaaaaianiboa suis : iteai aadaaîam 
8b Baaiti Maniia-PaDeharii aom muiicipio da Calbaaiaaa al terra 
•4ieeaaie per eireaiittai [Montpeneier <f OuiptMÊimt) : itoa eosleaiam 
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s. fîermani (Saint-Germain-dt's-Fossés) cum Castro libi adjacente et 
pfTiinentihns sibi ecclesiis earumque possessionîbas : item ecclesiam 
tle Laurigiis ( Lorige , près de Sainl'Pourqain) cum hereditate suâ : 
ilm ■cdcihin d* Bràtnn* (Droturier, pris d» ZtguUUu) eam adja- 
enle aibi irillâ, pradiiii aqab et tylvit per ctrcuitam { item ecdesiam 
tmelî Anfenuii ia vente [du puy SainuAminise , Bourbonnais) , 
cnm ecclesiis sibi pertinentibus et earum possessionibus. Prnprietates 
quoque quarumdam posscssiunuiQ prefoli monasterii notro scripto 
digoum duximas aonotare , scilicet MabiliaCt Tanriniac , Plumberias , 
tiiiiiiee , FrimiVee usque ad lliinlM et ed Geimeafe » Amaa- 
«iie quoqoe et prata iUe qae pntendiiBt e leleri Strata usqve ed 
tmam WiUelmi de Boure, et à terra Thebaldi usque ad rivum cur- 
renten: terram ctiam que protendit a terra "Willelmî de Roure usque 
ad pablica pascua , et a rivo currente usque ad viam que dicttur 
■okhat de Feeeet : Balanede : Areoee : eaatram Mirabet cam valle 
idjieeBte t Leiliatiee, Bociae et nedietalem leade B iemn iie ville» 
feoqno tempore detur, probibentes ne et feadajam dicte aenae» 
terio pertinentia , sicut de jure non licet, alïquis audeat absque con- 
sensa abbatis vel fratrum ejusdem monasterii violenter intrare aut 
aîiMl «surpare, scilicet feudum castelU de Rocca forti» in cujut tune 
et esleiie deoiibne baient eenamn aannaai t oaaidlam de Mnlo Oer- 
laano : litadmil demiai de ScoU , id est Camuret, et quod babet apud 
Mauziacum etapndLaurigins : feudum domini Montis-Pancherii ,quod 
habelapud Donontam et in terris ecclesie sancti Rnnili causa custodie : 
Cradoia domini de Thuriaco, scilicet condamiaas [id est ager qui est 
fmremHÛu dambd vt9im»dvnereagrarioiMmunis)tyxtAtm eaitri, et 
Saaeiiaaaeai t iradum domiui Moatia-Waaeonis ( Mbnf-Ga^con) , id 
est TÏllam uneti Andrée de Paignans et quod habet apud Plumbe- 
ria* ; /endom domini de Anaziaco quod habet apud Martiacum , et 
ceniuai anniialcm quem habet in 'villis beati Austreiaenii cau«i ciu- 
tadie s liMdttBi doniiii de Ghasluz , quod habet inter Mfriliaw «t 
■aniaana s Hendam déniai de Chaaialeria , acilioet braliom (ftoû 
UdUis, /MVtt) ^atdem castri , Petiatum , Lobariacum , Charaitun , prata 
deCeresio, v\ quod habet apud Martiacum et Mauzincum et sanctnm 
Bonitum , et Ceresium , et feudatarios mullos quos habet nb eccleaia 
Maotiacenti : feudum domini de Cresto, scilicet quidquid kabet apud 
■ieHHB, M iaiiaw , Miiabén— , Cetcilam»irel apadtemmqae 
dieitar Çacn s fbadna d«Biai de GiMaeo et déniai da ftéoca forU 
in Lobertea : qnidqaid Ubanl la TÎllis , Maaaiaco adlicet et Marciaco 
et Cereaio et pertinantib eamm apud Rnbiacuœ feudum : WiUelmi 
de Planta, et feuda omnium militum illorum qui dicuntur de Bubiaoo, 
loUoet quid^d habent ipai tcI ali^uis aliut à Tiâ làfta uaque fà 
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nli: IMa qwfM qne haboit à beats AiutnaMMiio haaiiMs Mau* 
tiafianaii TÎUe, que tota cum situ suo per circuilum à rivodaTidoB 
usque ad ecclesiam de Ceresio el à molendino de Fichet usque ad 
molendinum de Mota cum riU , pascuis , aquis , aquarumTc dccur- 
cibua in dominio tel proprietale Hauiiaceoais cocleaie posila tue di« 
noaoitiir, «bàlibat aÏBl cum predielia cadaaiia et earam perlioenlua» 
p«fatia « aaa ch if d aoniat «odeaie oonflnnaflBU , prcdpieateaet hajua 
preocpti auctoritate decernentea ut nuUa ecclesîatUca secabrUve 
pcraona prefatum monasterium ab abbatie digniiate dcstituere, vel 
infra prediclas metas turrem sive caitellum cdificare valeat; neque 
aliquis judex publicua aut quialibek auperioria aut inferioria ordioia 
rdpobUce procurator , ad cavsaa jodidaiio mora aadieadaa, in villaa 
acu reliqnaa poiaa a aionaa nlMcuBaque ad eaatdem locun pariinentea 
îngredi preaumat, neqnc trîbola aut tallias Tel iheloneum toUere , 
aut hominos super terra ipsius distringerc , Tiulenlas hospitalionct 
aeu occasioacs ab eia exigere, nostris futurisque teroporibua quia- 
qoan Ivataritate ana audeat. Qaod ut falso» babaamr in poaternai » 
■omioto BMtri caractère inaigniii at aigilli» naairo nniiiri precqrfmt. 

Actam publiée apud Brivaium , anno ab inoarnaliona Dominî 
H. G. LXIX astontibua ia palatio noatro quorum noatina at ai(Da 
aubicripla aunt. 

Sigonm Couitia TnôtâtDi , dapiferi noatri ^sénéchat), 
« Hanai , camaiarii. {chmmbrier), 
^ Waoau, butïcnUrii (bouteilUr, un des cinq grands 
officiers de France, qui gignoU tOUtC* les UUns 
patentes des Jiois.) 
— BâBirLVl , conatabularii (connclahle. 
DalapwmaDUHi HvoMii, canoellarii et cpiacopi SueiaioneiiaU. 

Philippe - Auguste confirma cette charte en 1217. 
Louis VIII renouvela la mCme confirmation en 122i, par 
des lettres signées de Pont-Levo) . Louis IX concéda les 
même» priyiléges en 1269. 



(7) Extrait de la rélation de la vérification qui fut faiU 
des reliquei de SaitU Amrmoimû , tu VMtijfê d$ 



Xiûadè moaachi Maoaiacenaea Robertom Claromontenaem epi«co- 
♦t— » hMaili poitulalia— fO|afeff—t «tadipaavMi ciidreiaai aoea- 
.dan dignantur at quastua thaeauiwa de eafpave baaii Auetfamonfl 
panca ipaoa akaaandttM nnarat dil%Mti ooda bob nAiinH ia^ 
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loerL Quorum precibu« pneAitu* cpi«copu« annucns , locum Mauxia- 
XÊaÊtm pHiiC. «I ^ la qa» MipM bwti aiartyris poiilam mt 
■fw iffi jaitit, «t ipaun eorpot , •ioot ab iaolitii rage Franeomm 
Pippino lioeit et fericit liateaminibus inrolutum et reconditnm fuerat 
et deaoper atudioaitaimè corrîgiii ltg;atuintne soUi de facile posset , 
inauper ipaaa oorrigiM impreasiona aigîUi Pippiui regia et aîiorum 
àutm iim eipHiiM amnitai , al laati Nglt opot awtltiitiiwwi ptina- 
MPel, in ni cfrimiltBe iftTealt; 

Haie tàm pracans oatenaioni otrporia beati Aiutranudî idAlit 
W. . przposîtns Claromentensia , arunculus dicti epiacopi. 

Actum eat Jioe «nao ab inwnutiftnt IkMaiai M. G. C&VII. lY idua 

apriiu. 

Tiré du tome Moond du ItTre du P. Labbe , intitulé iVofa biblio- 
Aêem manmseriptorum tibrorum , page SOT. 

Non s aurions pu ajouter encore beaucoup d'autres piè- 
ces fort curieuses, mais il faut savoir se borner; celles 
que nous ayons rapportées sufGront pour justifier les faits 
principaux, et pour démontrer l'importance qn'eut au- 
trefois l'abbaye de Mauzac , honorée de la protection des 
papes , comblée des faveurs des rois de France , illustrée 
par des éyénemenU qui lui donnent un rang distingué 
temoiaimalM» et qoioompte» panni les doctes per- 
•oanaget sortis de son sein» le célèbre Génébnid, né à 
Biom Teis 1637» èhimbrier de Hanac, docteur de Na- 
ture» prolèsseor de langœ hébraïque, aieheTèqœ d*Aix» 
l*lionune le pins sarant de son siècle. Son épitaphe est la 
■esuede la hante réputation qu'il s'était acquise : 

Uma capit cineres, nomcn vix orbe tenetur. 
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PAPIER 

COHCBIMANS LA VENUE DU ROY 

FRANÇOIS PREAUER OE CE NOM 

QUI foiT VAicn Miri omnwT 
tBnmBisnan mua* s'A* BibTc nnnm bi non. 



(NMUiHrit de I* lilUiolk.de Cleraioiit,!!*», copié, à l«Ba^ mfaK 
ptrH. A. Berferuffer, tstn deFBMIa royale dee charlceO 



Le xix* joar de jaing , l'an mil v« xxflj , a esté tenue 
la ooDgrégation des ampres nommet^ assistansletesleiii 
tepréy Bran» etBelabre. 



Maùtn GuittauMê LoiXlikr. 
Moni.d€ Kohanmt* 
Mom. de ChmUerant. 
GuHldume Ga^te. 
Amahh AmHlh. 
Cotmê ÀugUr. 
Âugier Curier. 
Maiiin Jehan, 
Pierre Maranges. 
Jehan FmrfUer* 
Jehan Jarrier. 
Mkhel Banne font. 



Geoffroy PeghanaB* 
Bobin.GrattaM. 
Michel Cannant, 
Mareguet BUnM. 
Anthaine BouimeU 
Pterre Cheron» 
Mans, de BurthoL 
Mone, de la Rivière, 
Mem, de Nodor, 
Jfoitf • ChanUrler* 
Maiiire /efton ConMle, 
Michel Grasilpan. 



Ont esté exposez par mesditz sieurs les esleuz, ton- 
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flMot la Tenue du roi et prorisioii qui a eité foiele » que 
soa exécotée ainii qae ê'majU 

S'ensoiveiit les afhiies» mémoires el oidonnanoestoa- 
cfcaDtrestat de la vernie du loy. 

Les fareeun et joueurs. 
Quant aux farceurs, Pierre Couslant, et pour luy ny- 
der es service, commis maistre Pierre de Louvain, Mout- 
(aalcoii, Michel Constant et Pierre Cheron. 

L'ortilherie tt pouldref. 
Quant ad ce chaps» le lanternier, le fondeur. Pour 
sdDiciter les sosdiU ety avoir rintelUgence » Aogier, Ca- 
rier» Pierre Rebatel et Anthoine Brun. 

TabourinSf (rompctes et piffres. 
Thomas Boudet et Jacques de Louvain , qui feront ce 
qui sera nécesscre , quaut ad ce. [Nota, Cet article porte 
à la marge : — ) Non demander au trompeté de Beau Ee- 
fard, bean Crère de Loys Guibert. 

PimrUT laparoUe au nn et préêenier la vUU. 
lions. Gbanterler ; et commaniqoer à mons. le lienle- 
nant Mangoln (et) cslen ce qa'il devra fere. 

Fere le pelle que sera requis. 
Mons. de Cbanlerant, Pierre Cheron, et prandront le 
conseil de Pierre Constant et autres qu'ilz adviseront. 

Fere le don au rey, et quel don. 
Mons. le lieutenant, Pierre Moranges, Jeban Asseoit, 
et Amable AmeHh, et de eons^ ee qoi sera néœssere. 

La fontaine. 

Maistre Honnorat ; pour la fere tirer , Marcqucs Blon- 
del, maistre Jehan Celme, Pierre Bloy. 

Le eatde nieeteaire, 
Robin, Grossault, NeoiFons, et Lorrain des Paris. 
T. ni. 4 
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Les tapisseries et pour fere tendre les rues. 
Symon Duchastel, Michel Vilesirc, Anthoinc Champ, 
Hug:Dace Grasilpan, et Jehan Lamyne, Eustropy Claus- 
tre, Geoffroy oa Glande Peghonx et Jehan Curier. 

F«fv let eomfiwNidfm«i9 âê$ ffoMiom uux koUtXUm^ 

bfmehiens houUmgien, 
A mess, les lieutenant, esleoz, proenrenr et greffier. 

Fere nectoyer les rues, 
Anthoine Mosine, Scotas» Jehan Baubyer, Jehan de 
Chimpeys*— Bt es fanboorgs à ms. de Montreront. 

Faire le$ uchifaulx* 
[Nota. Aucune observation an-dessous de ce titre.) 

Fere les bandes des livrées par paroisse ou autremeni, 
et pour provision de basions. 

Pour le Port, liidiel Boimefcnid et Anthoine Astel; 
pour Sainct Pierre» Jehan PdUsier et Gosme Angier; pour 
Saint Gênez , Thomas Bondet « Anthoine de Riom , plus , 
Jehan Jarrier, Anthoine Mocat, Estienne Gelayer, et 

Jehan Conches, et Anthoinc Vinbault, dit Penot. 

[En note marginale). — Expédié à Saint Gênez BauU 
Noyer. 

Commectre capitaines es dictes paroisses. 
Nota. — Nulle observation au-dessous. 

Faire les munitum des firine , peMes , œoyiMi. 

Guil>ertet Gilbert Aubier, Jehan Bertaud, et Vigou- 
reux, Gaschieret Saulnier. 

Pour conduire et avoir la charge des afferes en général , 
et que tout ce qui sera faict par les soubz nommex soit 
oocomp^ et entretenu. 



Mans, le Umtenant. 
Mom. dê Chanteront. 



Mons. de Durthol. 
Jehan AiuoUnt. 
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Guillaume Gayte* 
Pierre C héron. 
Mons. Chanterler* 
Avec Icê ef fn». 



3Jons, de Nohanmt, 
Amable Ameilh. 
Pierre Moranges, 
Mons. de Nodol» 
Jehan du Risz. 

Et les douze sosnoinmcz se rassembleront pour traicter 
des altères et négoces de la dicte Tenue» et le8 8ixpoiir> 
font conctnre en rabsenee des autres. 
lirittmrier général pour fintrnir aux nommex ce pti §erm 
néemen, Mon fargmU qu^on lui baiUera^ 

lehan Foomier. 

f aict ledit xîx» jour de juing, l'an mil v° xxxiij. 
Nota, Entre le procès-verbal de ce premier conseil et 
celui du second , on trouve les trois indications suivan- 
tes au-dessous desquelles aucun nom n'a été placé. 
Four faire dresser les cheminéei. 
Pour fan abbaire les auven§, 
Pourftre tendre les cordet. 

9f CmmmtÈU 

Injonrd'hay xxj« juing, par mess, les commisseres 
depputez, a esté ordonné le paille estre baillé à fere à 
FniDçoys le Vasseur, brodeur, selon le pourtraict qui en 
a esté faict, et pour la façon d'icelluy a esté au ordc à 
xxxvij L f etl'onlay fomira telonr , satin et antre estoffe 



Vin, « esté oidoiitté ^tte sera Mflé à M* Bramont 
Bonlal» ^ a 4eineiifié dem Jours poor derlier lafiiçoB 
^OA derra jnnéie à l'affere, la somme de six Hms 
pur Jehan Foatnler, ttésorler, auquel ae sté baillé man- 
isMenl dlceile. 

Pins, est ordonné que sera baillé à sieur Jehan Asso- 
lent el Thomas Boodet, pour aller à Lyon fere la fomi- 
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ture de ce qui sera nécessere, selon le mémoire qui 
leur a esté baillé jasques à cioqceus liirres de gaiges de 
la vaysselle. 

Ledit jour, à une heure après midi, a été conclnd et or- 
donné par mess, les commisseres, ordonnez pour ledict 
•ffere* —Premièrement qu'il sera baillé mandement de 
dix liTces à Maroqoes Blondel, l'un des commisseres des 
fontaines , et sera allotté et en tiendra compte. 

Plus, sera bafflé autre mandement à sieur Jehan As- 
solent, de ce qu'il aura baillé pour la despense qu'il a 
faicte pour aller a Ogerollcs; plus, ce qu'il a fourny pour 
le pocUc en sera ramboursé, et lui en sera aussi baillé 
mandement. 

Pour avoir aiigent sor les gaiges empromptez, Tesleit 
Belabre ira Ters mons. de et le 

prier d'en piester ce qne les xij commisseres s'en obli- 
geront a Iny. 

Plus, a esté ordonné, quant à aller au devant de mons. 
d'Albanyc, que l'on ira à son devant , et qu'on lui en- 
Toyera du vin. 

Pour fcrc réparer les chemins» sont depputes SynMUk 
Gurier et Gilbert fioosset. 

Pour fere aconltrer les ponts des pertes de la TiHe , 
sont depputes Pierre de Irion et Pierre Lasconts, wê% • 
Bniier, et Jehan Anthoinette, charpentier. 

Que le capitaine sur le faict de la paroisse , sera ha- 
bille d'une robe de livrée, couioie les serviteurs de la 
ville. 

Pour faire tendre les cordes et acoultrer les crochets 
par les rues, sont depputez Marcques Blondel et Jehaa 
Lamyne. 

Pour signer les mandemens néoessaves pow la des- 
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pense dadit faict , sont commis les esleuz Dupré [Ce nom 
a été biffé emmte), et GuiUaame Gay te, et cbascim d culz. 



GoDieQ tenn par les floalw nommes » le loadj xxiij* 
Mfet moys 4e jotaig» pour le fidot de U Tenue do 
nfm 



A eelé oidonné que lee entrq»rinws faictet par les 
conseils pvéoédens , seionl entretenoes et exéqntées ; 

Qœ mens. Lallier et eommisseres à fere fere le don 
w Toy, parleront aux orfenes , avant qoe oeolx qui 

Tont à Lyon partent ; 

Que lesdits Assoulent et Boudet , commis pour aller à 
Lyon, parleront à Dions.'de Clermont, auquel Ton escripra 
lettres poor la TiHe; 

Qoeles eommfsli la nmnitlontisiteront les avoines et 
Tietoaillies, et y yaqaeront; 

Que le Tin donné à mons. d'Albanye sera alloué , et 
autres choses fomyes pour sa venue ; 

Que sera bailley à Ogier Gurier , commissere de l'ar- 
tUherie,uij livres; 

Qne Pierre Roy vaoqnera , par joomées , an iaict des 



Mons. Mauguin, 
M* Jehan. 
Mons. de Nodor. 
Durtkol. 
T. Boudet. 
A' Ameilh. 
/. Assoulent. 
A. Cher on» 
Bonne font, 
Ogier Curier. 



M* GuUh Lallier. 
Monx. Chanter 1er. 
Chanterant. 
Pierre GayU» 
Vaysson. 



Guill. Gayte, 
M.BUmdeL 
De Louvain» 

Vray. 



M. Constant. 



M HlftTOIBB. 

foDfalBes , pour les nbOhér. De ce qa'il taeqoen de m 
maint en aeta MtiiAdol; 

QaeredenBnin et GaBcbier iront aujourd'hui coucher 
à YiMOiie, yen mons.le gouverueur, pour trouver moyen 
d*aTof r argent sur gayge ou autrement ; 

Que M» Robbert et autres ouvriers qui seront dep- 
putcz par les commisseres ordonnez, seront entretenus» 
et vacqucront à bcsoingner , et seront payez et satisfaits 
de leurs dictes journées» ▼acationaetestoffes.àladiaofé- 
tion desdictz commîsseres. 

A esté ordonné lediet Jonr, par lesdidi eommiaiMcs, 
que , qpant an don qu'on doit fere an loi , «ctenda qn*0B 
n'en a peu convenir (t) ans orpheonesde ladioteiUM, 
pour le fere» que lee slenre Jehan Aasonlent, (Thonas 
Boodet et aussi Anthoine Ciste! qui vont à Lyon, en auront 
conférancc à nions, de CIcrmont , pour en parler à mons. 
le légat , pour sçavoir ce quMl conviendra donner et de 
la façon dudict don , et que audict Anthoine Ciste! sera 
baillé de gaiges jusqucs à deux cents livres, et ils feront 
fere audict Lyon ledict présent, selon le mémoife qo'ilz 
ont» on que autrement sera adyisé par de là. Lee nrpnmia 
seres delà irille, depputes à fere feie ledtetdon sont des- 
cfaaigez de ladicte commission» ms^toît : le lientanant 
Moftnges » AmaUe Ameilh et Jeiian Asaonlent. 

Fins est ordonné qne sera baillé anz conmitsseres dep- 
piifei à fere le mont de la pucelle, ass(^avoir : Cheron , 
de Lonvain, et Constant» dix livres, et en tiendront ^o 
compte. 

Du mercredi xxv« desdicts moys et an. 
ifofw. Droin. [ 7. du Risz. 

Ci^i* I G. GttuU. 
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Pierre Gayte. 
Pierre Moranges. 
Crespat. 
Mauguin^ 
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Brosses, 

Gaschier. 

ChanterUr. 



9& 



AeatéezpoiMéqoel'edeoBnmet Gaschier ont été jen 
mon. le goiiYmeor da Fiat » qaï a offert prester jasquet 
à la ia d*aoittt wêû Ifrm. — k fM ordonné que iIt de» 

personnages qui sont obligez poor ce qui a esté cra- 
prompté parcy deTant, se obligeront à moas. le gouver- 
neur pour la somme qu'il youldra prostor, et icello ilz 
garderont entre leures mains jusqnes à ce que, par l'as- 
semblée généralle , leor sera pounrea. 

A esié ordonné ^ sera baillé x Hfies à l'eslea Bdalm 
par le trésorier, pour feve les venin firaii qnll conrienC 
fera Icff et en tiendront le compte. 

Aesté ordonné que le capitaine de la ville sera mandé 
pourmcctre ordre à ferc les bandes de la ville. 

A esté orduQué que» pour visiter les maisons et lougis 
de la dicte ville , sont dcpputcz Michel Pelissicr, Eslienne 
Gebecot, GObert Danthan et M« Anthoine Bemyt, et fe- 
ront registre de tontes les maisons et lougis, et feront 
les oommandemens de les préparer. 

AHirchoisir lef Tins, sont deppotei moos. de Dnrthol, 
Gviflanme Gayte et Jehan Bnpeschier, et appelleronl 
avec culz Jehaa Bonichon, et antres qu'ils Torrontet 
adviseront de appeler. 

* 

CMsidl* 

Du jendt xxti* joor de jning audict an , les esleni dm 
M, Bnm et Belabre anbtemiarec les dessouls. 

Jfont. Ifoti^ii. I Jfonf . de ta Rimên. 

Mmu. de Nodor. \ Pierre CAsfwi. 



Mons, Chmterler. 

Alaistre Barthélémy Brosses. 
Mons, le lieutenant. 
Mons. de Chanterant. 



Pierre Moranges. 
Mons. de Durthol. 
Guillaume Gayte. 
Amable Ameilh, 



Mons. de Aohanent. 

A esté exposé par les eslem qu'il y aarolt difficalté 
<l*asseinUer les doue penonnages nosunei (?) , et par ce 
moyen , qae certaines henres ftisseni déterminées , ponr 
fere l'assemblée desdicts dooie personnages , à toot le 
moins deox fois du jour. 

Plus, a cslc oxposé de ce que Jchsra Fournier, Irésau- 
rier, n'avoit aucuns deniers rières luy, pour subvenir 
aux afleres de la venue du Roy, et que sur ce fut porreu» 
protestant d'accomplir ce qoe sera en eulx , ponrea qa*ils 
aient argent, autrement ont protesté de n'esire tenu. 

Pins a esté exposé quant an capitaine de la Tille » lequel 
a esté séans présentementt et lequel s'excnsoit » si au lieu- 
delny on en aoroit ung autre. 

Gonclud a esté que les assemblées desdictz douze pcr- 
soonaigcs se feront deux fois du jour, assavoir, de malin, 
entre cinq et six heures» et de soir , entre troys et quatre 
heures. 

Quant à l'argent , pour ce que les bagnes d'or estans 
rieres ledict Fournier bailhéesandiet Fonniier, par nums. 
de Burthol , par lui priues de bon. bonmie Françoys de 
Beddont, pour lesquelles s'en est oUigé audictdeRed^ 
dont , sellon l'obllgaciony estant rieres ledit de ReddonI 
recene par maistre Gaillamne Meschin , seront mises 
entre les mains de Tesleu Belabre , qui fera diligence de 
trouver argent sur icelles; à quoy a ledict sieur de Durthol 
consenti et a mis rieres ledict Belabre la certilication si- 
gnée dudict fournier desdicies bagues du xx de ce moya 
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de joiDg, qni seront rccouTertes dans le terne de l'obli- 

gacion , dont mention est faicte à l'assemblée géuéralle 
dernièrement faicte , et Icdict Belabre les luy rendra , en 
luy bailhant l'argent qui seront engagées. — Faicl à Cler- 
mont , en la maison de la y i lie , ledit xxvj" jour de juing > 
Vêm mil cinq cens trente itojs. 

F. CHAMPAIGNAG, 
Pût eommandemens des dessus nom^ 
milSf lecUrcde la ville absent» 



Du xxyj dudict moys. 
AMemUei mew. les eileaz : 



GuilL Gayte. 
Mons, de DurêhoL 
Mont* Droin» 



Mont. Mauguùu 
Pierre ChertM» 
Pierre Moranges. 
tt Pierre dêLaitoain, 

A été ordonné qjM Ions les mandemens néoeMereg 
gênai expédies par les esleos, et sieiir Gofll. Gayte et 
chascand'ealx sont adnothez|(?), et eeolx qui reeepTronC 
l'aigent en tiendront compte. 

Du xx-vi]® juing. 

Assemblée tenue parlesdictz eslenz, assistants mess. 
LaUier. 



PîtrT$ Qoyie* 
Ckâmlerler. 



Guill. Gayte. 
Le sieur dû DurtM. 
Cistel, 
DeNodor. 
P.Ckmm. 



58 nfions. 

A esté expoDSé que les gens de pratique ont délibéré 
fere bande honorable , si ont requis ostrc délibéré si la- 
dicte bande ira deTaot ou derrière, car n'ont délibéré 
estre au inillieu. 

A esté requis que le vin acbaplé du chantre de Cha- 
malières, pour enToyer à mons. d'Albaoye , lui soit pajé. 

Aussi a esté requis que le yin maieiiandé et maïqaé 
de la Tetfe Eitieiiie Boonei soit baillé de l'argent pour 
vivre. 

A esté plus ezpoosé et reqois de commectre gens pour 
feie tendre les cordes. 

Plos de communiquer avec mess, de l'esglise, touchant 
ccste alTere. 

CmÊÊÊÊmÊàmÊUÊ* 

A esté ordonne , quant au faict des gens de pratique , 
que leur sera faict repponce que n'a esté riens conclud 
au présent conseil , pour ce qu'il my avoit les gens dii<- 
dict estât, et a esté remis à l'assemblée des treze, et ce 
pendant ea sera parlé à mons. l'olficial en particulier, 
et à mons. le vice prélat (?)• 

Qnele vin acbaplé da chantre de Ghamalieres In^sen 
payé. 

Aussi à la Tcsre de Ememe Bonnet grosse teste, 
loy sera baillé x livres, et sera faict une serrure à la 

cave , et sera baillé dudicl viu à mous, de Clermont ung 
poinson. 

Que sera communicqué de l'affere à mess, de l'esglise. 

Que pour avoir les cordages et fere tendre au-dessus 
de la rue du Port, soit commis Jehan Dapescbier , Joz. 
Epts, Carin, Antrand , Benoit Blaty, maistre An t hnin e 
Glerlande, Ifyoolas Forge , Pierre Boidongne , Jehan Bo- 
bOlot, Gnill. Debort, leban Lamyne, Mary Amuind. 
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IHi lomy dmier jour dejipiBg Tan mil zxiiij. 



A esté expousé que mons. d'Albanye a escript lettres 
foi ont esté lenes, par lesquelles mande que le Roy partit 
jer de Lyon, et s*en piMO lliier, et de là à Riom, et 
a|fè«, en cette TlUe, par qaoy est ntosien de pourvoir 
nèkX aOére , mgKfoït à avoir aifent» et amsi donner 
ofdie d'aToir TiTies de bles de froment et avoine , cl 
aniccf ikose» BécemereB. 

A cilé de idw expons^ qn'il y a dangier de peste chea|( 
TiaM , gendarme , et que rinoonTénient est adTenn de 
cheui Veronal de Montferrand , et qu'il avoît esté Or- 
donné que les principaulx de Montferrand entreroient, 
et les moindres appourteroient bulletins , ce qui n'est en- 
lietoio, et qa'iU ontrentittdiiléremnieBtîpi ont requis l 
eslre advisé. 

Antti a ealé expomé qne mondict sieur d'Âlbanye a 
mandé par sesdietes lettres qu'on doToit fere entrée à 
mons. le légat; si ont requis y advisen 

nos, a esté expousé qull wèick eomnable de fste 
apitiier la place de X«âde desimmMBoeé'qiil jioaA. 

A esté ordonné que lesleu Brun et Gaschier iront au- 
jourdliay vers mons. le gouverneur , pour sçavoir atec 
Ini qnebgens il vouidra que s'obligent pour la somme 



AméNêÀmeUk. 
FUmMonmgtt. 



Jfons. Chamterler, 
Mmu. de NoM. 
Gmllamiu Gaiftt. 



Symfm Cistel 
Anth» Goichier. 
ManduRin. 
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qa'il Tooldhr prester , et ^donne bon tenue s'il luy 
plait, oa à perte de fioanoes; et épris il feront tenir as- 
semblée généraDe , pour garder de indempnité ceulx qui 
s'en obligeront. 

Qaant au blé qu'on fera forniture d'icculx , en sera 
faîct commandement «tux boulengiers de s'en fornir, et 
que l'on enToyera avec euix un des conunisseres à Ma- 
ringues. 

Quant à l'avoine que celle qui a esté arrestée par les 
eommisseres hors oeste ville , qu'on la retirera et sera 
mise en denx greniers, et lesdit^ eommisseres smnmt la 
charge de la distribuer et en pourvoir. 

Quant à Tentréede mons. le légat, lui sera faiet entrée 
honorable, et sen ftict ung paille de satin ou damas 
rouge. 

Que les troys portes principales seront gardées aux 
despens de la ville comme devant , et les autres seront 
gardées par les voisins, autrement seront fermées, et que 
les femmes (?) pyonieres seront entretenaez aux dépens 
de ladicte ville. 

Qant à fere combler et aygaller la place de Jaulde , 
sont commis Michel Vidilbe, AmaUe Ameilh et Anthoine 
Mosnier Certes. 

9« ComieU* 

Ledit jour, à heure de quatre heures après midi , sont 
compsnu M* François de Nodor, Symon Cistel, Pierre 
ll6ranges,Guin.Gayte, Amable Ameilh, en costeldela 
ville assigné à la présente heare, qui ont protesté contre 

les autres conseillers estans à la ville, absens, de tous des- 
pens, intéretz et duiiiinapros qui en porroicnt advenir par 
faulte de ne traicter du nécessere au présent conseil , et 
aussi y est comparu M*' Jeiian Droin, qui a (aicl sembla- 
bles protestations. 
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Et après 41 comparu arec les çy-dfivant nommés mous* 
Hanguin. 

Et a esté espomé que aaloDidlmi, apfés le conseil 
matin tenn, mons. d'Albaoye a escript qa*il conyiendra 
frire antre entrée à mons. le danphin; si ont reqais y 
aéfiser. 

A esté ordonné qne Iny sera fàict entrée la pta bon- 
neiable ipie sera possible , et sera fidet nng paiOe des 
eollenrs de sn devise. 

Ledit jour à yiij heures du soir. 

Assemblez lesditz conseillers. 

A esté ordonné , après ayoir 0«f le-fapport de TiMMnas 
JioDdet et Anthoine Cislel « qne sont fonns de Ljfon , qni 
ont achapté une coppe d'afgent» d'anre magnifloqne, 
pour présenter an Boy « qni aesté eihiMoy et ont dict 
avoir loué six, et a esté ofdonné qn'ili seront payée de 
lears jonméesde la yille, da merciié qni a esté IM avec 
ealx et aussi tous autres qa'ilz loueront 



Po premier de joiUet 

F.deyàdor. 

Crespat. 
J. 

J. Neuffom. 
J.CiêtéL 
P.GayU. 

Aeatéexponsé etreMMtféqneleteoniasemdea- 



Jf« G. Laitier. 
J. Bohmt. 

/. du Bits, 
P. C héron, 
A» Ameilh, 
P. de LouvaiiU 
R» Gorsault* 
CAugier. 



patez à fcre fere les ystoircs ont requis avoir du ta- 
pbetas et damas eoTiron quatre viugtz ou cent aulnes 
pour fere les habillemens des joueurs, et à Imite de les 
leor teltter > ik ont Met les pfotestatioM contre lesdiU 
aslenx amqveb leadiels edent afotent reppoiuia qu'ili 
n'ont dente» !^ar feornir esditx affeM et antm con- 
eeninw Miet alllere, comme Ak ont lonvsntes fois par 
ci defiint expobsé. 

Et si lesdictz draps de soye baillez esdictz joueurs leur 
demeureront ou si seront retirez par ladicte ville. 

Plus que soient commis contrerolleurs pour se prandre 
garde , et solliciter les commîsscres deppalex es afifcres 
concemans ledict faict. 

A esté conclud et ordonne qu'on retirera les deniers 
fine mons. l'offidalTeolt praster, et que lesdieti haMlhe- 
menaienmtfoaniyaetpa^ et las haUlliemeaa démon- 
feront à cedbt qnl joueront et.feroni lea yitdres, et tont 
commis pour eontreiollena Pierre Meranges etlf* Mian 
Droin , pour Tistler et solifdter kl connnlMerfli depi^teî 
sur ciiascun estât. 

A esté bailhé mandement de vingt solz à Jehan Soulier, 
laboureur du Port , pour avoir et admener du boy pour 
fere les chapelles. 



Du ij« juillet. 

Pour pourvoir à fe»e eiitrée à mons. le dauphin et 



légat. 

/. du Jltas. 
Michel PeUinier. 
Morangei, 



Pierrê Cherom. 

Mt Barthélémy Braeees. 
J% Btipeickieir» 
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A esté oidoDné ce qui s'ensuit : 

Premièrement» quant à l'afere des joueurs et etch»- 
CmlZt que les commineras pour l'entrée du R<^ ponr- 
veifont aux entrées de mess, le dauphin et légat» 

Etiin'on enToyera le procnreur de la TiDeà Thiar, 
pour sçavoir le train de la court et par o& le Roy passera, 
arec ung autre home pour en advertir la Tille de ce que 
sera nécesscrc. 

Luy sera baillé vj livres pour sa despenseetderhomme 
qui yra avec luy. 

L'ordre de précéder des bandes et l'ordre qu'on f tien- 
dra» rarais à une autre assemblée do conseiL 

San OBToyé lehan Bertrand à liaringoes» pour fere 
iMniim de hlé, ampiél sera haillé ▼ Ufm par le tréso^ 
fier» et ce qu'il y fera sera entretenu. 

ta* t^nswU. 

Da jeudi iij^ jour de juillet, l'an mil v* et trente Iroys* 



Symon CisteL 

Jehan du Risz. 

Ma\9tre Barthélémy Brosses. 

Thomas lîoudet. 

Gerauld Crespat. 

Pierre Moranges, 

Anthoine Gaschier, 



Mons, Droin, 
Mons. de Nodor, 
Mons. de NohamMU» 
Guill. Gayle, 
Pierre Cheran» 
Jehan Assoient. 
Gabriel Troctier. 



▲ esté exposé touchant la munission de l'aToine» 
connue Toii se doit gouverner. 

▲ esté commis sire (!) Anthoine Gaschier» Loys Qnj" 
hcrt» maistre Gabriel Vigouroux et Jeiian Champflonr ; 
et l'on fera les actiqneti (?], qui seront signez par l'eslen 
Brun , et de tout ce en sen gardé indepme par la ville. 

A esté ordonné que mons. l'esleuBelabre ira à Riom » 
pour soy enquérir, et parlera à M* Breymond Domat. • 



6$ 



UftOlU* 



Da feadiedi iiij* juillet. 

Ckanimmi. 
JHNodol. 

P. GayU. 
Ànûi. Fontfreyiê. 
/• Fawmwr* 
Jài, CarmmUrmd. 



M* Cmutmii. 
Jf. /. Ceime. 



G, Crevât. 



P.deLimoaii^ 



Pierre Chmn. 
G. Gayte* 



Jf* Jeh. Droin» 

A esté expoasé Tachapt de seze septiers de blé fromeiit(T), 
achaptez par Jeh. Bertrand , commisserc deppulé ad ce 
que soit commis peisonnage pour les deslivrer et distri- 
buer. 

Pins de l'cmplecte que a esté faicte par Jeh. Asseulent, 
Thomas Boudet, qui ont esté à Lyon, selon le mémoiie 
qui leur fut baillé. 

A esté ordonné qae le blé sera encore gardé k la mal- 
son de la tBle bnit on dix jouis. 

A esté plus ordonné qne sera baillé à Piene Ghenm, 
ponr employer à fere le mont et antres choses, la somme 
{EUe n'eêtpae indiquée,) 

Plus, a esté ordonné qne ceulx qui sont Tennz de Lyon, 
vériflieront leurs emplectes, et pour ouyr leur compte, 
sont commis Jeh. duRisz, Jeh. du Peschicr, mons. de 
Durthol ctChampaignac, et que les basions seront distri- 
buez es troys capitaines, qui en bailleront certification 
de les rendre après la mnnstre on la Tallear de cenU qu'il 
en restera. 



I&o Couneil. 



Du dimanche Tj« juillet. 
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CiM. 



F. de Mandat. 



ÀMtoulênt. 

J. du Risz» 
G. Crespai» 
/• Foumier. 
Droin, 



Blaty. 
P. Bauît. 
P» Cheron, 
A. Ameilh, 
M, Yidilhe, 



G. Gayte, 
P. Moranges, 



/. Dupeschier. 
A. Gaschier. ■ 



Ordonné a esté quo J. Assoulcnt et Boudet retireront 
les deniers quo mons. rofQcial yeult prestcr et que les 
antres nommez à robligation de Tesleu de Aedont s'en 
obligeront à eulx à les en garder indcpmes. 

Quant an paille de raons. le daopbin, sera préparé l'et- 
tophe pour le Hete^ û Ton yeoit que soit néoessere, et 
adoo que à Kiom y feront. 

Qoant à ce que Anthoine Gstel a fonrny pour le 4on 
et présent dn Roy, luy sera rambonrsé, et les gaiges et la 
eoppe seront mis entre les mains de Jehan 1 oumicr , • 
trésorier. 

Quant an procès de ceulx de Sainte Allyrc contre la 
▼ille, actendn quo mons. de Diirthol va demain à lUom , 
Von cscripra par lui aux conseils de Riom , de la tàuu 
qn*ilz procéderont à l'entour du daopbin , et s'en gonver- 
neront selon qu'il en rappourtera et parlera au pro- 
corenr de la Tille , toacbant ledict procès pour aroir 
délay à dcffendre» et en sera commnnicqné aux officiels 
de mons. de Clennont et aux gens du conseil de la Tille. 

Quant à ceulx qui iront à cbeTal , sont commis Guil- 
laume Gayte, leban Assoulent et Pierre Moranges, pour 
Teoir le rollc qui en a esté faict, et le augmenter ou di- 
minuer selon qu'il/ ad viseront. 

Et pour adviscrdo ceulx qui adpourtcront le paille, et 
de la requcste qu'on doit fere au Roy , est ordonné que 

T. III. 6 
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demain matin ilz assembleront le conseil et Pierre Cons- 
tant , mess. Giboudon, Gurier et les gens de letre (7) pour 
y ad viser. 



Da Tij juillet. 
Jf» /• Mauguin. 
M" C. ChmUêrler. 
J.duAiix. 
Jàieph CarmmUramd* 
Jf. Grtuiepain. 

It A, Meiwj/t, 

J.MOki. 
J.ÂÊÊomkm* 

VeilmCktmbim. 

ILDeM Parti. 
G.lkÊniha$L 



M'F.dêNcdar. 
JP. Conttant, 
T, BouâeL 
Mary Armmid^ 

P.Bànti. 
S. Ahmi. 

P.Bw/Honfnê^ 
P. Mofwngn. 

A. fèifmm. 
M. E. ChaUer. 
A.G(uekùr. 
A» Mvtmi* 
A. TBêtmojfre. 
Jf. FtAOe. 



A esté conclud et ordonné la plus saine partie 

des voix des assistans que, touchant la requeste qu'on doit 
fere au Roy, que mons. Mauguin, l'csleuChambon, Droin, 
Assouient , Cbanterant, gerteront (?) les articles qu'ilz ad- 
yiseront de fere reqaesto, et inconlinant s'en iront yen 
mons. le légat, pour Iny présenter lesdiclz articles en-> 
semble mons. de Bosredont, et après parieront à mons. 
d'Albanye et an général Bayard. 
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Que M* Jehan Gombelle et Sjmon Carier Iront à Gonr- 
pierre pcmr fere sçaTOir la £ioon de l'entrée qui y sera 
ftkte et fere KaTdr tontes nooTèlles à diligence et son- 
fent* 

Quant à l'ordre des bandes , les Iroys capitaines s'en 
accorderont et y pourvoiront. 

Quant aux provisions des vivres, les commisseros y 
pourvoiront, et leur sera baillé coramissiou particulière 
deconstraindrc par priuse de corps, et que l'on fera batre 
des blez à diligence de ceux qui sont le? ex pour avoir la 
paille etiaire monklie des blex. 

Badict jour à viij heures da soir. 



G. Gayte. 

/. Dupesckier, 

Brosses. 
/. du Risz» 
P. Cheron, 
A* Gatchier. 



J» Droin. 
CitteU 

A» Ameilh. 
J. Celme. 
J. Assouîent, 
M' /. Mauguin. 
P. Moranges, 

A esté ordonné que mens. Manguin ira demain non 
obstant son excose arec cenlx qni sont commis avee Iny 
pour aller à Beanregard Ters mons. le légat ; 

Quant à la provision des blex, que le pvocnrenr de la 
viDe ira aTec la Tesre de Adrien le pâtissier, pour 
avoir les 1x septievs de blé qn'dle a dlet Hère venir» on ce 
qui ce y trouvera, et le fbra ponrter à la ville , et s'il y a 
perte , la ville la suppourtera; 

Que Symon Curier ira demain au plus maclin à Cour- 
pierre, et Ton escripra à Gombelle ; 

Que, pour donner ordre aux foins et le fere mcctre à 
bouteaulx, sont commis Jehan foutou, Anlh* Loubey et 
Brichard et Gilbert Palladel. 
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Du viij juillet. 



CisicL 
Du Risz. 
G. Gaxfte. 
Uroin. 



Dupcschier. 
P, Gayle, 
B. Brosses, 
Moranges. 



A esté ordonné que les plumes qui ont este pourtées 
de Lyon , seront distribuées par Genei dis Giranldz au 
pris qu'elles ont consté aadict Lyon. 

Quant aux basions, seront baillez es troys capitaines 
* qui bailleront certiffication de les rendre» ou ce qu'en 
restera la valleor d'iceulx. 

Quant aux clcfz de la TÎIle , sont commis le procureur 
Brosses cl Pierre Constant , pour les ferc fcre à leur dis- 
crétion pour les pri'sculcr. 

Quant à la provision du poisson [Rien n'a été résolu.) 

Quant aux et torches, sont commis 

Fontfreyde , Eyme Thureaa et Jehan Ghampflour , pour 
mectre ung quintal de cire en torches. 

Quant aux Tins qu'on doit présenter et donner» nions. 
4e Durthol, G. Gayte et Godon, qui sont oommisseres de 
les aToir choisiz, les présenteront aux princes et sei- 
gneurs qu'ils adyiseront estre présentez. 

Quant au clerc et eseribe, aura une robe de dix livres ' 
pour rentrée dudict sire. 

Et sera bailli; aux osleux quarante livres, pour subve- 
nir es menuz aiïcres dont ilz tiendront compte. 

Conseil. 

Dudict jour à Tiij heures du soir. 

Mon». Mctuguin* 1 iPfoi». Drain. 

MmiÊ. d€ Chantmmi, \ FidtMe. 
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ChanterUr. 
J. Dupeschier. 
M'> P. de JUmoam* 
P. Morangei. 
B. Bntm. 



Af" A . yaysionm 
M, Constani, 
P. Cheron, 
A. Ameilh. 



Mess, les oslouz de Bosredont et Chambon. 

A este faict le rapport par mess, les esleuz du Roy et 
MaD^in et Assoulcnt de la repponce que moDseigneor 
le légat leur a faicte à Beaaregard,doDt on les a merdcE. 

£t demain au malin se assembleront à cinq heores. 

On il* jafllet de matin. 

A esté ordonné qoe mons. Mauguin , mons de Dnrthol 
et Jehan Àssoulent iront vers mous. d'Albanye. 

•t«C9Meil. 



Bodict jour après midi. 

KoM. Chanurkr. 
P. Iforoii^e». 

/. du nux. 

Ckanteremt, 
Jf* /. Cehne. 
M. Canitani. 



/. IHijieseAtM*. 
F. d» Nbdor. 
A. Fontfreydêi 
A. Ameilh. 
P.deLowmn, 



G. G^ie. 

A esté ordonné que les femmes qui joueront seront 
habillées de robes entières de taphetas, et le taphetas qui 
jsera employé au capport des commisseres sur ce ordon- 
nai sera alloué, et j seront entre autres les femmes de 
mons. Gbanterlet,. sa soeur, de Dupeschier et de Font- 
Crejde» et les babiUemeiis leur demoureront. 
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Pour aToir les tabourins et marchander à colx, eumi 
commis mons. de Chanlerant et le procureur Brosses. 

Quant aux chappcaolx detriuDphc, seront distribuez 
par ledit procureur Brosses ^ et J. du Aisz, et i)ape8€iiier 
etdeuxd'iceiiU. 

Que , pour tenir coniMigiile aux esleuz » à la maiseii^ 
la Tille , pourieppoBdre «« geas fui Tiendroni» aont 
coramia J. du Blsr, Droin» Gayte, et ponrontleidictiedeiis 
en appeDer d'antiias en lenr ainence. 

Plus est ordonné sera prins dn^ante Unes île 
Targent qui est rieres Foamier podr bailler à mons. de 
Murât pour recouvrer les lettres de la promission (?) des 
deux mil livres. 

Que sera faict un eschaffault pour les dames de la Tille, 
en scur (?) ce que mons. d'Albanye a mandé. 

A esté ordonné que sera baillé aux serviteurs à chascun 
Tingt solz pour leurs despens» pour Tacquer à fere les 
mandemens de oenls foi sont du conseil commis [?], pour 
les deux serrilenrs denx linciies(T) , et le capitaine oent 
solz, et leur sera alkmé. 



Du jeudi xj juillet audict an , à heure de midi. 



/. du Risz, 
J, Assoulent. 
if» J, Droin. 
G, Gayte, 
J. Dupescliier. 
F. de Nodor. 
Mons. Chanterler* 
Mons, Mauguin, 

A esté ordonné qoe, qoant an Tin que aux eschansens 
du Boy, de ness. ses enftins, mons. le légat, mons. lecar» 



Mons. de DurtM* 

M^ B. Brosset. 

Mons, de Chantmm$» 

M. Vidilhe. 

A, Boutmel. 

Â, Ameilh, 

A, Ckampa^mae. 
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dhia] de Lorraine, mons. le grand oiaistre , mons. le pré- 
Tost de Paris, mons. le comte St4^ol , mons. d'AlbaDye, à 
mons. de Clermont, et autres princes qui viendront , fa- 
miliers au Roy, leur sera présenté le vin pour la ville là 
où ilz en trouveront, que leur sera baille par déclaration 
ptt tes visiteurs dndict vin , et si s'en vont sans payer, la 
TiDestlîsfmoeiito desqoèlsieroiit prias tesdicU Tins» et 
nsem Cdct contranoUio. 



Du xij jnittet. 

Ordonne que M« Jeh. Gombelle et Jeh. Dnpeschier 
iront à diligence vers mons. d'Albanye pour savoir son 
intention des filles qu'il a requis estre amenés à Yic; et 
selon le rapport qu'ils feront, que deux des csleui, mess. 
Mangoin, Ghantiwter» Qumteraut, Daithol et autres qui 
MmtaéTiseï, yiontacoomiiaigaer et «eneideiioBt mous, 
tegiaai maistre seloii fne M. ^Albanie les CQi^^ 
de loi fere présentloi en sent Met 

Qae l'aToyne qui reste sen Tendue par Gesdiier on 
antre qu'il commectra. 



9S* CtHUsail* 



€— a i l* 



Du xiiij* joiUet. 



/. Cistel, 
P. ConiUmt. 
P. Moranges. 
Marques Blondel, 
M* Pierre dê Lomaùi» 

A. ÂmeiUh 
Jf« /. Drain. 
M. ComianUm 
J. du Min. 



G. Peghoux. 
if" P. BauU, 
r. Boiidet. 
p. Cheron, 

G, Gayte. 

J, Bupeschier, 
A, Vaysson. 

H. Chalier. 
A* Benayi. 



BlBTOniB. 

A esté ordonné que rcsleii Dupré et Chanterler, en- 
semble Pierre Marion , iront à la cour pour sapm 
Taffere du siège des esleux. 



Da XV* juillet 

G. GayU. 
M. BUmdd. 

!P. Ckmn. 



M» Conttani* 
Crevât, 
P. BauU. 
/. Maugmn. 

A. AiMilh. 

A esté ordonné que maistrc Pierre BauU ira à diligence 
à la court pour fere la poursuite du siège des esleuz, pour 
eeifae moiis.liaiigaina ditque moos.d'Albanye est d'adyis 
de ne y envoya pour le présent que ung homme pour 
solliciter , car s'il cognoit estfe Bécessaiie» mandesa de y 
envoyer antres gens de robe longue ; 

Qœ ce pendant Ton s^eniiaerra d'avoir quatre beaux 
mnlletz pour les donner, quant l'affere sera parftiila» 
assavoir, deux à mons. le grand maistre , autres deux à 
mons. d'Albanyc; 

Que la mère de mons. Barcilhon sera immune de tailhes, 
actondii les plesirsquil faicLà la ville, jusques ad ce que 
aulrcracnt y sera advisc ; 

Que ce qui a esté frayé pour les voyages d'aller à Vie 
avec les femmes et de ceulx qui demoureraient deriere» 
seront passez; 

Que pour ouyr les comptes de tous les llrayx qui ont 
esté faictz pour la dépense de la venue dn Roy* sont com- 
mis» assavoir, pour St Pierre, monsieur Mauguin et Pierr» 
Gayte; pour St Gcneuz, Jeh. Dupeschier et leb* Neufons; 
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et pour le Port , Ghampaiguac ctLouvain, ot Jch. du Risz 
aussi assistera pour ouyrlcs comptes de 1 ciuplecte faicte 
il Lyon , et les quatre ou les troys auditeurs pourroot 
l>esoigDer en l'absence des autres. 

Que l'on fera dire une messe toUtg devant nostre 
Dame de grâce pour ledici affeie d'obtenir le siège des 
flileiii. 



Do xnj« juillet. 
M. J. Mauguin. 
M. H. Chalier, 
G. Gayte. 
If. F. de Mandat. 
J. Âssoulent, 
3f. B. Brosses. 
M. J, Droin. 
S. Listel, 
p. Gayte. 



••■MU. 



P. Mor anges. 
P. de Louvain. 
M. Constant, 
P. C héron. 
M. P. Bault. 
G. Peghoux. 
J. Neuffons. 
M. G. Lallier, 
J. Espalier. 



A este ordonne que mons. Chantericr et M" Pierre 
Bault, procureur, iront à la court fcrc la poursuite d'avoir 
la carte de la ooart des esleuz et bureau nonobstant la 
condosion de ycr, et leur sera baillé cent liTiei pour 
fevB ledict Toyage. 

Et pour oe qu'en amya yer Antholne Uaittan rers 
nons. le généiil Bayard, ponr aroir letties de Iny t an* 
quel fat baillé xxvj livres , seront passez. 

Et que les auditeurs des comptes nommez yer au 
conseil sont confirmez, et les quatre ou troys d icoulx, 
en l'absence des autres , procéderont à ouyr lesdictz 
comptes. 

G. MESCIiiN , escribe de ladicte ville, ' 

Nota. Toatce qiii c»t entre dctixpareDthèict est étranger «u tnte. Les pom*» 
«l'intmogation, pl«cct entre deux parenUi<èaCf après uu mot, uiUii^ueut t£uc 1* 
copine ii*cit p« 
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NOTICE 

«ToiDAiv LA ooniiiiiB DB Là mBnn , 

BTConnr 

SOUS LE NOM m GABIP UE CÉSAR; 



L'Auvcr^c a été trop souvent le théâtre de la guerre 
pour qu'on n'y retrouve pas fréquemment quelques-unes 
des traces qu'elle laisse toujours après elle. Les plus re- 
marquables sont, sans doute , celles des campements, qui 
nécessitaient de grands mouvements de terrain , et dont 
les remparts giuoniiés ont pu traverser une longve «éne 
4e sièdes mm disparaître. Ans»! peot-on observer jplv- 
siems camps, soit dans la basse, soîl 4aiia la 
▲mreisgve. Noos mMB praposeas i*en décilfe ini|i9fffti- 
toment conservé, fa*o» neneonlre dans les plaines 4e )a 
Bessette , à V.tistaéaoM and-onesi 4e Tai^toiidisseBUiit 

Isaoire et & pen 4e 4istance de la Doidogne. 

Ce camp , connu de temps immémorial , dans le pays , 
sous le nom de Camp de César, occupe un plateau va^le 
et élevé ; sa direction est du nord-est ou sud-ouest, sa 
forme oblongue , sa plus grande dimension de 275 mè- 
tres, sa plus petite de 150, sa snpeifioielota)e d!environ 10 
hectaies. Deux lignes de remparts formées avec la terre 
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m BOid-etI et ra sad-onAft» levlt points ptr lesqaeit il 

était accessible, protégé qa*'û était , sar les autres , par 
des marais fort étendus , en partie desséchés aujourd'hui , 
mais qui étaient encore impraticables, ily a peu d'années, 
et qui devaient l'ôtre bien davantage autrefois, lorsque 
ces montagam étaient couvertes de forêts. Enfin , des 
tnomaviBcés, qu'on diatingne an nord-«st et au su^ 
OMity jaifM dans ka «onmaiies Yoiaines et le long du 
cboBiB vidMl de la Beiiette àBafMi0,«ndéfeAdaiflBt 
rapffOflhe. 

lim «TOUS Boofeet paraoaraoo» ptelmsen m esemi- 
■aet le lol etee ime soropoleese attention , dans Tespd- 

rance d*y trouver quelque objet d'antiquité qui pût éclai- 
rer sur Torigine de ces travaux militaires, mais nos 
recherches ont toujours été infructueuses; des fouilles que 
nous avons fait pratiquer dans le même but , de concert 
avec MM. Déribier et CbasMignOi n'ont également doupé 
encan léseUat ; en sorte que nous ne ponrons nous ap- 
|i|«ff 9 ponr déterminer leur époqne» ^e sur leur oonfi- 
fuation,fai»dnieste» est fMurfSûtement indiquée, car ils 
n'oeenfent qne des leoes Toines, convertes de fcni|sé^es» 
coMêciéss de tenifs immémorial an pamms des mepr 
Ions, et qae l'agrîcaltnie n'a jamais déllgniées. 

De cette absence de tout fragment , soit d'armes, sdt 
de poteries, qu'on devait, il est vrai, s'attendre à ren- 
contrer dans un camp dont les fortiûcations sont assez 
considérables pour faire supposer un long séjour de 
troipes» quelques personnes ont tiré la oonoUuioa ^e 
cai traranx avaient été pratiqués dans nn lopt ant|« bat 
qw oeW de la délonse. M^WeneMjgsofajSniuipilicnlier» 
éans nn famsiinsMe mémoire qn^a a pnUié snr li Im- 
liNi^e de U l>offdogne et.la aéoesrité d*o«frir cette laie 
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d'éomdement ans ricbeties minérales de la baate Av- 

irergne, les aoomptés parmi eeax de recherche on d'ex> 
ploitalion de minérais de fer et de plomb qu'on remarque 
dans toute cette contrée. Mais il est éviili'iU que celte 
opinion n'a rien de fondé. M. Mignot s'est trop laissé 
préoccuper par une pensée unique , et son avis n'est pas 
le résultat d'un examen sérieux, sans quoi il se serait 
facilement convaincu que des fouilles mlnéralogiqnes ne 
ponvaient avoir été raisonnablement pratiquées sur m 
plateau éleré , dont la natnie dn terrain ne donnait 
ancone espérance de rencontrer des filons métalliques, 
et oi aucun déchirement, aucun rsTîn ne se-présentait 
pour fournir quelques renseignements ; il aurait remar- 
qué, en outre, que la régularité des coupes pratiqué»^ 
dans ces plaines était incompatible avec de semblables 
recherches , dont le caractère est toujours irrégulier. 

Pour nous , nonobstant l'absence de tout document , 
nous n'hésitons pas à penser que ces mouvements de 
terrain n'indiquent un camp : le creusement des fossés 
sur la partie qui seule était accessible , leur absence par- 
tout où la nature dn sol présentait des défenses natn^ 
leHes, leur - profondeur , leur direction , les rempailB 
formés ayec les terres qu'on en a retirées , les triyanx 
détachés qu'on rencontre jusqu'à une grande distance» et 
qui ont été évidemment autant de postes ayanoés, tout 
nous semble ne permettre aucun doute à cet égard. 

Mais à quelle époque faut-il faire remonter l'établisse- 
ment de ce camp? Est-il romain? ou est-il antérieur ou 
postérieur à Tinvasioa et à la domination romaines? 

Il ne saurait dater d*une époque antérieure , puisque 
les Celtes et les Gaulois n'avaient aucune idée d'une cas- 
tramétation régulière , et qu'ils se contentaient , suivant 
Végèee, dans leurs marches militaires , de s^entourer de 



Digitized by Google 



HISTOIRE. T7 

leurs chariots et de leurs bagages pour éTÎtcr les surprises 
denoit; il ne peut non plus» et pour les mêmes motifs, 
être attribué avec qadques probabilités aux peuplades 
do Noid qoi reoTenèrent l'empire ; il serait difficile d*ad- 
■ettie qa'U est l'oamge des hofdes firanqoes de nos 
^miefsioîs, on des bsndes anglaises qui dévastirant 
plos laid le pays, soit parce qu*U est bien reconna qne 
h tactique et la castramétation romaines étaient restées 
ignorées en France pendant une longue suite de siècles, 
avant la renaissance des lettres, soit parce que l'époque 
des cucrres auxquelles il faudrait se reporter, est trop 
réc<'nte pour qu'il n on fût pas resté quelque souvenir 
dans le pays : ces seules considérations seraient sufûsan- 
tss pour faire présumer qu'il appartient à Tépoque de l'in- 
vasion on de la domination romaine, mais il suffit de 
Tétadier ayec qnelqne attention pour trouver d'antres 
smtib de se ranger k cette opinion. 

La première réflexion qui se présente à Tesprit dans 
eet examen , c'est que la superficie de ce camp eût été 
insuffisante pour toute autre armée que colles que for- 
roaienl les légions romaines, si peu nombreuses, si faibles 
en cavalerie, et on même temps si léjçulières et si bien 
disciplinées. Les peuples septentrionaux marchaient en 
eusses nombreuses et désordonnées, avec d'immenses bar 
gages, et devaientoccnper, dans leurs campements, de fas- 
tes étendues de terrain, tandis que Polybe nous apprend 
qnek surface d*un camp romain pour une armée consa- 
• laiie, composée de deux légions romaines avec la cavale- 
rie légionnaire, de l'infanterie alliée en nombre égsl à 
l'infaDterie romaine, et de la cavalerie alliée en pombre 
donble , en tout 18,600 combattants, présentait une su- 
perficie de cent (juaraïUe-ilcux arpeuls romains ou trente- 
six hectares, espace qiù devait être moindre si 1 armée 
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n'était composée que de deux légions ou même de por» 
tîOBS de légions. On ne peut également manquer de re- 
inarqner que le point le plus éleré de ces Tastes plaines, 
» été dioM pour son assiette, et que ce choix est eonfoniie 
M ptécepte de Végèoe , qui dit formellement qne fem^ 
ptacmenf d'un camp doîf être I0I, ^il ne totl potiil e«>- 
potéà Hrehumêiptr des oro^er iMUt on êminépar êei 
hauteurs étoh fenneim* powmiAi l&neet dm traiis iur les 
troupes; qu'il sort des marais qui garnissent ses flancs des 
ruisseaux qui pouvaient fournir de l'eau en abondance, 
et que de vastes forêts et de riches pacages étaient à sa 
proximité, conformément à cette autre règle posée par 
Yégèce : Un général doit avoir aotn que Veau ne toit pa$ 
irop éloigiiée, et que les fourrages et le btn$ ne manquent 
pa$. On comprend enin qne, si sa forme ne présente ni 
ton eerré long, ni nn oerde , ni nn triangle, éOib â été 
commandée par la configuration dn terrain , pra neeeê- 
HMe M. 

Joignons à ces réflexions générales e^es qne dem 
fliire nattre nn examen plus détaillé. 

On sait que les légions romaines de la république et du 
haut empire construisaient deux sortes de camps, dont les 
uns étaient établis pendantles marches et poury passer une 
seule nuit, et les autres pour y faire un plus long séjour. 
Les premiers n'étaient entoorés que d'an retranchement , 
ob levée fomkée de gams et snimontée de palissades 
folles de pieox qne les soldats portaient ârreo knrs ar^ 
mes ; ces o uv r ages étaient trop pen importants pour qne 
la trace en soit restée jusqu'à noos. Les seconds, an con- 
traire, appelés eattraitativa^ étaient établis arec pins 
de soin , et nécessitaient des travaux considérables : on 
les entourait de fossés de quatre, de cinq et même de six 
mètres , suivant les circonstancefi. Au-dessus de la lef ée. 
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formée intérieareraent des temè da Ibflié, on éUtbUtMdt 
des espèces de mnraiUes sarmontées de créneaux avec 
des forts de distance en distance; ces forts et ces murailles 
élerés au-dessus du retranchement étaient ordinairement 
en bois. Les grands mouvements de terrain occasionnés 
fu de semblables trayaux » oui dû Uisser des traces app*- 
icntes josqa'à nos joniv. Nous aUons Toir que le càmp 
de la Bcisette peat SCre nmgé dans cette deiBiève daiee» 
elqae sa descriplkni eit en toat eonfinme à ee qw nom 
«vm» des vfagee ninains h cet dgaid. Le planque none 
doBBonedececamp [voy.pl. 3],aél6 rédaftsarlesplani 
da cadastre. 

Nous avons dit que ce camp, situé sur un plateau 
élevé, était flanqué de deux lignes de fortiGcations. 
Celle qu'on remarque au nord-est, indiquée sur le plan 
par les lettres AA , et formant une ligne brisée , dont 
Pangle est au point 6 , est fort remarquable par ses 
dimensions : le fossé , h cet endroit, a près de dix 
mètres d'oayertnre» et le rerêêement ialériear» près 
de qainie asétres de haatear* Ces travaax^ Ails sur ane 
Il grande échelle de ce eOté » n'indtqnoit-tli pas que 
c'est par là qoe le camp faisait face k Tennemi , et qu'en 
s'élaft ainsi confotmé an précepte ilidiqoé par Végèce, de 
frire les remparts bien plus forts dans la partie où des 
attaques peuvent être à craindre : ubi major adversaria 
vit metuitur? Cette opinion paraît assez fondée , mais 
pour l'admettre avec un certain degré de certitude , il 
faut chercher, dans cette ligne de fortifications, le prœ- 
(orium et la porte prétorimnêf qui étaient toujours dans 
la direction de l'Orient, on regardaient le côté par le- 
qael l'année derait marcher t c'est-à-dire le côté de 
renneml. Or il est fluile de reconnaître l'emplacement 
d'ane porte a« point de briiaie indiqué par la lettre B, 
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point où le fossé et le rcvi^tomcnt intérieur prcscntent 
une solution de continuité fort marquée , dont on a pro- 
fité pour l'établissement du chemin yicinal de la Bcssette 
à Bftgiu^. C'était là flans doute qu'était la porte préto- 
rianne. On peat lemarqoer sur le plan , et tovt à oAté 
de cette poiîe , rindioation d*ane butte ptocée. au milieu 
aatoe du foisé , et indiqoâe par la lettre G. Cette butteeat» 
comme le reste des fortifications» roamge des hommes. 
Sa hauteur est d'au moins >ringt mètres; sa situation , en 
outre, a été choisie de manière à dominer le reste du 
camp, et môme toutes les plaines des environs, en sorte 
qu'on y a placé plus tard une croix, comme on est dans 
l'habitude de le faire sur tous les points culminants des 
montagnes. Cette butte, ainsi placée près de la porte pré- 
torienne , n'était-elle pas destinée à porter la tente pré- 
torienne 1 n'était-H:e pas à ses pieds qu'était placé le prœ- 
êorium^ ce quartier général du chef qui renfermait les 
équipages et les machines de guerre? Cela nous paraît 
k peu près incontesUUe. 

GooiBie nous rayons dit , cette première ligne de rem- 
parts Ta se perdre, à ses deux extrémités, dans de vastes 
marais. 

Les travaux pratiqués pour la fortification du camp au 
sud-ouest, et indiqués sur le plan parles lettres DD, sont 
beaucoup moins importants. Là , les fossés n'ont pas plus 
de trois à quatre mètres d'ouverture , et le revêtement , 
formé ayecles terres qu'on en a retirées, n*en a pas plus 
de cinq à six de hauteur; ces dimmensionsTarient d'ailr 
leurs , du phis au moins, dans toute la longueur du remr 
part II est évident qu'on né s'attendait pas à des attaques 
de ce côté, et que celte seconde ligne de fortificaticms n'ar 
Tait d*autre but que de fixer les limites du camp , et de 
mettre à Tabri d'une surprise. Ces travaux forment encore 
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une ligne brisée dont les extrémités tonchent aux marais 
dont nous ayons parlé. Au point de brisure indique sur le 
pkn par la lettre E, on remarque encore une sohilion 
de continuité par laquelle a été dirigé le chemiu vicinal 
éeJtagaols» et qui est éTidemmeat rempUcemeiit d'une 
féconde porte. 

SsfiB , les limnx «Tancét qu'on reicontre le long da 
■ême dieniiiif loil an nord-est, soit an snd-onest du 
tmpf sont eneoie moins importants: la profondenrde 
kut fossés et la hantevr de lenrs rerêlemenfs ne dépas- 
snt jamais trois on quatre mètres. On peat obsenrer» 
toutefois , qu'ils sont beaucoup plus nombreux et plus ré- 
gulièrement placés dans la direction du nord-est, et qu'ils 
forment même, au point F, une sorte de seconde ligne de 
circoovallation: ce qui vient à l'appui de Topiniou que 
toate l'aUention était dirigée de ce côlé , et que c'était de 
là que devait venir le danger. Il est à croire que ces 
postes avancés eommuniquaient avec le camp par d'autres 
qae la culture a fut disparaître. 

Gomme on le Toit » son emplacement , habilement 
dioiii, de manière à dominer toutes les plaines des en- 
virons» et à aToir k sa disposition toutes les ressources 
indiipenttUes k une grande agglomération de troupes; 
mcsastruetion, conforme en tout à ce que nous connais- 
fOBsde l'art de la caslramétation chez les Romains , tout 
doit faire présumer que l'établissement de ce camp re- 
monte à la domination romaine; et lorsqu'on se rappelle 
que, (le temps immémorial, il porte dans le pays le nom 
de Camp de César, cette présomption ne peut que dove- 
air une véritable conviction. 

Mais à quelle époque de la domination romaine faat-ii 
le rapporter? Ici tous les documents manquent, et nous 
•smoMS forcés de conrenir qu*il est difficile même de 
T. m. 6 
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risquer des conjectures. Rien n'autorise à penser qu'il 
remonte à la conquête des Gaules, car César ne parle 
d'aucune opération militaire dans ces montagnes. L'épo- 
qae qui suivit est également bien pauvre de renseigne* 
mcnts. On sait que les hordes duNoid, lorsqu'elies inon- 
dèrent l'empife, traTenèfent TAoTergne à difféientoB re- 
prises; peat-ètie ce camp esHl nne tiaoe des lésistances 
qu'elles y rencontrèrent, mais rien ne le pronye. On 
sait aussi qoe pins taml les Visigoths, établis dans les pro- 
Tinces méridionales des Gavles , recalèrent pen à peu les 
limites de leor territoire; qu'en 473 , ils Tinrent mettre 
le siège devant la ville de Clermont; qu'ils le levèrent, 
chassés par les rigueurs de l'hiver, mais pour reparaître 
bientôt, et qu'Ecdicius, hors d'état de résister à cette se- 
conde invasion, leur abandonna la plaine, et se retira 
nrec un petit corps de troupes dans les montagnes, en at- 
tendant le secours qu'il avait demandé à remperenr 
Népos. Peut-être estrce à cette dernière époque que re- 
monte le camp de la Besaette, qui eftt été alors le lien de 
reftage d'Eodidus, et eût dû, en effet, en admettant cette 
supposition, être plus fortifié dans la partie du nord-est, 
qui disait ftce au pays occupé parles Barbares. Mais 11 
faut convenir que cette conjecture, bien qu'im peu plus 
fondée que la précédente, ne repose néanmoins que sur 
ce qu'on sait de la retraite d'Ecdicius dans ces montagnes. 

Somme tonte , il est à peu près impossible de préciser 
l'époque do la construction de ce camp; aussi telle n'a 
pas été notre prétention. Nous n'avons voulu qu'en don- 
ner la description, et en déterminer le caractère, avant 
que la culture , qui commence à gagner ces vastes landes, 
n'ait , à son tour , défiguré , par ses pacifiques travaux , 
ces Tiellles traces de la guerre. 
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BAPPÛRI 

A LA COMMISSION 

POUR U COEERVÂTION DES MGIiiiM£iiTS HISTORIQUES DU CAlilÂL. 

«DR un 09IR8 ÂVnQUES DÉCOCTERTS A ARPAiCNf , 

PÛS D AURILLACi 
M ISMav mNsméciinu 1S41 (1); 




Poar me conformer ii tos désirs, Messienrs, j^ai rhon- 

neor de yous présenter aujourd'hui une notice, ou plutôt 
une simple nomenclature des objets antiques que j'ai 
recueillis, et qui ont été trouvés à Arpajon pôlc-mOle 
avec une quantité considérable de fragments de pote- 
ries romaines, dans un enclos que MM. Gauthier et Lar- 
mandie , propriétaires , ont fait défoncer, de 1836 à 1841. 

Ces diTcrs articles , qui forment les deux tiers enyiron 
le tout ee qui a élé décooTert dans ces fouilles jusqu'à ce 
jiMr, rem paraMront » sans dovte, également dignes d'iii- 
téiêt, coimne prodnits deFlndastrie desRomains, comme 
ayant sert! àlem «sages rellgîeiix et domestiques, et da 
iMley comme avtant de petits monuments histoiiqaea 



(I) Nons joigaoïM iei les dessioa des principaux de ces objets ; tojm 
|lnelM*4cl4. J.-B. B. 
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compris dans le cercle de vos investigations. L'on peut 
oonjectorer ( faute de traditions et de documents) qne 
ces objets antiques ont été mutilés ou brisés et enfouis 
par leurs possesseurs» tcis la seconde moitié du troi- 
sième siècle , période remarquable, renfermant les temps 
apostoliques des premiers évèques des Gaules , et tou- 
chant au dédin du haut empire romain et aux premiers 
établissements, dans la mère patrie, des Francs, Gaulois 
d'origine, arrière-neveux des compagnons de Sigovèse, 
qui semblent venir rapporter à leurs frères asservis les 
pénates de la liberté. 

Tout eu reconnaissant avec vous, Messieurs, le peu 
d'importance que ces notes peuvent avoir par elles- 
mfimes, j'ai pense devoir vous les offrir; car c'est en re- 
cueillant et en réunissant les faits et les documents lo- 
caux y que Ton peut jeter quelques lumières sur le pasié. 

MOKNAIBS OD MÉDAILLES* 

1* Deux médailles gauloises, dont une, amei bien con- 
servée , a pour type une tète à cheveux bouclés ; pour 
légende t quelques lettres peu apparentes, et pour revers, 
un cheval au galop, avec quatre zéros contigus, rangés 
en ligne à Y exergue. 

2® Deux petites médailles consulaires , en argent , des 
familles Muscia et Postumia , plus , six autres médailles 
consulaires ou gauloises en cuivve , petit bronze. 

3** Un fragment de médaille de Céiwr, dictateur» en ar- 
gent , mais fruste; une médaille de Tibin, et une antfe 
de CiUimmî ea argent, bien conserrées. 

¥ Trois médailles aTee rautel de Lyon, consacré à 
Borne età Auguste» par soixante nations gaidoisea. Oea 
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médailles ont pour type la tête laurée d'Auguste, et au 
mm» comme nous Ta yods dit, un autel entre deux 
coioues rarmontées de Victoires, qui portent ellet- 
nteei d'antres VieUrim et desjMiimet, avec denx génies 
MT la boe de Pantel , sopportant one couronne placée 
entre deox pins. 

Autres médailles, moyen bronze, de la colonie de 
Nismes,une dos colonies espagnoles; d'autres de Faus- 
tine la mère, de Claude, de Faustinc la jeune, de Titus, 
deDomitien, de Nerva, de Trajan , d'Hadrien, d'An- 
tonin, de Marc-Aurèle» do Sepiime Sévère, et de Sévère 
Alexandre, plus, deux autres médailles du plus petit 
module , on mmmo œn , de Tétricns père et fiU« 

Tontes ces monnaies on médailles sont bien conserrées 
et coorerfes de ce Ternis antique , naturel et inimitable , 
aonmié patine , qui les embellit , au lieu de les dégrader, 
ce qui les rend d'autant plus précieuses pour les ama- 
teurs numismatistes. 

5" Trois médailles, petit module , de Gallicn , Salonine, 
sa femme y et Probus, en mauvais argent ou seulement 
tancées, ignobles et mal frappées, témoignant l'état de dé- 
cadence où l'art monétaire était parvenu à cette époque. 

$* Trente médailles, moyen bronie, dans un état plus 
on moins frnste, et un petit annean réputé monnaie. 

7« Médaille on amulette percée, déformée et altérée 
par un commencement de fusion, ayant été probablement 
jetée dans le bûcher funèbre de celui qui la portait. 

B° Plusieurs fragments de monnaies , partagées à des- 
sein, pour en faire des demies et des quarts. 

BUODX BT PKTITS HOnmOIlTS SB TOILmil, m lAlH, FTC. 

9» Petit buste ou figurine , en ronde bosse , mauTais 
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argcDt , ayant un petit anneao sar le sommet de la tète , 
pour l'adapter à un collier. 

10° Quatre agrafes ou fibules, en coim, de diyenes 
formes et eouTertesde patine; deux pinees à épiler on 
épikUoireB (Voyexpl. 5» pg. 12 et 13.^; un passe «lien 
(même pL, fig. 14.^; de longues épingles pour redresser, 
étager, soutenir et fixer les eiiOTeux; quatre graphium ou 
styles fméme pL, ffj. 5.}; et de nombreux fragments d'an- 
tres petits îDstruments dont il est difficile de préciser la 
forme et l'usage. 

jl" l u beau fragment, en cuivre trcs-oxydé, d'une 
poignée de cassette ou de tiroir (tnrmc pl., fitj. 9 ; une clo- 
chette en bronze, ayant la forme d une fleur à quatre 
pétales ; deux strigiUes , ou raclettes, en cuivre, instru- 
ments de bain servant à nétoyer la peau (mémepLt fig^ iO); 
des cure-oreilles ^m^nif pl., fig, 16 et 17.); deux fragments 
d'une chalnelte en cuiTre, artistement tressée, et deux 
cuillers en plomb de forme antique (même pl,, pg. 11./ 

13» Un manche» en cuiyre , de petit poignard on de 
couteau de sacrifiée» auquel est adhérente une partie de 
la lame , en fer très-oxydé ; ce manche, d'une forme dé- 
gante, paraît atoir été garni en pierres de couleur, ou 
plutôt d'incrustations en émail (même pl. , fig, 5.) ; une 
bulle , en cuivre très-oxydé , ou médaillon , qui servait 
à renfermer des parfums, et queles jeunes Romains con- 
sacraient aux dieux Lares , après les avoir portés en 
colliers jusqu'à l'âge de dix-sept .ans. 

STATUBms nr msniiiiiB bu nain cuin nancn* 

« 

13» Douze petites statues de Ténus sortant de la mer, 
ayant deux dédmètres de hauteur enfiion, piédestal 




eoinpris, provenanl de dilTéreuU moules, de formes plus 
ou moins élégaotes. 

La déesse de la beauté est représentée nue , debout sur 
an piédestal hémisphérique, ayant les cheveux parUgéi 
firle front» descendaDt de chaque côté sur les tempes , 
cadiMit les oreilles » pois noués derrière la tète, et partie 
tonlMuit sur le oou et sur les épaules. (Vojftx pU 4» fi/g. %) 

La nain droite de la déesse, relevée à la hauteur de 
la jooe , tient quelques mêdies de eheveux; tandis que le 
bras gauche tombe naturellement le long du corps , la 
main tieul quelques plis d'un peplum ou voile, placé sur 
la console qui lui sert d'appui. 

ik9 Deux statuettes de Minerve , dont une entière et 
bien conservée , ayant 23 centimètres de hauteur» pié- 
destal ei cimier compris, représentée debout» casque 
en tête, la poitrine eouferte de la redoutable égide» 
sur laquelle on peut distinguer la tftte de Méduse» 
hériisée de serpents entrelacés ; la main gauche repose 
naturellement sur un bouclier ovale, dressé sur le piédes- 
tal contre la jambe gaucho , tandis que la main droite est 
relevée à la hauteur du cou pour s appuyer probable- 
menlsur sa lance. (Voy. pl. 4, pg. i".J 

La déesse porte une tunique à manches courtes, ser- 
rée à la taille» au cou et aux bras, descendant jusqu'à 
au-cnime» avec une autre longue tunique au-dessous, à 
plis nombrenx* 

Plus simple et modeste dans son attitude et dans son 
maintien que fière et majestueuse , Pallas est ici repré- 
sentée le front dou\ et calme , la tète un peu inclinée en 
avant , comme disposée à écouter avec bienveillance les 
prières et les vœux qui lui sont adressés. 

\o*> Quatre statuettes de Vénus, de 13 centimètres de 
liauteur, en tout semblables à celles ci-devant décrites» 
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maisayuit la tête mUrée^ pour repféMAter qnalqae im* 
pératrioe, Faostine la jeune pent-êtra.» cet aortei de 
comparaisons et de représentetions étant trt^c omiwiei 

Tcrs ce temps de l'empire romain. 

16o Quâlrc bustes représentant une très-jeune femme, 
la poitrine et les épaules découvertes, les cheveux ar- 
tistement bouclés, nattés et relevés, tenant de ses deux 
mains, contre son sein, un jeune lapin, petit quadrupède 
dooé d'une iprande yortu proliûque et adopté en consé- 
quence comme symbole de la fécondité. (Foy.jii.4« fig* 7.) 

17* Une statuette représentant un petit guçoa et une 
petite fille, qui se tiennent embrassés. c5to à cOto, enTf- 
loppés dans la mdme tunique et couyerls du même man- 
teau , dont les coins retevés Tiennent former nn gm 
nœud sur le dorant , un peu au-dessous de la ceinture. 

Il est à regretter qu'on n'ait trouvé que deux fragments 
de cette flgurine, qui, étant restituée ^ pourrait avoir 
14 centimètres et demi de hauteur sur cinq de largeur. 

L'un de ces deux fragments présente le derrière des 
tètes des deux enfants, leurs bras et leurs mains mutuel- 
lement placés sur les épaules l'un de l'autre , tandis que 
l'autre fragment n'offre que la partie antérieure des 
jambes, cachées par la tunique , et la pointe des quatre 
petits pieds de ce groupe intéressant* 

19* Une tête de jeune pAtre on d'esdarot riant et 
coiffée de la cucule (Voyex même ph^ fig* 3.). Antre tète en- 
tièrement semblable, mais nue et absolument rasée. 

Plus deux autres têtes de Romains, ignoMea et sane 
caractère prononcé. 

Î0« Quatre bustes d'impératrices parées de la mifre, 
(même pl., fig. Gj, dont l'un , très-petit et d'une bonne 
exécution , n'est que la répétition de la tâte de la petite 
Vénus. (Ârt. 1^.] 
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Plûs» cinq bustes de matrones romaines coiffées du 
€ttla(hus on en cheTenx, et trois bustes de jennes Aomaim 
de figures trè»Klistinguées. (Voyespl* 4, ftg, 8.) 

ÈL' Une tête de jeune tearean , et quatre tètes de che- 
vaux, de diverses grandeurs. (Vojf€t 5» fig, l'*), 

99* Qviiiie fignrinet de diienaet une seolede dilenaet 
à poU m» moseen yoiaUi et oieillM droites, qnl penli^ 
wmi TCfcteftter le çmiê lemtettt, tyent qaaâtpm 
forfa eTecle miiid ; an aeiil de ces petite cliieiis estooa* 
cW, les «ntm cent assis, et ont toiiB on [collier «Tce m 
grelot (Voyez pl. 4, fig, 4el 5.). 

23. Douze petits coqs d'espèces et de grandeurs diver- 
ses, bien caractérises , les uns portant la lùtc haute et 
fière, les autres ayant la tôte basse, le corps allongé» 
dans cette attitude animée de coqs antagonistes, le plus 
souvent rivaux , prêts à s*élancer et à Crapper da bec et 
et de l'ergot (YagexpU h, fig. 3 et 4.]. 

Plosiean espèces de poules (Vcj/n pU b, fig* 2) , quel- 
ques oiseaux de proie ayant nn collier, des oies, des- 
paons [mimepU, fy» 6 et 8.) , et entres oison» pen ftcUes. 
àieeonnÉltre [mêmpl, fg* 7.) (t). 

CtapUvn 

F0ZIBIB8 aOJUINBS ST BBIQUSS* 

« 

84* Grande quantité de fragments de poterie , Urrm 
€ompana, de vases anaglyphes , ornés de reliefs très-dé- 
licats, de dessins variés en arabesques, festons, guir- 
landes, avec des figures de sacrificateurs, de guerriers, 

(1) Des stataettes et des animaux, en terr* cuite, «emblablet à ceux 
dTikrpajon , ont été découverts à Vichy. M. Beanlieu en a donné la dea- 
cription dana lue Notice sur la ville et Us antiquités de Fief^, ia- 
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de petflliiBMNRf > étoiaiat teUftiqnes, grifibiii M an- 
tres ; des cerfs , des chieBS, des lièvres ou lapins , etc. 

Plusicnrs de ces fra^ents portent pour cachet les 
noms des artistes potiers , Jasim , Pudinis, Moœim, et au- . 
très noms illisibles» oa aimptomeiit indicée par dei 
lettres initiales. 

28» Une peûte ifrne taerymatoire en tem Ternissée el 
Araetarée , va guttuê bien conservé » en terre culte blan^ 
chc, moulé en forme ^de pomme de pin. Qaatre patèrei 
on coupes dans lesquelles on recevait le sang des vic- 
times ou des liquides servant aux libations , plus , deux 
petites lampes sépulcrales , dont une en aigile rouge. 

26* Un iimpueium on êimpulum, vase sacré dans le- 
quel on versait le vin servant anx premières elAislons. 

Et nn diseuif bassin plat on aisiette, servant à rece- 
voir les entrailles des victimes. 

27«> Plusieurs fragments de cous de bouteilles en terre , 
lagènes ou Ucythes , autres fragments de cyathesou vasesà 
boire 9 filasienrs cous à deux anses» ayant 31 centimètres 
de longueur sur 15 de diamètre* provenant d'amphores. 

38* Plusieurs carreaux en brique , ayant 2 décimètres 
en carré sur 7 centimètres d'épaisseur, trouvés avec des 

briques à rebord , de celles nommées lateres pentado- 
rum y à cause de leur longueur, qui était de cinq palmes» 
revenant à 368 millimètres et un quart. 

29* Le corps d'une urne cinéraire [le cou ayant été 
fracturé ) , trouvé rempli de cendres» de tem cveo quel- 
quesdiarbons» etuneéentdeehevalterflfelnéeeBpoinile» 
ayant 46 centimètres de hauteur sur 25 de diamètre. 

Ce fragment d*nnie sépiderale, le plus considérable 
qui ait été trouvé , a été déposé au cabinet de la ville par 
M. Larmandie» avec les deux meules d'un moulin à bras 
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«B trachy te , ayant 42 centimètres de ilianiètie nir 10 cen- 
tifliètreft d'épaisiear, dontlWe est pres^ osée. 

» Bt cnllB , dent le tamiB ddlbwé , il e M tnMré de 
ffistlmll en dIxMeiiles deaioiiliiièlifMeftirichyteet 
de même dimension qne celles déposées m etMnet. 

Ainel se compose la collection de la majeure partie des 
objets antiques découTerts à Arpajon jus<]u a 18il ; elle 
pourra s'accroître, puisque , dans divers endroits de cette 
localité , on fait, de jour en jour, quelques découvertes 
nouvelles. Dans nos excorsions, nous a? cas été qoelqee- 
Im frappés du retentissement bien prononcé de nos pM 
sur le ael » aux eofirans de la maison de If. Magnes, si» 
taée à la iwse da pay Gioli; aooa sommes à peu pvés 
eertains qu'il existe mie oavité aa-dessomi de oe sel; e»- 
pérons que des Rmilles nous mettront nn jour sur la trace 
de quelques antiquités plus inlérebsantes. 



BBGIIERCHB ETYMOLOGIQUE SfTR ABPAIOll. 

Le joU bourg d'Arpajea, situé en tête d'une plaine 
iartile, bm mosée , aux portés de la fille d'AnrUlao» 
éijjk infémsant pour le géetogue el po«r t'ûaalaav af- 
«bédogoe, doit focevoir on aooteas relief par toa ré^ 
centes déconyertes dont nous Tenons de parler. Ila«i 
afons pensé qu'il ne serait pas hors de propos de consi- 
gner ici quelques réflexions succinctes sur 1 etymologie 
de son nom , qui semble ayoir pris naissance an temps de 
la domination lomaiae. 

Ainsi, les noms ooaipeaéa Jr0(hpafu$, Ar-pajonm^ ÀP- 
pqjbfMMw el Ap*pt^f uom ompam «loir é^ndemeat 
pov lacbMa» les mots latlH pefKf el m, et non MMi 
et M» (je Mds «ride et sec), dérivsllon en eonHadMloB 



notoire ayec la slinalion, la nature et la qualité de son 
terroir. 

Ayant eafolta oowidéré qnele mot ara»* plaine, est 
«mii on des smont dn Iftntm» dont on arationvédot 

8tatnette6(«rt«U.); 
Qne les fondations, iHBiant va cané knif » miaoi à 

déeodTert Te» 1818, sur le sommet du puy Gioll (mont 

Jovi$)t que je visitai , à cette époque, HTec M. Raolbac, 
antiquaire très-rccommandable , pour en dresser le plan, 
doivent être attribuées à un ancien sacellum, temple ou 
autel érige à Jupiter , ainsi que le suppose le nom donné 
à ce monticule , plutôt qu'à un tombeau quelconque ; 

On pourrait en condnre diversement que le molArp»* 
JOD , dériTendt i^armpufuê, bourg do Tonple. 

é^ormpagm^ boniigdePàalel, 
é^anœpagus, bourg de la Plaine,, 
on â^Area pagus , bourg de Minerre. 

Mais, de plus, ayant encore considéré que les Gaulois 
et les Arvemes enterraient leurs morts à une grande pro- 
fondeur; que les Romains, au contraire, à l'instar des 
Grecs, avaient des bus tus, des tutrinumt et des hypogées, 
lieux spéciaux où ils faisaient brûler lenrs morts, et oi 
Us déposaient toors cendres dans dea wnei de diveiMs 
formes ; qnib araient en outre dtes liens pablica de sépol> 
tore , on espèces de nicropoiei ; 

Et enin qne le mot ors, pris pour tomlie, était en- 
core donné mCmc aux. urnes cinéraires , dont nous avons 
signalé un si grand nombre de débris ; 

Il nous paraîtrait très-probable que c'est un cimetière 
romain qui aurait été défoncé; d'où il s'ensuit que l'em- 
placement d'Arpajon aurait été, pendant on certain lapa 
de temps, occupé militairement parles Bomaina, qui, 
forcés enfin d^abandonner, peot-ètre snUfement, le cen»- 
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Im ée l'oDe de IflOft €Oloiii«^ y annicnt laliié» arec lenn 
tafces et leon dien Lam, des numnaies de lemn empe- 
fim, des bijoux, et des «stansiles religleiix et de mé- 
nage , toutes choses de fabrique romaine qu'ils affection- 
naient singulièrement, qui leur rappelaient à chaque 
instant la patrie absente , celte Rome surtout dont l'image 
les suiTait partout, et domt ils étaient idolâtres, ayant 
tonjoors soin , par principe de religion, de mutiler tous 
en objets» de les briser et de les enterrer , lors^'Us ne 
povTiicnt les emporter me eux. 

Aiui donc» snhrant novs» et tpite le départ des Bo- 
■sim» ce siège de station militaire, qui devait avoir 
poiremin nom particulier, peut-être emprunté à quel- 
que lieu des en? irons de Rome , n'aurait plus été pour 
les Anremes nos aïeux que le bourg des Sépultures, le 
village des Mortif c'est-à-dire un Àrarum pagus, dont on 

«Bnâtfiit, par oorroption et par contraction» ^rss- 



M 



NOTICE 

SUR 6ABli2iB& BIS COaULAZfffîSS f 

GoUanges (Gabriel de) i né i Toun , près de Billom , 
vers Tan 1524, vint de bonne heure à Paris, où il fui 
d'abord chargé de leducalion du duc d'Atry, qui, par 
reconnaissance, lui procoxa lacbargede Yalei de cbavUtre 
du roi Charles IX. 

11 périt à Paris, au moia d'août 1572 , au OMMacre de 
laSaint-Barthélenij > TÎctime, selon tonte apparenoe» de 
la jalonsie de quelques ennemis , pnifiipi'ii n'aTait jamais 
donné lien de suspecter la sincérité de son attadiement 
à la foi catholique. 

J. Hubert lui donne les qualités de mathématicien et 
de cosmographe, dans des vers latins placés en lOtc de la 
traduction de la Polygraphie , dont Gabriel de CoUanges 
estPauteur, et il y a lieu de croire qu'il avait acquis quel- 
que réputation dans ces sciences. Il paraît, en eflet, par 
cette traduction mfime, qu'il cultivait les mathématiques» 
et qu'il taisait quelquefois des observations astronomiques. 

De tous les ouvrages qu'il a composés, on ne eonnatt 
qne les deux suiTanIs qui aient été imprimés: 1* Jt^ponse 
ai» roi sur la demande quil lui aurait plu faire. Parié, 
1566 ; Polygraphie et universelle écriture cabalistique de 
Jean TrithètrUy traduite et auijmentée par Gabriel de Col- 
langes, tn-4*>, Paris, 1561. Les curieux rechercbeiit en- 
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etinterprétaUoHiur U emienm €$ tinq Uwm de poly graphie 
et écriture universelle cabalistique , traduite et augmentée 
par Gabriel de Collanges. Le portrait de l'autear est en 
léte, avec ces mots au bas : Gabriel Colangelius, Arvern,, 
JWifNt. agens 31 an. CVst ce portrait que nous reprodai- 
sons, et qui fait le sujet de notre planche 6. 

Un certain Dominiqae de Hottinga» Frison, s'est appn>- 
prié, dans la suite» cet onmge de la Fûhfçrt^Me, et l'a 
ly t imprimer sons son propre nom , en français et dans 
le même Tonnât, ayec une préface oii il déclare que ce 
travail lui a coûté de pénibles veilles. Il no dit pas un 
seul mot du traducteur Collanges, ni de l'auteur Jean 
Trithcme. Cette publication, fameuse dans l'histoire dos 
plagiats, a été faite à Embden, en 1620. 

La Croix da Maine , dans sa BiMhthiquê fiNmçaise , 
dte les antres onTrages de Collanges, dont ancon n'a été 
imprimé, entre antres des tradnetions s 1« de VEiHoin 
^Ânçleiem de Polydore Tirgile; 9p do Fêlffcratiquê de 
SalisiNirf; 8* de Utfolysopkie éfetilltode Corneille Agri ppa; 
4^ d'une Histoire universelle ; ^° d'un Traité de l'heur et 
malheur du mariage; et 6^ d'un Discours des sectes et or* 
dres de religion (1). 

Mena n'ayons pu recueillir qne ce peu de renseigne- 
ments sur la Tte de ce laborieux écrivain. Moréri le 
premier en a parié , el après lui> les biograplies ne M 
ont consacré qne quelques lignes. 

(1) Voyci le tome XL des Mémoire» in. Pire Ifieerem, 
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liettres du Bol liouis U y 

AMOrata A tA tute M lACQOlf B'AnUftHAC* DOC »B HIMOm 

Mm SI «iniiMmB^ nnon iwn M Kà novuKi »VoTna>B » 

QHéialwlM ttrflM on à laiolle dn doc P*iar m CiU leMktciMVU 

dulMUi(t). 

Pierre Détordes, escaier, seigneur de la Broae, liea- 
tenant général de noble et puissant seigneur messire 
JoasseUinOalKnat cheTalieTt seigneor deChabannet et 
de Montmorilhoiit panttier et eoaseiller du roi notre 
aire, et son baillj èa monlagnea d*AnTeigne, à tooe cens 
qni ces présentes lettrée Tcrront, aalnt. Sevof r fi^soiis qne 
nous tTonSTeu, tcna, leoe, et parles notaires d-desonbs 
escript, faict lire et transcrirre certaines lettres royaux 
données à cecel , le 27« jour d'avril 1475, du seing ma- 
nuel du soussignée, non rasturé,ni en aucune de leur par- 
tie suspectes ni vétusté, mais iceilc exempte de toute sous- 
picion et rature, taxens la teneor qui senanit» contenant : 
Lonis, par la grâce de Dien , roy de Fnnoe , aux bailly de 
Beny, de Montléfrant» etmontaignead'AnTefgne, VeUay» 
YiTuai et Gerandan^seneschanzdeTonlonseyBeaacaire, 
Gareasaonne, Mctoa, Saintonge, Limonain» Bodet , 
Bonergue, Périgort, Qaercy, Agennois et d*Armaignat; et à 
tons les capitaines et conducteurs des nobles et autres gens 
de nos ban et arrière ban et des dits bailhaiges et sénés- 
chaussées de hante et basse Marche , et autres pays et 

(1) Le titre original de ces lettre* e«t entre les mains de M. F. Dubois, 
procnreitr du roi à Mar«t (Cantal), qui « «a i'oblis«aiicc de nous 1« 
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contrées de notre dit royaame, et autres nos justiciers ou 
à leur lieutenant , et aux commissaires par nous ordon- 
nés & recevoir leur mostres, salut. Savoir vous faisons que, 
à la prière et requeste de notre très-chère et amé cousin 
ledit de Nemours, et pour considération dece que nous a 
cet eflet que nos amés et Téaux chevaliers et escniers cy 
anpièfi nommés , cfest à savoir ; GuiUaame de Ghalançon, 
Mignenr de RochelMironiLoQfo Ihipay, dieralier, sei- 
gaenr de Condray ; Henry, seignenr de Ponpinhat , che- 
valier; Pierre , seigneur de Jnoa , chevalier; Louis de 
Combost, chevalier, seigneur d'Anval; Jean , seigneur 
de Montama ; Bonnet de Salles ; Guillaume de Luchat , 
chevalier, seigneur de Pressât; Rigiial de Tansat, sei- 
gneur de Chastel ; Balthezard , seigneur de Laroche ; 
Benoît de Pérase , seigneur de Lacaie ; Guillaume de 
SsÎBtre; Gberon de Mont Juon, seignenr de Gropière; 
lean Pamot, seignenr des Places ; Jacques Lhennite, sei- 
gneur dn SoUier ; Jaoqnes» seigneur de Yissoses ; Mettre 
OainannierTrancesse, médecin; Hohert Despies; Pierre 
deGaslél;Séiia8tlende Gnoenral; mondit seignenr de Les- 
cure; Bernard de Servelle , seigneur de la Bonoassenadc ; 
JeanPridilu, chevalier, seigneur de Saincte Fièrc; Bon- 
net de Montai , seigneur de Vioulct ; Bernard de Béna- 
vaat, seigneur de Messîllac; Jean Roland, seigneur de 
Vallon; Gnyot, seigneur de Dienne; Pierre de Ligonne» 
seignenr de Lambrès; Pierre de la Résignade, seigneur 
de Cabane; lean Seycfaant, seignenr de la Peirière, et 
Pierre de LaviUe, seignenr de la Chaiotte , qui sont en 
■ombre trente et nn, sont ses serviteurs et famiUiers do- 
mestiques, continuellement occupés à son service et af* 
faires, tellcmentque, sanspermissionel judiqueledMceulx, 
n'en prenant bonnement partis; nous qui désirons les 
laîts et affaires de notre dit cousin dtre favorablemeui 

TOM. UI. 7 
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bourg, église parochialle , et à cause de ce, a loule jus- 
tice , haulte , moienne et basse , hommes de foi lippes et 
simples et autres ses subjets ayecqaes plusieurs autres 
beaux droits» bois et autres choses; et pour œ qae» à 
l'oocasioii de ce que le liea d'Alenche est asdt en boa et 
fertile pais, et que pluslem notable» bommes, mucbans 
et antres gens de labour» ont esté et sont de jour en jour 
pillés, robés , intéressés et endommagiés par les logis et 
longs séiours que plusieurs de gens de guerre y oift fait et 
l'ont de jour en jour , eust notre dit cousin pour éviter les 
perles et dommages dessus dictes , donne congié et li- 
cence aux. manans et habitans dudit lieu d'Alenche de 
fortifier ledit lieu , laquelle fortilication pour le rettraict 
et senreté de sesdits bommes et sabjies et du pais d'enai* 
ion, a antierement fkit enoomencer et le feroit Yonlen- 
tter par aschevei; mais ifue snr ce il nons plenst loi en 
donner congle et lioenœ , en nons bnmblement requérant 
iceox.PODaQuoT nous, les choses considérés dessus dites» 
les bons et agréables services que notre dit cousin nous a 
fait et fait de jour en jour, en plusieurs et maintes maniè- 
res, et espérons que encore face en temps advenir, vou- 
lens nos subgies garder de toutes pertes, dOmmaiges et 
oppressions» à notre dit cousin» pour ces causes et antres 
ad ce nous mouuans » aTons donné et octroié » donnons et 
octroions» de grâce espédal» par ces présentes, congié» 
licence et anctorité de construire , bastir, fortifier et em- 
parer ledit lieu d'Alenche, etdc y fairefossés, murs, tours 
palis pourlencer flèches, barbecannes , guérites, bolevars 
et toutes autres forliûcations et choses qui à ville fort 
sont convenables et appartiennent, tclement quelle soit 
tenablc et deffensable , en cas de besoing, contre nos en- 
nemis et adversaires, s'ils viennent devant. Si donnons 
en man d ement» par ces mesmes présentes , au baillj des 
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montagnes d'Anyergne et à tons nos antm Justiciers ou 
à leofs lientenants» et à diacan d'enlx, si comme à lui 
appartiendra, que se appelle notre procnrenr et filtre qui 

seront appellés. Il lear appert» de ce qae dessus est dit, il 
seuffrcs et laissent notre dit cousin joir et user pleine- 
ment et paisiblement de nos présens, don, congic et 
licence , sans lui mettre ou donner , ne souffrir estre fait, 
mis ou donné aucun destourbier ou cmpeschement , au 
contraire, poroen toute fuoies que les habitans dudit 
lieu d'Alencbegardent seulement ledit lien sans y.metlre 
ni booter gens qui pillent « robent, appatissent, ne tàr 
cent aucun mal on dommaige an pais d'enuiion. Et afin 
que ce anit chose fumo et stable à toosioars , nous arons 
fidt mettre notre scel ordinaire en l'absence du grant à 
ces présentes, sauf en autres choses, notre droit, et l'au- 
tnii en toutes. Donné au Montes-les-Tours , le septiesme 
jour de may. Tan de grâce mil quatre cens quarante et 
qiiatce, et.de notre règne le XXII*. 
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LITTERATURE. 



CHANT PATOIS 

ME 

DE 1665» 

nut H. tAMUBn» 

Cette pièce de Teiseil tneieiine (1), mais d'an goût re- 
cherdié poop le naturel et pour l'exactitude à décrire 
tous les mouvements qui so faisaient dans la province, à 
Foccasion de la commission extraordinaire : pas la moin- 
dre circonstance n'est omise. L'auteur saisit 1 occasion 
des fêtes de Noël , qui arrivèrent précisément an tempe où 
MM. les commissaires ouvrirent leurs séances; et pour 
entrer dans son sujet, il fait une comparaison ingénieuse 
de la Tenue de L-^G. dans le monde , et des causes qui 
obligèrent le roi d'ordonner des grands jours pour ré- 
former les abus et rétablir partout l'ordre et la justice. 

n s'adresse d'abord aux peuples des villes et des cam- 
pagnes, en les avertissant d'un ton prophétique de pro- 
fiter de la circonstance pour s'affranchir de la tyrannie 
continucUc qu'ils souffraient > surtout de la part de la 

(1) Le naniuerit appartient à H. Mertial de Chainpllour, qui a en 
roblifeanee de noyt le communiquer. 
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Nobtette, qui ne connaissait presque plos la justice ordi- 
Mire, et se portait impunément à toutes sortes d'excès 
et de Tiolenoes. 

LAm MiWDS deime. 

Ao^, gens, aiigha (1), 
Le Céo voos reprocha , 
Qu'aquousel trop pleglui (i), 
£c saut vous tMugha 
TOM Mm llugha (3). 

Lm fimndt Jmut 

Ne sont pas toujours. 

Embei Noé le tem s'approcha t 

Psu* fondre la cliocha , 

Laos fourneaux sont tous chaud» , 

IfMM uwm ce que chant (4): 

Ooiifnif cant da la parochat 

OwRBt panmohanx* 

îioé rez deiKcns, 
Qu'où et par tout refouëre, 
A quuu ei sou desseus 
De tant que naoi mm 
OTan foaèra dm woii. 
Qnou ei queman (S) 
Cequ'au parlomen 
Le Rey douna poiidei de fouère , 
El , par tout par fouère 
Tô, qaa tan «adaehattCS) 
El tans aBSroigii*«haii (7) 
FMchQOt, qoeiia o5, sa datfooèfe 
Da tow liomrs pachas. 

Vés Cliarmont où l'y o 
QoMiqu aa gens de roha , 
Qoatoiitdiaaqaa Uo» 

( 1) ^u^^ .«^outex. (2) Piegfut , plier, abéir. (S) Ràugha, ta»fer, 
piller. (4) Chaut, Il fimt. (&) Quemeit, ptMqaa , à pea prèa. (6) End^ 
cfmts, estropiés de oMBart o« de répatadoB, gens Wvaaa» irieieaa» 
(7) £tignigtuhehaU,tuiÊnê, qaerellaan. 
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UTTÉIATIIIB» 



Mef ^'OQ M Mali», 

Qaou el ce que ftUio 
Aux plentis 

Tant siont mau bâtis» 
Fait un d>9 ne liaur fouc la boba (1). 

Qu'a be fouë z*au troba 

Segor dlM fon lugis, 

L'IniMNiceii m créât gii , 
Mai le meichant que tua , foe roha , 
Force é be de fugir. 

Sens le grand Nu v ion (8) , 
Qoe ctecon flaienén (S). 
El toos tant qo'Us aooi 
D'Esirapes, Tronçon, 
14» Rouis, BariUoD, 

Sens le Coq , 
GnlUard, Nau, MaJo, 
Socliart, Pelleiler, q«e redonén (i), 
Vanaii, laFalliién, 
Sens B(4viii (5), Gaumartin » 
Hébert . et Rarantln , 
Joli , Talon , le paya eva 
EempU de lotioi. 

Oarj 6 ne iei qjuiii, 
D^avMcats sens causa , 
Yengus d'endaquan (6), 
Qu'ont foué , quant et quant f 
Grand bnit > grand cancan , 

BiDin Mf, 
An fini 4» Ikmr iioi 
On ne aei pM tmoba fnmd ehon. 
Lloor caquet se pausa , 
Mas, de vrd» enn'j a be 

il) La boba, la mine Aère et rébarba tire. (S) LegnmdJfo^npdt^ 
de la commission , depuis premier président au parlement de Paria. 
(3) F latouet^at fait la cour. (4) Rédouéra, qui ta de côté et d'antre. 

(5) Boinn de Yaurouy, conseaier au parlement de Normandie , qui 
épenaa depnia la balle Lole» fille de M. Bibeyre, seigneur d'Home» liett- 
tenant général au prêaidial de Glermonl, père do oonaciller d'ÉUt. 

[6) Z>'eiulagnMMi,dejeneaeiaeà. ' 
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Qu'auqu'un que jhanlia be , 
Que n'a pas lelssa . tant jb caosi» 
Sa liogua «a chabe. 

U pwwcM ir pré, 
Bllim la mlMak (1) 
D'au gooirl (t)t qae eret 

Venir , par retrait , 
Contre un > ieux décret « 
Sur le be 
D'au rëre-bele (3). 
U btunliD (4) 1*7 iuça ta ntaob. 
L'on l'autre embabiaoatat 
SI6 qué qu'a bien viaouait 
SI6 larron , siô coucu , 
Et peu liour douna la batiaoula» 
Quand té lionrs cicu». 

Doniut laus gnoda Jonn^ 
On vé d'houra , en bonrt , 
Arriba daus moun (5), 
De touta couloura , 
Be foués , rnoné be loanb ; 

Vm el blond , 
Bt r«iM a le fhnt 
Et le us pat nef qu'une nema (•)t 
Tau chez se laboura , 
Qn eicy se mécouni , 
Nanna ne se coni^ni , 
fer «n beea m^mr, Ten en Té traiTe 
Yloft moan de omini (7). 

Tous laus jours on li , 

Dlns la capilala , 
Quauque moor noové » 



(I) Farra la miaoula, ferre la mule, par de groi états de trùê. 
(2) D'au gourri, d'un paysan , gardeur de Taches, ponr quelque plai- 
dMrqaeeeaoit. fflXe U 4fam wim Mn , lebiea de biarienl , paieé, 
deyaia \m% iMipe, pr déwet, eà fl loi peneede qofa peut reveair 
pev u retrait. (4) La Iwrtten » le bohémien , le fourbe. (5) Mourt » 
▼isages. (6) Qu'iummiomim, qe^ene emre. (7) Jfeurs «2b ineen^ n aa g ea 
de singe. 
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Que devoupidavê (1), 

Uo vieux eictiavê. 
De Uaoon (i), 
De Foncés» deLjon» 
De Berry , le monde l'endile (S)» 
Dinqu'ci tom que giala, 
Hs céz font força eicots (4), 
Amoud , beaucoup de cos. 
Laos lugis sont pleis dins la Tlela » 
Gooiu dans ctqoMn (5). 

A la nobla , en nia , 
A la rautureira (6), 
On porta la quoua , 
Dirias qu'eilla joua 
A viro-ta-quotta (7). 

Ne voué pit 
Sensneneor. un pat, 
Et nam n'aven gis de choteln > 
Que siè sens chadeira , 
Que te gagna denei (8) , 
Qu'ei pus lourd qu'un paneit 
Porta» dnit oooott tma leltièra , 
Font dans bow mianleli 

Le laqués , tout gourd (10)» 
Que seg le carrossa , 
La neut et le jour» 
De oés de lét oonn » 
Et tomê arflh tonn. 
Qnans champis (tl) 
Font tont par dépit; 

(I) Dex^ueidavé un vieux eichavé ^ dévide un tieux échcTeau, faire 
juger quelque vieux procès fort embrouille. (2) Z)e iT/ucon, etc. , Ces 
Messieurs avaient des attributions pour juger les causes des provinces 
YoiaîMa. (a) S*«»daUf itmÊtSki \m nna pour «vîter k jnsUoe, Im «i- 
tMapeartinirUd«BU&dar.(4)For|aeiaaf«,liMoeéeoli daaalaaoa- 
barcts. (5) Couma dau$ caqtumx, comme des œufs. (6) /tsuitumiw» 
roturière. (7) A viro-ta-quoua , jeu d'enfanls. (8) Cogna denei, por- 
teur de cbaise. (9) Daus bous miauleis, porteurs de la chaise bariolée , 
muleu à deux pieds. (10) Tout gourd » pétuUut » alerte (1 1 ; Champis » 
Mlard» ordinairanoit malfiûiant. 
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Ut De charchont mat pbija et Ikhmi 
Qneitc , l'autre po«sa 
Us font laus entendus , 
Et quaus pubreis purdtis 
Govraitf et Tont eonm à k noça 
Tflra 11» pniw (1). 

Dins tout le ressort , 

B'archés Ion vet força (1), 

Sarghan» et rerors, 

De partout n'en sort, 

Que Mot ftekoot tan, 

Naw ces ioif. 

Pûs sens , que dans sens , 
De bien viaonrc chacun s'cirorca « 

Si qa'auqu'un se corça (3), 

Jura* ou douna un souflc, 

De tms f ens tont et pie , 
Qw MDs pialii , prenon , per força » 

Vu femae en eoide. 

Quaus diantrcis d'archez 

Ne sont pas d'attendre , 

Qneoi Touèda pichex (4) 

Pm don que leocbés 

Soot de Tida boochéa* 

Liours dounas mas 

N'a mont i>as à cbauma, 
Liour meltei. ci de toujours prendre, 
Quaus mours sont à creodre ; 
Mm iiq*7mi iralie Men Um (ft) 
StMeelmida, «mtiiiiinM* 
1^ yenont par se fboèce pendra 

On coopà le cso. 

Qnaos dans dons melfooé > 
Oo be qoé que furde 

(I) Fèinimuifmtdmâ, tair lia esdcelina. (2) Zygro^i PonM força; 
«■ aieHeateieblé pfaiilaiita lapéaliaeaaéaa. (S) Sé tot^ ae dmtMueo, 
•e qserelle à la moindre rixe. (4) KmMa pichez, Videurs dépôts 

de^in. (5) Qu'yati trnhe bien faus^ ceux qui Tcnaietit se pVMeotery. 
«MlUBc M. de LaflBothe-CaoiiUe, qui «ttU lête tranchée. 



UTTiBATOBB* 



S» pàlaetta moue (1), 
Oa qui que t'eDToaë 
Qoaa dans dou meiroiié? 

Par tans dons 
Quoii ei bien hazardoux : 
Mas que que sa pé cooiregarda* 
Qu'au be uc regarda, 
A 4*elnie ton plan cor 
El l'aotrai'a be tort. 
D'attendre , chn le, ta etmiidi (S) 
£treijnégluinorl(8). 

Tant slô sauvaghou (4) 
Levëil deteda (5), 
Lœn de mq doojhoa, 
J6 l'a mëma jhous (6 ; 
Que le Boulorighou (7)^ 

Aux couquis. 
Aux grands, aux marquis» 
On Taie lé ta brida reda, 
Jiiia,iMita,ei crada. 
Et lans të què Uauaaid (i) 
Siont js chex rAcbanar(9) , 
Ou dins la tour de la monùda (10) 
Gouma daus reoardf . 

Omchlicaaz.feiiipd» 

Sens migha ni eranta » 
NI pichei , ni pot 
Pus nus qu'un tripot • 
CbactiD fut qiiapôt. 



(1) Sapâta et sa moué, sa pâte et sa huche, sa maison «I son bien. 
(2)£a Camarda , la tête de mort. (3J Eiregha , disgracieuse. (4) Tant 
dowamaghout fier, intraiuble. (6) Le véti Je seda, le noble , le gen- 
tiUiOBMia , ^ de aoie. (6) lo la mima jhou,m même sort. (7) Que U 
AoutoyAo», que le peopla habiUë d'an «Ma drognet, tet que célni daa 
boulangers, dont il a pris le nom. (8) Que limiMnd ,g«eex,nnaido à 
maçou. (9) Chez VAchanar, dans la conciergerie, doBt le geôlier s'ap- 
pelait l'Achenal. (10) La tour de la mouneda, la Tour de la monnaie, 
prison du chapitre de la cathédrale, qu'on avait été oblige d'emprunter 
pour vaille daa p r ia oneiat a, les prisons ordiuaires ne suffisant pas 
poer coaiaair lona «es qe'on arrteil» 
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Lâtts prévôts» 
Sonkro lloiin chaTMix • 
Font d'un pays la TlntMita» 

Vont de caula en caiita , 
Mas, font pau de proufl, 
Dlns le niau d'au pns fl 
Ne trobon re, mas quauqu'eichaaia (1) 
Dliii qomque eônll (1). 

L'homme de chàté 
A a gran^hpi , arracha 
Ce que le sauté (3) 
Et feus dreit , reië , 
Son lard • et ion ehanK. 

Le coucboo 
J6 pré, moud l'anchons, 
L'agDé, le chabrt et la vaolMt 
A monë si se fâcha, 
Pré l'arëre , et le beaoa 
L0 jliatt, la poida tt Ty aoa • 
El pen Vj dmina |iar la paehat (4) 
El Irai copt iOBi ilna. 

Le noble que deaou 
Tout ceque sa raça 
A naiiffliac d« beaoïit 
Toot le Tl qo*76 beaoo , 
Hbaé qoaaqn'taaliit neaoo 

Ny payà 
Ne \ô . nj pleidia, 
lias le marchand, de chez se chassa » 
Bamian cadiBam > 
Sam n p^yt teUMit 
Kl denel, ni JUuni, 
Par tout payemen , le BMnaça 
De cops de bâtou. 

A parla taieel, 
Chaque fentilhoaie 



(I) Quauqufewhauta t qoelquea èhiffons. (2} Dlns quauque eoufi, 
Ausqndqae eoln,àréearC(3)Csfue/0aaiiftf,laa chotea néeaiaairaa 
i k^aaa pain, son lard, aie. (4) l''(ar lajweftM,aiir lajoae. 
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D'm WÊÊd . aa sei , 
Fooëcreiiei, unceit(l)t 
Et d'an liard , n*a wls. 
Yiaou , sans fe , 
Pré le prai , le fe , 
Le rhainp , et laiis chaus d'au bon home 
Peu foué , reiconome 
De aant peit, de lais plcz {i} 
Bal qoé que ly deiplé. 
El oomna on rey, dins son ronyaiiaBe» 
Dit qa'aqooo Ij plé. 

Qoe diau ne creni grô 
Que mongln deirioqua, 
Qoe qpUUt lelh»c* 
Que Joni et l>eaou trop. 
Et qiTO v?aon d^eiCTOC (3). 

Le vaure , 
Le coupa jharre 
Qué que 1*011 et Paotn toqua, 
Que d*aa ley se moqua. 
Le murdrei , le filou , 
Le trêire Ganelou (l). 
Devont bien tous , rrendre la croqua 
D'au copde Xalou (3). 

A lao k paoa ereit 

Le fond et le mina , 
Que foué le latidrei (6)t 
Et se té bc dreit , 
Que n'a pas grand dreit. 
Que Tooi n'y a , 
Sonyen foe Ion nia , 
Et que Ion reioond lîoiir TannliMi, 
Que font bouna mina , 
Mas l'home qu'ei faute! 

(I) Creisei saus ceîs, augmenter ses cens. 2) De saus peis , dp sans 
pUzf de set pois, de son lard. D'eicroc, d'escroqueries. '4, Le tn-lrc 
Ganêlon, Ganet oh Ganelon , duc d'Aquitaine, trahit plusieurs fois 
Charlenagne ; md nom a été donné par la suite i tous les inaignaa trat- 
tres. (5) Daueopde tatou , allusion de M. Talon, qui faisait les fono- 
tionade proeureurgénéraL(6)£e/^u'/m, l'agréable, le courtisan. 
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Geuiilhome, ou gatei , 

A nsMu de crendre rhermina 

Et noaë le Boorlei. 

Qu';iqn(' viaon ronten. 

Que, de bouna g: racla. 

Recel moud attend 

Ce que Diau préieod 

Oeiê, 4liifqa>lteB. 

Tni qa*a paon. 

Voué le cor en daoti (I) , 
Pregha notra dama de gracia» 

Que dins sa disfrracia, 

Ne siù pas deidigaa , 

Dt raroMS loot baigna , 
El rantre Të la nmircla 

]>*aB pnmêèi gaiM. 

Eva , Adam , paussé * 
Et fngnet crégnda , 
L'iiome a>jrm)uâ6é (i) 
Deipea qoë moaTëe 
Tout le maa naos scf . 

Bon Nadau , 
Eciy , tout naus dô (3), 
Par payé votra be venguda 
Qu'aveu tout vauguda (i), 
Boaiaz noua par toqjeon, 
Dlot ▼one beau aéjonr» 
Aprit la darreira tengndi (5) 
De Tolreii granda joun. 

Amen. 



(1) £a car en dmu^ le oœnr an daoil. (2) S'eynoiusé, sufToqaa. 
(3) IfauM dh, Boaa cauaa 4a la doolenr. (4) Qu'aven tant vauguda, q«e 
aoua avont si fort dâairée. (5) Après la darrein tangudaf apiîa le 
|«fe»cBt miferael. 



DigitizQd by Googl^ 



112 



NOUVELLES HISTOMQUES. 



DÉPARTEHENT DU PUT-DE-DOME. 

Compte rendu des travaux de l'Académie de Clbrmont 

■T DB LA. GonnSBIOll POUR LA OOMSBRTATlOIf DBS IIOHU- 
MBIITS HI9T0KIQUB8. 

Séance du ij janvier 18i2, présidence du M. Gonod. — 
Plusieurs ouvrages et brochures sont adressés ou offerts 
à l'Académie. Le Traité des maladiei des femmes, par 
MM. les doctears U. Blatin et V. Nivet • est lemis k M. le 
docteur Bbetbahd père , pour faire on rapport 

M. le docteur Dbval, de Riom , écrit à l'Acadéonic pour 
la prier d'agréer sa démission. 

M. BouiLLET communique une lettre de M. le docteur 
Gonchon, de Volvic, qui exprime aussi ses regrets de ne 
pouvoir plus faire partie de l'Académie à cause de ses 
ioGrmités. 

Le môme membre met sons lesyenx de l'Académie un 
grand médaillon en plâtre , représentant le buste de M. G. 
Onslow, et une petite statue pédestre représentant Yer- 
cingétorix. Ces deux oumges , exécutés par M. Cbalon- 
nax, jeune sculpteur deClermont, attirent, d'une ma- 
nière toute particulière, l'attention de TAcadémie, qui 
décide qu'une Gommission, composée de M. Degeorge, 
Mallay etThibaud , sera chargée de lui en faire un rap- 
port, et que dès à présent M. Chalonnax: sera porté sur 
la liste des candidats au titre de correspondant. 

L'Académie ordonne aussi que M. Baconat* médecin 
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Télérinalre , sera porté fur la liste des candidats au titre 

de correspondant. 

M. BoLiLLET donne un aperçu do la situation lînanciùrp 
de l'Académie, dont la liquidation a été entravée par la 
destraction des registres, lors de la dévastation de la 
naisoB Conchon. 

I«a ooDfectioii des jetons de présence est ajournée jos- 
qol ce qa'on connaisse l'effet des démarches de M. le 
premier président Lavielle , pour en obtenir de M. le 
nnistre de l'Intérieur. 

Une Commission composée de MM. Caillât, Lecoq et 
de Doulict , est chargée du choix et de la réduction des 
jooroaux que reçoit TAcadémie. 

Séance du 3 février 18i2, présidence de M. Tailhand. 

Beaucoup de brochures sont offertes à l'Académie. 
M.L1COQ est prié de faire un rapport sur le Journal à*ar 
fricuUure. 

M. Siimi lit unmémoire ayant pour titre CamidératUms 
iwfinfaniieiieetiur la néeeuité de rétablir Us tours dam 
kiêpartment du Puy^ds-Ikhne» Ce mémoire, rempli de 

savanLos rochorchcs, a excité un vif intérêt. 

M. IJivLE-Moiii-LARD a la parole pour prcsciUrr les 
observations de la Commission nnnum e pour les addi- 
tions et la réimpression du règlement. Ses propositions 
sont adoptées à ronanimité, et l'ensemble do règlement 
est arrêté ; Timpression en est yotéo. 

H. Lbooq fait un rapport an nom de la commission des 
joomanx , et promet de faire des démarches pour obtenir 
des journaux gratuitement du Gouvernement. 

M. LE DocTEi R Bertbano pèrb faît un rapport sur l 'oti- 
vrage de MM. Blalin et Nivel { Traitt- des maUidirs d's 
femmes), et rend hommage aux connaissances de ces deux 
jeones médecins. Après celte lecture, M. le président 
T. ni. 9 
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propose de procéder par scrulin secret à la nomination 
de M. le docteur H. Blatin, comme correspondant de 
l'Académie. M. Blatin réunit l'unammilé des suffrages , et 
est proclamé correspondant* 

M. E. Xhiband fait on rapport an nom de la Commis- 
sion chaigée d'examiner les ouvrages de scolptore dn 
jenneQialonnax. Dans ses condoslons, le rapporteur de- 
mande qu'une médaille d'argent soit décernée à M. Cba- 
lonnax ; l'Académie adopte à l'unanimité. 

Séance du 31 mars 1842. — Présidence de M. Gonod. 

M. BouiLLET offre à l'Académie , de la part de M. Peîj^ue, 
avocat à Gannat , un exemplaire de la Noiicciur ChanteUe- 
U-Chdieaut qu'il vient de publier. 

Le même membre fait hommage , de la part de M. de 
Gaumonty dn Frogramm des Queniam arekédoffiquet 
çui êeront êUeui^ dam Ut iéamceê généraUi que la So- 
ciété FrançaUe tiendra à Bordeauof, à partir du IS/imr 
1842, et demande qne l'Académie désigne un on plu- 
sieurs membres pour la représenter à cette réunion. 

M. Emile Thibaud remet, en son nom et en celui de 
M. D. Branche, le 1" volume et l'atlas de l'ouvrage 
qu'ils viennent de publier sous le titre de l'Auvergne au 
mojfenâge. Cet ouvrage, d'un grand intérêt historique, 
et auquel M. Bouillet adresse des éloges « est envoyé à 
M. Imbeidls> membre non résidant, pour en Dure un 
rapport à une des prochaines séances. 

Il est donné lecture d*one lettre de M. Lavielle, pre- 
mier président de la Cour royale de Riom , par laquelle 
l'Académie est invitée à formuler, dans une délibération, 
une demande de jetons au ministre de l'intérieur; cette 
demande serait appuyée par M. LavieUe et par M. Mei- 
nadier, préfet du Puy-de-Dôme : proposition adoptée à 
l'unanimité. 
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L'Académie procède à la nomination de trois membres 
résidants, de quatre membres non résidants et de dix 
membres correspondants. M. lo docteur Nivett ci 
MM. Daranton et JaUbcrt » profesfeofB ao c<rilége fojil, 
«■tété nommés membtw téiMaats. 

M. tios DB Cbaium» qoi figmit sor la liste des 
■emlms m» résidants, â été porté sorla liste des mem- 
bres résidants. 

MM. labbé Cohadon, caré de Bourg-Lastic ; de l'Ap- 
ciiier-Duchassain^, avocat h Lczoux; Vernière, docteur 
en médecine à Issoire ; et de Parieu , avocat à Riom , ont 
été nommés membres non résidants. 

L'Acadénûe s'occupe ensuite de nommer des membres 
cenfipowlants; MM* Domiaiqae Brandie» avocat à 
Plalfcsgnel (Hanle-Loire ) ; lhii»as^ier et Monaret , doc- 
lenseamrfdedneà Lyon; Gamler» atoeat an conseil dn 
ni età la Cofor de cassation ; Fonmet, doetenren méde- 
cine à Paris ; l'abbé VassoB, coré delaSanTetat; Monté!, 
«TocatàRiom; Huot, bibliothécaire à Versailles ; Peigne, 
iTocat à Gannat; et Chabrier, juge de paix à Marcenat 
(Cantal], ont été proclamés. 

Flasiears lectures, qoi devaient être faites, ont été 
rafogrées à la séance prochaine, qni se tiendra le 
Uarril. 

dsMNjnîefi ééfarfmenimit pomr la eonMenmtion âe$ nuh 
wmmn U Aiflortfasi^— Sdlsnct d% hjmmkr f M, prési- 
dence de M. GoNon. 

Par une lettre du 9 décembre dernier, adressée à iM. lo 
président, M. Tailhand écrit que les séances de la Com- 
nMon n'ayant lien que le soir, il lai est impossible , à 
raiMn de ses fonctions et de son domicile à Riom, d'y 
laiitiranssl régvlièiement qu'il le désirerait. Ne pou- 
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vant partager ses travaux, il se voit, à regret, dans l'o- 
bligaliou de donner sa démission , en sollicitant la (Com- 
mission de vouloir bien lui conserver le titre de membre 
honoraire onde correspondant. La Commission accepte, 
mais aTec peine , la démission de M. Tailband ; le petit 
nombre de membres dont elle est composée la place dans 
cette nécessité. H. Tailhand sera prié de consenrer le ti- 
tre de correspondant, et de continuer à fournir à la Com- 
mission le Iruil de ses recherches. 

M. le préfet a écrit au secrétaire, le 28 décembre, pour 
lui transmettre copie d'une kttrc de M. le ministre de 
rintérieur, du 24 du même mois. Par celte lettre, M. le 
ministre informe M. le préfet que, sur Tavisde la Com- 
mission des monuments, il yient d'allouer une nouTelle 
somme de 300 tr. pour les restaurations exécutées i la 
croix de Royat. Par une antre lettre du 4 janvier, M. le 
préfet adresse au secrétaire une copie de la lettre de 
M. le ministre de Tintérieur, dans laquelle il est demandé 
des renseignements sur l'église de Montferrand , qui lui 
est signalée comme un édifice remarquable, susceptible 
d*êlre classé au nombre des monuments historiques et de 
recevoir une subvention sur le crédit affecté à la conser- 
vation de ces monuments. 

La Commission est d'avis que l'église de Montferrand 
ne présente pas suffisamment d'intérêt historique pour 
être portée dans l'étatde classement chronologique qu'elle 
a arrêté dans sa séance du 4 décembre 1840. Elle ne peut 
donc donner aujourd'hui d'autre renseignement à M. le 
ministre de l'intérieur. 

M. Boiiillet donne lecture d'une troisième lettre de 
M. le préfet, du 4 janvier, qui lui annonce l'envoi et lui 
demande lavis de la Commission sur des tableaux dressés 
pour les monuments historiques» par les maires des oom- 
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molles de Vic-le-Comte, de Chauriati d'Herment, d'Or- 
dfai, de Billom, de Manglieo, de St-Satornin et d'Am- 
bcrt, et par 11. le aont-préfet dlsaoire, pour lés églises 
dlnoire et de Saint-Nectaire, et pour le baptistère do 
Ghambon. 

La Commission, après avoir cxamini' attentivement ces 
divers tableaux , répondra à M. lo préfet que tous, h l'ex- 
ception de ceux de Saint*Saturnin, de Manj^lieu, diî 
Billom, et celui de M. le sous-préfet d'Issoire, sont mal 
dressés et portent des dépenses exagérées, sans faire figu- 
rer les ressources dont pourraient disposer les fabriques. 

Quant à la réclamation adressée pour l'église d'Am- 
iMTt, et aux désirs exprimés par M. le sous-préfet d'Is- 
soire , pour les églises de Cbastreix et deMailhat, la Corn- 
nitrieu fera la même réponse que celle qu elle a faite 
pour réfrlîse de Montferrand. Ces églises, bien connues 
de la Commission , ne lui ont pas paru présenter assez 
d'intérêt historique pour être préférées à celles qu'elle 
a portées dans sou état de classement. 

M. Gonod promet de donner, à la prochaine réunion, 
des détails tirés d'une pièce du XI« ou du XII* siècle, et 
danslaqudle 11 est beaucoup question d'une église dédiée 
i la Vierge , à Clermont. 

Séance du 12 janvier 1813. — PiisTnnifCB nn M. Gonod. 

M. Bouillet rend compte duce séance extraordinaire 
qui a eu lieu le dimanche 0 de ce mois, et dans laquelle 
M. Imbcrt a été chargé de rédijjer une demande que la 
Commission adressera au Conseil municipal , pour sollici- 
ter le maintien des promesses qui lui ont été faites pour 
le musée et pour des moulages. 

M. Imbert donne lecture de cette lettre; la rédaction 
est adoptée , et elle est signée immédiatement par tous 
les membres. 
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« 

Séance du 9 février ISiâ.^Présideoce de M. Goiiod* 

M. BooiUet donne lectave de la cotretpenduMe. 
une lettre do 15 jaiiTier 184S, éerite par M. le minifltffe 
de rinlérieiir à M. le préfet, en loi aecasant réception 
de Textrait da prooès-verbal delà séance do 10 nofenbre 
dernier, M. le ministre dit à M. le préfet : Veuillez té- 
moigner à la Commission du Puy-de-Dôme l'intérêt que je 
prends aux travaux qu'elle exécute avec zèle, pour l'ac- 
complissement de la tâche qu elle a entreprise. 

Par une autre lettre du 16 janvier, dont M. le préfet a 
adressé une copie au secrétaire, M. le ministre de Tinté- 
rieor annonce qa'il Tient de donner les ofdiea néccssiirei 
pour mettre à la disposition de M. le piéfsllasomme de 
3»000 fir. allooée pour Iss traTanx de leslaniation entra- 
pris à Téglisede Mang^ieD , par sa décision do M mit 

M. le préfet a transmis également au secrétaire copie 
d'une lettre de M. Dessauret, directeur de l'administra- 
tion des cultes, du 21 janvier dernier, par laquelle M. le 
préfet est informé que, par décision de M. le garde des 
sceaux , ministre de la justice et des cultes , un secours de 
1,000 fr. est accordé à la commune de Clianriat sur lea 
fbnds des eieidees 1848 et 1843, ponr la répanlkm de 
son église, mais à la condition, par cette eommone, d'a»^ 
snrer le sorplns de la dépense. 

Le secrétaire met sons les yenx de la Commission le 
programme des questions archéologiques qui seront dis- 
cutées dans les séances générales que la Société française 
pour la conservation des monuments tiendra à Bordeaux, 
le 15 juin 1842 et jours suivants, et invite, au nom de 
M. de Gaumont, directeur de la Sociélé, les monbies de 
la Gomoûssion k assister à ces séances on à transmettre 
leurs observations. 

M. Mallay, arrivant tout récemment de Parto, .aoMentt 
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de M. le dîiecteor dee beanx-arU la piomeHe de pluienn 
objets pour le musée, en échange det aojets qoeUGom- 
■iuioB fera movler. 
M. Malhy donne des renseignements snr les démarches 

qaMl a ea occasion de faire au Gomilé des monamenU his- 
toriqnes, près du ministère de l'intérieur. 

« Dans une de nos précédentes séances, vous avez exa- 
miné, dit M. Mallay, le travail relatif à l'église de Notre- 
Bame-du-Port, et tous avez joint à l'enTol de ce travail 
mt délibération approbatire et nne demande de seoonrs 
■otfrée aor l'importanee de ce monvment. Le dossier est 
arrivé k Faris dans le eonrant de janvier; mais le Comité 
n'ayant repris ses séances que toot récemment, il était à 
craindre, si cette affaire eût saivi son rang d'inscription , 
qu'elle n'obtint pas une solution très-prompte. Profitant 
du court séjour que j'avais à faire à Paris, j'ai sollicilc du 
Comité Texamen du travail comme urgent. Dans la séance 
du ^janvier, la proposition faite poor l'église du Port a 
été mise à Tordre du jonr pour le vendredi 4 février. 
. Fendant l'intervdle, je me suis entendu avec le rapport 
tMit snr quelques modifications de détail, et à la séance 
Indiquée, le rapport aété liit* Présent à cette séance, 
faf donné les explications nécessaires, à la sotte desquelles 
mes projets de restauration ont été adoptés. Par la même 
délibération , le Comité a proposé à M. le ministre de l'in- 
térieur de contribuer pour un tiers dans le montant des 
travaux de restauration répartis sur plusieurs exercices, j» 
Par suite de quelques démarches officieuses faites au* 
pfès de M. l'inspecteur général des monuments histori- 
ques, X. MêSUj propose à la Commission d'adresser an 
Comité des arts et monuments la demande d'une somme 
de 400 fr. poor être employée, concurremment avec les 
sommes mises à sa disposition par la Société flrançaise, le 
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(.oiiseil général et la \illc de Clermont, à faire exécoter 
les moulages des sculptures, bas-reliefs, statues et objets 
d'art qui présentent un intérêt artistique réel. Il sufûra 
de citer la Vierge du Marlharet de Riom, le sarcophage 
des Carmes -Déchaux , les scalptores de la tour de 
l'horloge de Riom, déjà commenoés, et on gnod nom- 
bre de bas-reliefe et de statues de différentes époqaes. 11 
est inutile de développer au Comité tons les aTantages 
d'une semblable opération entièrement artistique; il doit 
sentir combien il iniporte au progrès de Tart de multi- 
plier les fragniouls qui nous restent de l'époque du moyen 
i1ge si long-temps dédaignée. Par un échange mutuel, les 
diverses provinces pourront créer des musées peu coûteux 
et d'une grande utilité. On pourra comparer alors la dif- 
férence ou la similitude des produits d'une môme époque 
dans des provinces éloignées. Cette considération seule 
doit suffire pour déterminer le Comité à accorder le fkible 
secours demandé. La Commission s'empresseniit de met- 
tre à la disposition de M. le ministre de l'intérienr nn 
exemplaire des objets qu'il désirerait. 

La Commission, approuvant la proposition qui lui est 
faite, décide à l'unanimité qu'extrait du procès-verbal 
sera envoyé au Comité des arts et monuments, avec prière 
d'allouer une somme de 400 fr. pour des moulages. 

Séance du 15 mars 18IS.— Présidence de M. Gohod. 

H. le préfet a adressé au secrétaire de la Commission 
copie d'une lettre qui lui a été écrite , le 11 février der- 
nier, par M. le ministre de l'intérieur, pour lui annoncer 
que, sur Tavis de la Commission des monuments histori- 
ques, il vient d'allouer, pour la restauration de l'église de 
Notre-l)anie-du-Port, à Clermont, la somme de 25,000 f. 
sur le crédit des monuments. Cette somme sera répartie 
sur les trois exercices 1842, 1843 et 1844. M. le ministre 
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neià l'ontoBMBceoMBt de cette ettocatioD les eomlitioii» 
MTantes : que le Conseil de fUiiiqne et M» le ndaistie 
des adtes s'engegefont à efléetiier le reste des dépenses 
exprimées dans le de^is de M. Mallaj, et que ce projet 
sera modiGé suÎTant les indications de la Commission des 
monuments historiques» qui seront transmises à i ar- 
chitecte. 

Suifant les promesses faites à la Commission , sur les^ 
aHocatiODS de M. le ministre des cultes et du Conseil de 
fabrique de l'église du Port , il y a lien d'espéier qae les 
tfaTaox de restanratkm commenceront bientôt pour ce 
fwécieox monument* 

En rapportant à la Commission les bonnes dispositions 
du Conseil municipal de Glermontpour le musée « le se- 
crétaire rapporte aussi co qu 'il a su de la suppression par 
M. le ministre de rintérieur du yote du Conseil muni- 
cipal en faveur du musée. 

La Commission ayant choisi et fait réparer, rue Saint- 
Jacqnes, an yaste local pour ce musée, et espérant trou- 
Ter l'an prochain la même bienYeillance dans le Conseil 
munclpal , airète à l'onanimité qn*nne souscription sera 
organisée par tous les membres, danslaTiUede Cler- 
mont et dans le département. 

Séance du 22 mars 1842. — Présidence de M. Gonod. 

Plusieurs membres de la Commission rapportent que 
la souscription organisée pour le musée est partout par- 
faitement accueillie. Pour faire produire encore plus d'ef- 
ùi k cette souscription, il est conyenu qu'un artidet signé 
de tons les membres de la Commission , sen adressé ans 
deux journaux de Oennonl. MM. MaDay et Mathieu sont 
chaigés de la rédaction de cet article. 

Le secrétaire est invité à écrire le plus tôt poisible & 
M. le maire pour obtenir l'autorisation de faire placer 
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dans le local de la Commission les différents otijeU des- 
tinés an musée, et déposés dans la BibUothèqae tm daM 
le Jaidia des plintes. Ces objets seront miaiérotésj et il 
en sera dressé an InTentairo» qni figaren en tête dn ca- 
tidogne dn musée. 

Société d'agriculture du Puy-de-Dôme. — Séance du i3 
mars 1842. — Présidence de M. db Romaghat. 

La Société procède à la révision, article par article, du 
règlement ponr la distribntion des primes à l'espèce 
bovine. Le nombro des circonscriptions cantonnâtes, qui 
était de once, est porté à treize , et le crédit est élevé de 
2,750 à 3,300 fr. 

M. Costilhc , notaire et maire à Saint-Dier , lit un mc- 
mémoirc sur la madia sativa. Divers membres rendent 
compte de leurs observations sar le mode de cultiue de 
cette plante oléagineuse. 

La Société décide qu'il sera dit immédiatement une 
distribution de graines pour one somme de 2,000 fr. EUe 
désigne spécialement : la madia sativa, le chanvre du 
Piémont, la carotte à collet vert , le ray-gras fromental , 
le seigle multicaulet le trèfle, le sorgho, l'acacia, le 
mélèze, Vépicéa, les ptiM larieio, kagueneau ei d'£oou$, h 
mûrier. 

M. Brosson, de Pont-dQ<3iâtean, appelle l'attention de 
la Société sor la question dn sucra indigène. 

M. de Lassalle présente une proposition tendant à 
demander , dans l'intérêt des départements du centre , 
que le chemin de fer d'Orléans à Lyon soit dirigé par 
Moulins. 

Ln SooiéCé décide que oes deun qneitfonf seront sou- 
mises à UMB Gommlsrion qui est nommée séance tenante» 
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el qu'elle ealendn le ration de la ConmiMioB don m 
ploi procMae fémâm» 

jr. Ciroê, nmê-fréfii ^Imt/kn^ H M. Magtrf i$ Ckr- 
mmU, mommii dUeelwrt éê la Li§km <f Jbg iiii» ii r. «"*Pte or- 
domumee royale da 18 fârrier 1842 , M. Girot , flotu-pié» 

fet d'Issoire, et M. Boyer, clerc de ville à Clennoot, 
OQt été nommés chevaliers de la LégioD d'honneur. 

Nomination de if. le général de Tamnay. — Par déci- 
sion du l*' février, M. lo maréchal-de-camp de Tamnay, 
commandant le déparlement de la Haute-Loire, passe au 
commandement de celui du Puy-de-DOme« en remplace- 
ment de M* le maréchal-de-camp Gféaid, qal paase an 
eonmandeaiait de la Haate4iOire. 



BÊPAETEmUiT DU CANTAL. 

Ctwmmion d^pÊfUmtnêak pmr i» eonttrtaiùm in 
ne— i<mi kitêpfiqum d» CmUÊÀ,'^SémM$4uhfiwritr 
\Wà, $om ta prMimm d» M. Gtoaim» m/tUm, 
frttiiêimÈm 

M. le préfet informe la Commission que, sarsa de- 
mande, M. le ministre de rinstraction publique lui a 
envoyé les ouvrages suivants, pour être déposés dans les 
archives de la Commission : 

1* Un exemplaire des Imtructians arehioh§iqmt , pn- 
hliées par le Comité Uftorique des aiU eHumniBciitide 
Paris (Ere gaidolse) ; 

a» Un ezenplalre tdMi (Ere §olhiqiie] ; 
• 9" Ub esenpliire d« JMiKîfi d» tdtmcm ém nime 
Goadié y joaqii*«ii OBriène naméro iadatlveiMt ; 
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4* 25 exemplaires du Questionnaire ^ rédigé par le 
même Comilé; ces derniers exemplaires sonldesUoés aux 
membres résidants et correspoodants. 

Le secrétaire donne commnniGation d'one lettre de 
M. le ministre de rintérieor, en date dn 31 décembre 
1841 , par laquelle M. le ministre accuse à M. le préfet 
réception de la première partie da rapport de la Commis- 
sion, contenant des notices snr dooie monoments, soit 
religieux , soit civils du département. — Son Excellence 
demande la continuation des documents , tant pour ar- 
rêter d*une manière définitive le classement des monu- 
ments du Cantal, que pour fixer le chiffre des allocations 
qui pourront être accordées à ce déparlement, lors de la 
rSpartîtion des fonds de l'exercice de 1843. 

Un de MM. les membres donne lecture d'un rapport 
snr les objets antiques découverts à Arpajon , prèsd'Au- 
rillac, dans un champ muré aujourd'hui , et faisant par- 
tie d'un enclos appartenant à M. Larmandie. Les fouilles 
ont mis au jour un assez grand nombre de statuettes en 
terre cuite, des figurines, des effigies d'animaux, tant 
sauvages que domestiques, des médailles de divers em- 
pereurs romains , etc. Ce rapport se distingue par une 
véritable et solide érudition « appuyée sur les plus minu- 
tieuses voeherches. (Voyez page 83 des^ TahUttei^) 

Séance du ùmars, — Présidence de M. Groonibr, maire, 

vice- président. 
Lecture est donnée de la continuation d'un rapport re- 
latif à la communication de divers titres et documents 
ayant trait à rhistoire de la Ligue en Auvefgne. 

Buste de de Belhy,^ Aux instantes prières de M. de 
Labro, M. de'Bellamy» de Brioude , neveu de de Belloy» 
vient de fidie ]iommageà.laville de St-Flour du bnste^ 
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du poète Datiooal. Cet acle de patriotisme honore à la 
fois l'homme généreux qui s'est noblement associé à la 
pensée de consacier an monoment à la.mémoire dn célè- 
bre de Belloy, ceint de nos estimables condloyens qui 
i^est fait auprès de loi l'organe de nos Tcenst et enfin la 
flUe de St-Floar elle-même, qui ne yent pas reftiser à ses 
illostrations le culte des souvenirs , et qui s'empressera , 
BOUS n'en doutons pas, d'accorder à M. de Bellamy un 
témoignage pablic de sa reconnaissance. 




NÉCROLOGIE» 



H» LB GAFITAIIIB LAPAIBA. 

M. Laparra, capilainc d'infanterie sous Tempire, che- 
valier de la Légion d'honneur, a succombé à une longue 
et douloureuse maladie , le 12 février. Ses obsèques ont 
eu lieu à Aurillac le 13. Le nombreux concours de ci- 
toyens honorables qui l'ont accompagné à sa dernière 
demeore, prooTe que le capitaine Laparra afait sa s'at- 
tirer de nombreases sympathies. Un détachement dn 6^ 
de ligne, et les officiers des différentes armes qui 
posent la gamisoB'd'Anrillac, loi ont renda les honneurs 
militaires. Avant de se séparer, M. de Oaibert, ancien 
capitaine de gendarmerie , dont on connaît le dévoue- 
ment pour tous ses anciens frères d'armes, a prononcé 
le discours suivant : 

« Mes camarades» mes amis> 

s Nous venons de conduire à sa dernière demeore le 
capitaine Laparra, vn des intrépides soldats de oesnoUes 
etgiorieoses phalanges qoi ftifent l'espoir et la gloire do 
la France— l'admiration de l'Bnrope..., de ces arméee 
qui n'eztotent plos..., mais qui, remplacées par une antre 
aussi belle et aussi brave , saura montrer ce que peut le 
courage et l'intrépidité du soldat français. 

» Le capitaine Laparra fit partie de la première garde 
constitutionnelle. Obligé de se retirer dans ses foyers par 
suite de réactions malheureuses, enlevé à la fleur de l'âge, 
dans toute la puissance de ses fiicnllés, à l'armée dont il 
était dé|à une des pins belles espérances, ne ponyant 
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s accoutumer à la yie sédentaire , il sollicita de nouveau 
du service , et fut envoyé au 26« régiment de ligne avec 
son grade de lieatenant. C'est dans ce cofps , où il se G t 
remarquer par sa fermeté et aa braToare, qa'U fit les 
ctmpagiiesde 1792» 93t desannéesS, 8, 4, 5f 6» 7, 8 
et 9 dans la Vendée , aux armées da Rhin et en Italie. 
En 1809, nommé capitaine de carabiniers an 34* régiment 
d'infanterie légère, il partit pour l'Espagne; il y Gt les 
campagnes de 1809 , 1810 , 1811 , 1812 et 1813 , prit part 
aux diverses batailles qui eurent lieu dans ce pays ; il y 
reçut plosieurs blessures graves , notamment à Santa- 
Catalina , où, le 22 décembre 1810 , il reçut un coup de 
fw à la poitrine. U fut souvent ohargé de misiions dé- 
licates, de leeonnaissanees importantes; partout il snp- 
paisa l'attente que l*on arait conçue de loi « par son 
sèie, son intrépidité et son sangi- froid. Ce fàt à cette 
époque qu'il fat nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur. 

o C'est dans ce corps, où le capitaine Laparra sut se 
concilier l'estime de ses chefs, l'amitié et l'affection de ses 
camarades, qu'il a pavoonru sa fie militaire , qui fut sans 
doute une des mieux pampiies parmi tant d'existences... 
de dénouement et de eoniage dont Tarmée impériale 
abonda... Forcé de nouToan de rentier dans ses foyers t 
par suite du licenciement de Tannée de la Loire , accablé 
par les fatigues de la guerre , conyert d'honorables cica- 
trices , il se Gt chérir de ses compatriotes, par sa douceur, 
son amour de l'ordre et sa haute probité. Vous savez 
tous si jamais plus de modestie s'allia à plus d'élévation , 
si, dans ce brave , les vertus particulières étaient an ni- 
veau de rintrépidité du soldat. 

a En disant le denier adien au vieux «ddat couvert 
d'honorables blessures, jetons sur sa tombe une de ces 
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couronnes de laurier qui appartiennent au soldat de l'Em- 
pire qui a su verser sou saog pour défendre son pays. 

» Adieo» capitaine Laparra I Adiea, notre vieux cama- 
rade! Adieu 1 » 

V. TBfeVBNllf. 

M. Antoine TbéTenin , préaident honoraire à la oour 
royale de Riom , rient de mourir, le 3 mars 1842 , dans 

son château de Montclonx , près de Montaigut. 

D'une grande simplicité dans ses goûts et dans ses 
moeurs privées , M. Thevenin était un de ces hommes 
dont on reclierchait la compagnie. Pendant trente ans 
^11 a occupé, à Aiom, des fonctions publiipies , il s'y 
est toujours lilt remarquer par une connaissance très- 
approfondie de la mission qui lui était confiée» et par la 
pratique des vertus qui font l'homme de bien. C'était on 
grand magistrat, possédant parfaitement la science du 
droit ancien, intermédiaire et nouveau, ainsi que la 
jurisprudence. Ayant fait une étude spéciale de la cou- 
tume du Bourbonnais, qui régissait le bailliage entier de 
Montaigut, ses connaissances, aussi vastes que sCtres, 
étalent le guide et le flambeau de la cour, dans les 
questions que les dispositions de cette coutume liisaient 
naître. 

n prit naissance, le 7 décembre 1757, à Echassière, dé- 
pendant aujourd'hui du département de l'Allier. Avocat 
avant 1789 , la révolution l'a trouvé aussi conseiller du 
roi, et maire de la ville de Montaigut. En juin 1790 , il fut 
nommé procureur syndic du district de la même ville , 
et le 10 octobre 1791 , il entra à rassemblée nationale 
législative. En 1795, il fut appelé de nouveau aux fono* 
tlons de procureur syndic du district de Montaigut, qu'il 
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quitta, en 1799, pour partager les trayaux dos membres 
du Corps législatif, comme il avait partai^é ceux des 
membres du Conseil des anciens. En 181'2 , au mois 
d'ayril , il vint occuper un siège de conseiller à la Cour 
rojale , siège qui fat changé contre celui de président 
éethmbfe à la même Goar, en 1818. Vingt ans après , 
tfestà dire ai 1838, il sollicita sa retiaite et se retira à 
m diftteav de Montdoux , où il était le conseil et le 
Menfiiitear des maUienren. 

M. Ttiéyenin laisse deux fib. L'aîné a représenté pen- 
dant quelques années l'arrondissement de Riom , à la 
chambre des députés; le plus jeune, sourd et muet de 
naissance, supplée par une grande intelligence àlapri- 
Talion de deux sens on ne peat plus précieux ; il a i>eau- 
conp Toyagé et beaucoup obserré. 

M. DKfiXEi CEAiaiOL. 

LaMort a frappé de sa terrible faux un des bommes 
les ploslaborieox dn département du Cantal, et auquel la 
sdence doit plusieurs découvertes , et l'agriculture plu- 
sieurs améliorations. 

M. Jean-Sébastien Devèze , né à Chabriol , commune 
d*AlIease, prés de Saint-Flour, est mort vers le milieu 
dn mois de mars dernier. Nous regrettons , nous qui 
aTODs été son collaborateur » de n'aToir pas à notre dis- 
posilioBleareBseignemenls nécessaires pour lui consacrer 
an arlide de ^elque étendue. 

IMeon sodétéa savantes, et notamment la Société 
rajde et centrale d'agriculture de Paris , ainsi que le 
Conseil royal d'agriculture près du ministère de l'inté- 
rieur, se l'associèrent. Il a publié plusieurs brochures 
renfermant ses observations sur les bôtes à cornes et sur 
bétes à laine dn Cantal. 

T. m. 9 
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En 1818, M. Héricart de Thury fit à la Société royale 
et centrale d'agriculture un rapport remarquable sur un 
projet de classification très-développé des différentes es- 
pèces de terres cultivées dans le département du Cantal. 
Le rapport et le travail de M. Devèzet iosprimés en 1821, 
forment un yolame in-8*, accompagné d*nne Mie carte 
lithologiqae coloriée de la nature des terres de Tanon- 
disaement de Saint-Flovr. En 1827 , nous ayons publié» de 
concert aveclui , un Essai géologique et mine'raîogique sur 
les environs (Vlssoirc, et principalement sur la montagne 
de Boulade , avec la description et les figures lithographie es 
des ossements fossiles qui y ont été recueillis , un vol. in-f*. 

M. Devèze doit laisser beaucoup de manuscrits et plu» 
sieurs ouyragcs inédits* Nous en ayons eu quelques-oui 
entre mains > qui présenteraient un yéritable intéièt, s'Us 
éUient Ilyrés à la publicité. 
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L'Auvergne au moyen âge^ par M. Dominique Branche , 
avocat , inspecteur-conservaleur des monuments histori- 
ques de la Haute-Loire, 1 vol. in-8°, avec un atlas de 
planches, par M. £mile Thibaod, de l'Académie de 
Owmont. 

Dé fui grave signale en ee moment» en dehors da 
Boof ement poiitiqne , la tendance des esprits dans notre 
pays : ^est le goût , la fenreor avec laquelle les regards se 
tooraeot Ters le passé , pour l'exhumer de son oubli , 
pOOT le montrer au jour de rinsloire. De pareilles études 
ne sauraient dire trop louérs : car s'il est bon et beau de 
se frayer Ters l'avenir et le profères une voie continue, 
c'est encore chose proûtable de demander aux siôdes 
éteints, la raison et la forme de leor existence, soit ponr 
asBs lastmire de leur expérience , soit ponr retrooTer les 
tilies de notre origine. Sur le sol de la France , si profon* 
délient lalKmré par le fer des révolntions religieuses et 
yolitfqiies , on aime à voir nos pères animés de généreux 
sentiments, car c'est la Liberté qui veille sur la terre des 
Gaules , ainsi que le disait 1 éloquente voix de Madame de 
Slacl. 

Mais pour ces études, et surtout pour en publier le ré- 
sultat, une condition est, selon nous, indispensable, c<'lle 
d'une haute moralité unie à la science. Une histoire du 
pays doit être surtout écrite par un homme du pays, qui, 
par la raison même de son origine, peut lo connaître 
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mieux que tout autre dans ses allures et dans ses mœurs ; 
qui peut, avec une affectioD toute (lliale, Tétudier dans 
son passé , daus sou aspect cl daus toutes ses ressources. 
Il faut qa animé d'amour pour son œuvre , il la poursuive 
avec effort, en silence ; qu'il ail souci de son livre el non 
de Targent à perceyoir. Voilà ce qui, seloii nous., coDiti- 
tuerait cette moralité que nous réclamons. 

Or, Tauteur de lliiatoire d'Auvergne dont noua aTonaà 
rendre compte à nos lectenra « Al. JDominique Branche, 
nous semble résumer toutes les qualités qui constâtoenl 
un historien vraiment national. Sous le titre modeste de 
VAuvcnjne au moyen dycj M. Branche se propose de pu- 
blier une histoire complète de notre province, et nous 
expose ainsi son plan dans ia préface du premier YO- 
lume, qui vient de paraiire. 

« L'histoire de l'Auvergne an moyen âge est essenti^ 
lement multiple , parce qn'dle est essantieilsmmil indi* 
viduelle, et pourtant il neûdlait point courir le risque de 
se fourvoyer dans cette confusion apparente, il ne fUlait 
point s'égarer dans le labyrinthe de ces mille monogra- 
phies. D'ailleurs la conUiiion nécessairedu beau n'est-elle 
pas l'unité? — Unité matérielle, non absolue , unité que j'ai 
cherchée, non daus les temps, non dans un cycle, mais 
dans une idée, dans un principe, dans un grand lait so- 
cial. Eglise, Fâodautê, GojniimB, — le moyen âge toni 
entier est contenu dans cette trilogie, d'où ressort, poor 
rhistorien et le penseur, la suprfime unité. Je diviserai 
donc les annales de l'Auvergne en histoire ecclésiastique, 
féodale et communale : d'abord parce que cette division 
est profondément vraie; ensuite, comme me facilitant la 
narration des nombreux détails dont leurs pages sont 
remplies. On comprend que je me trouve ainsi plus à 
l'aise, et qu'appuyé sur la grande uiûlé sociale, pro- 
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duUe par eetle eombioaison ternaire, je ne craigae plus 
de m'égarar, quaDd même je resterais long-temps sor la 
vraie à recneOUr (à et Ht les vieilles traditioi» des âges , 
fescontimies popoliires et les récits charmants du passé. 

c Bans cette divisiOD, je m'ai parlé que de l'Aurer- 
gne au moyen âge, parce que rArremie gallique était 
hors de ce cadre. Pourtant elle s'y rallache nalurelle- 
ment, et dans le lointain des siècles, à travers Unir voile 
à demi-diaphane, elle nous apparaît comme un vaste 
monument de granit, des portes duquel , envahies par le 
Christianisme elles Barbares, sortent FE^lise, qui succède 
mDniidcs; la Féodalité, qui remplace les chefs de clan; 
enfin le Peuple, qui ne remplaça personne, mais qui, du- 
rait des temps malheureux , sut eonseryer son Tîeux cou- 
rage gaulois, pour reconquérir plus tard son rang, se» 
droits et sa liberté. 

a L'histoire ecclésiastique de l'Auvergne va donc ou- 
vrir la marche des temps au moyeu âge. L'Eglise ayant eu, 
dans cette province, un développement immense, comme 
institution, comme pouvoir , j'ai dû commencer par elle: 
la logique des dates, de même que celles des idées, le 
TOoliieDt toutes deux ainsi. Le Tolumeque je publie air- 
jourdM contient l'histoire de l'Eglise régulière fuMmâa- 
tèm); dans le sulTant, oeDe de l'Eglise séenlière nous 
conduira à la Féodalité ; après ce troisième Tolume, nous 
relracerons dans le dernier l'histoire do Peuple : des 
serfs , qui , las de se courber sur la glèbe , essayèrent 
de s'affranchir par l'association ; des bourgeois , qui ac- 
compliront cet affranchissement par le triomphe de la 
eommnne* > 

Après cette exposition, Tanteur entre en matière et dé- 
Tékippe d'nne manière tonte nouTClle , et dans des narra- 
tions dNin style animé et sou? ent poétique, la nalsaanee 
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du christiaDÎsme en Auvergne, sa marche à (caTecslessifr* 
des de barbarie, alors qu'il était soutenu par la poî»* 
sanle institoUon dos monasières. 11 nous dépoiut U puis- 
sance el l'apogée de la gloire da depigé i^gnlier^jn liieii 
représentée par la majesté de ses cérémonies. 

a Gomme Ta démontré cette histoire , l'abbé possédait 
de magnifiques prcro<:^atiycs. Il était seigneur spirituel et 
temporel de toutes les terres de la Chaise-Dieu , prenait 
rang, dans les états d'Auvergne , après les évCqucs de 
Clcrmont et de Saint-Flour; dans ceux du Velay, après 
1 evèque du Puy et labbé du Monestier, en qualité de 
prieur du Bouche t-Saiiut-NicoUs, et avait avssi k droit do 
siéger à ceux du Languedoc. Dans ies che^aocliées, il 
pouTait se foire accompagner par seize mnles» autant 
le grand abbé de Qnny , et néanmoins la rëg^ cesa- 
dienne obligeait cet homme si paissant, en signe d'humi- 
lité, aux travaux de la cuisine, le jour de Pâques et le 
jour de Noël, et au service de tous ses frères, le jeudi 
saint. Mais à sa mort il reprenait toute la splendeur de sa 
dignité. L'inûrmier convoquait pour la dernière heuro 
tous les moines au son de la crécelle; dès qu'il avait ex* 
piré , le chamarier l'emportait dans le purificatoire» o& H 
lavait son corps avec de l'ean aromatisée et mêlée de yin. 
n lliabillait d'une lobe d'étamine neuve, et lui ehans- 
sait les bottines de nuit. Puis venait le sacristain, qui le 
Vêtissaitd'un amict blanc sur la tète, d'une étole et d'un 
manipule, et lui mettait à la main droite sa crosse ab- 
• batiale, à la gauche le livre de la règle. Dans cet état, 
on le portait au chœur, où se trouvaitle chantre, qai fai* 
sait entonner par ses moines les ofGces et les psaumes* 
Tons se couvraient d'anbe» blanches en signe d'allé- 
gresse, car cette moit n'étuit iin'une naissance à la vie 
étemlie, n'était pour eus que le passage de la terre ais 
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«M. L'oanîer fMiait cfeuter la fosse , et préparait le eer- 
saeQ de plomb et de chêne , dans lequel le doyen plaçait 

une hostie non consacrée, puis on l'inhumait dans l'é- 
glise. Pendant celte cérémonie funèbre, l'aumônior <ii^- 
Iribuait les aumônes h la porte du cloître, rhôlclicr pré- 
seotaitaax voyageurs du pain, du vin et de la viande, 
Mf si c'était un jonr maigie , des fèves blanches; tandis 
^ jasqn'à réleetlon nooTelle» le réfectarier préparait 
Aiqae jonr la prébende 4» la mette abbatiale , et la don- 
■ait ensnite aox pauTres. 

c Tons les officiers claustraux cpii se partageaient les 
derniers soins à rendre à leur père , avaient une exis- 
teoce bien ancienne à la Chaise-Dieu. Les uns devaient 
leur origine à la règle de Saint-Benoît, les autres aux sta- 
tuts casadiens. Us étaient au nombre de neuf: le doyen, 
Itairmier, le sacristain, l'oatrier, l'hdtelier, laum^V- 
aier, le chamarier^ le chantre et le réfectarier. Par la 
laite des temps, les fonctions qu'ils exerçaient, devinrent 
de rfidiea bénéfices , ayant terres , rentes et droits de ju»> 
tiee, et leur forent inféodées au XIV* siècle, moyennant 
des redevances en nature ou en argent, et des proco* 
raties à payer ii 1 abbé et au monastère. «• 

aie Doyen, dont la charge consistait à aider l'abbé 
dam le g^ouvernement intérieur du couvent, à présider 
les chapitres hebdomadaires, à expliquer la règle aux 
■ornes, ne possédait aucune église; son revenu s'élevait 
cependant à près de cinq mille livres. 

sLlnfiirmier avait soin des malades, entretenait de 
bois fhypocauste qui chauffait les cellules des religieux , 
et qui était établi dans une salle basse de la chambrerie, 
depuis la Toussaint jusqu'à P;\qucs , et plus tard encore, 
ti besoin en était pour les froidures. Et en raison des 
églises de Connangles, Saint -Vert, Laval, le Fayet> 
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Ronayes, MalTiéres et Ariane qu'il possédait, il devait 
au scigocur abbé et aux moines les infirmeries accon- 
tumccs. 

» Le Sacrislain avait la garde dos vases^ des ornements 
sacrés , entretcDait les luminaires de l'église, les lampes 
da doltre, des dortoirs et des privéi; «Tait l'inspectioii 
des feli4ine8, receyait les obUtions , gouTenait la llibri- 
que, distribuait les cierges les jouis de Ate , les palmes 
le jour de Fiiiaes fleuries. AncieDnemeiit il passait les 
nuits dans nn angle de l'église , conebé snr une natte de 
foin recouverte d'un drap de laine. Son titre lui donnait 
les prieurés de Julhanges, de la Chapelle -Âgnon, de 
Saint-Gervais« Monistrol-d'Allier et Yersillac; les rentes 
ducs par les prieurs et les abbés soumis. 

D L'Ouvrier possédait les églises de Foumols, d'Echan- 
delis et de Layie ; snmiUait les moines qiû tiaYaillaienl 
aaxouyroifs/4ini;/Ecei^ ; était chargé de l'entietien da ma- 
naslAre, defégUse, des boiseries « des Titmix» da M* 
tie; conduisait les religieux au travail des champs 
pendant Tété , car en hiver ils étaient occupés à la leo- 
ture et aux copies de manuscrits. L'abbé ayant désigné la 
tâche delà semaine, le malin à prime, au signal de la 
cloche , les moines se réunissaient dans le cloître » où 
après avoir prié , l'Ouvrier disait: «Allons» mes frères, 
accomplir le travail de la journée.» Et ceux-ci , se levant*, 
recevaient les outils de ses mains ; ils se réunissaient ea 
troupe et s'en allaient défiridier les forêts et les landes 
des montagnes» e& chantant des psaumes. Arrivés au 
terme de leur marche» PQuvrier se tournait vers l'O- 
rient et priait ; tous se prosternaient alors> et répétaient 
l'un après l'autre : a Que la force du Seigneur soit en 
nous, et que sa providence dirige l'œuvre de nos mains.» 
ils travailiaienl en silence jusqu'à la quatrième heure du 
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9Êk» eC fmtnieBi à la iliiiii IH^ pou pmdie ton 
njfÊÊ» 

•L'HOtoite nmfêài kêMtmt^Êt^ gMimil» lift|Mn 
éb flto«ré^Uaedofleiinit«t«Nnnait ma pa?é dijMe 
«t^ ptOle IMèlie. ÂTant q«e let^étniteiin eoMent im* 

titoé un procureur, c'était lui qui gérait les affaires oon- 
tentieuses de l'abbaye. Il possédait les prieurés de Sainl- 
Urcize , Champagoat et Saint-Uilaire. 

• Le Chamarier avait soin des cellules et des TètemenU 
ést MligieiuL, lear fourikissaU lobei de boana longn—i 
et ampleur non iNHiUmnées aux manches, frocs, co- 
odleeel maattamt» amaaMS de drap de Jaiae daaUa» 
kottiaes fo an é c e poar let offieet de aait, ea Terta d'aa 
piirilégad'AleaaBdvelII» ^ avait peimitaaxCaïadieaa 
de ddroger aiati à l'habit béaédictia, à caase du graad 
Ikoid qu'ils enduraient en chantant les noctames. Il 
devait renouveler l'habillement des frères à la fête de 
saint Robert^ et donner les vieux à l'aumônier pour les 
pauvres. Il possédait les églises de la Chapellc-Genest , 
Saint-Paul-de-Murs* Haieral, Roche-Saviae, Gatignes 
et Grand val, et» en raison de ces bénéfices, devait à 
Pabbé deaz fkoa neoCi» Tan poor l'hiver, Tautie poar 
Télé, ane paiia de hottineB de paaa foanrée à la Saial* 
MtffiB, an oacidie siBf naadiet la joar de Saiat-Aadié « 
et le joor des Banmaz aaa paire à'tiHMmm; et aas 
moines une livraison d'espiceries, à la fête de saint 
Hobert, pour faire du pigment. 

A L'Aumônier pourvoyait aux besoins des pauvres, aux- 
qoels il donnait les vivres desservis de la table des 
aoiaee, la paille enlevée de l'église, Targent des fonda- 
tions. Toas les diiaaaches de catêma» il lavait les pieda 
à trois d'aatiaeax, à la fiande porte do dollia* A fo* 
titre étaient attachées les ndevanees de la haaie a«mto«? 
lia» les prieoiés da Vaieillas et de Doie. 
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i » Le Chantre Teiltail au maintien de la liturgie > ensei- 
gnait la lecture , la grammaire , la règle et le chant aux 
uoirket, présidailâiiK'Olipitk'ta.m^ inaoriTail 
daos tes oartmlalres le» fondatioM pteuses , gonremiit le 
Bémloge , réglait les eéréoMMiiM de l'Bgliee, eatottueil 
)«i jaunes et tenait le ehéar avec une Mme d'wgent ; 
il possédait les prieurés de Saint-Maurice de Lignon et de 
Ck)llat. 

' » Le Réfecluricr veillait à la nourriture des religieux, 
<ïni tous devaient dîner en commun , excepté lorsqu'ils 
mangeaient de la chair, dont lusage était permis durant 
^iiètM joa» de la aeiftaltte , à cause de Taridité et de la 
ftoidure dta eol, de la altiiatkm da moiiealAre et de Hb- 
Maiaioditéoft -il était de sepirecorer def Hms. Il io»- 
pectait la bostengerie, 4\»k le§ actiômi degiAoes, et 
béaiBMlt le palâ él le^Ml dess le» salières tous les di- 
manches. C'était lui qui offrait aux supérieurs les pan- 
ne-mainSf près du réfectoire, devant la fontaine, qui 
donnait à chaque moine son mobilier de table , nu pot 
eOBtenant une demi^livratsoii de vin, un garde-nappot 
an plat pour la pitance, une assiette crense et une tasse , 
le toat -en étain. Après le repas, les rellgieint serraient 
ces ustensiles dans' un tiroir, sauf leurs ciHiteatts,que le 
Réfeetnrier relerait lui-même et formait sousekf dâiA 
une armdire de f^r. Il veillait- aussi è èe que les molnèA 
gardassent le silence durant les repas, et leur apprenait 
les divers gestes par lesquels ils demandaient ce qui 
leur était nécessaire. Ces modes mimiques, qui sup- 
pléaient ainsi à la parole, étaient au nombre de cent 
soixante-dix-neuf. « 

Puis, dans le dernier chafdtre, le plus remarquable du 
UVfe'i ffidtis le titre ïnflvmm numa$tiqfàeii Tanteur ndos 
détfottlë le triste tableau de la décadence et de la mine des 
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awrte >m co a yiclièii lèt »o i ii i f É mi e<p. 

« Les MiiMi forent tam laumw* 'lir Je m mit ^mI 
ëMr «Teogle , prméf éê jo«lr dte lear IniiiMMé feffu> 
iMe, qui, en définitive, causa leur porte, sans respect 
le passé, ils détruisirent tout ce qui restait de lui : 
les Tieux reliquaires, les auciennes fresques byzantines, 
les châttes romanei décorées d'émail oa d'iDcrustatioDS , 
les Titrànx gotfciqpeSt tout» josqafan Hownnents de 
ÏÊaéqrilà fiÉleuM qQ'Ms fùÊÊéM%ni enem. Let ralf- 
gien Maà'àaitMtaMsimoMt fiient aèettre* «n 
XTIII* liéolé, «m'attde»tiii]^'nMBalnesfitàat piêidf» 
Imt moMilèMel Mil en k fbfme dn^flABfhéon , an tréa* 
gmd regret, ajoute Audigier (1), de ceux qui aiment l'an- 
tiquilé. » La dégradation de tous nos édifices religieux 
date de cette triste époque; et si les coups des révolu- 
tions ont fini de les abattre, les premières plaies leur 
furent fattea pkt les HMines, ^évenns étrangers h toute 
dilioBi et ne preslentant pas, lôrÉqn*ils s'eDdomaient 
ènqae Mr 'dana la ^éëaln'iAn prêtent et datte Itnêo»* 
daicade^Tentr, que des plertea %ai crouldient àlon 
vne à ane de lenra demeores, Dieu lent MtkeaiC en «I* 
Ineeleartombeanl ' . 

«Voici maintenant un demi-siècle écoalé depuis la sup- 
pression des monastères. Les moines sont oubliés ; qui de 
nous les TOit encore dans ses souvenirs? Leurs cloîtres, 
lean abbayes» lears églises, ces beaus monuments que 
l'art chrétien non» a légoéa, après s'être ratêlns de tonlea 
liafsrmea, après av^tr synbolysé tontes leseiroyanMV 
tonlsntà leur tour et menreikt cennne oeax^ les oit 

âerés. AoÈ dérasintlong r4TalntliMaiaitos-a siieeéié It 

. . - • •■ 

(ij UitU Mm. d'AiiT.i aru Saint-Antlré'lez-Clermont. 
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marteau des bandes noires» l'incurie des municipalitéi» 
le dédain des popolatioi» qoi s'abritent cha^jour oe- 
pendanl soas letus ToAtet Iteidées. Toat ce passé nuMr- 
ra-t-il sans retour t tooa «es édiftoea iiont-Os joindre daw 
leiirs tombeaux lemvleu habitantat et eu-mèaies re* 
nattfODt-lls encore pnriflés par la mort r et dans des oon- 
ditions de vie appropriées à Tétat actuel de la société? 
Alors que l'idée d'association pénètre en tout lieu , que 
les utopistes les plus étranges s'appuient sur elle, que 
Saint-Simon en fait la base do son système, Fourierde 
ses phalaulères, 0-wen de ses harmonies; alors que la 
population prolétaire et industrielle croit trouver dans sa 
réalisation le baume pour sea 8ou0huices« la joie pooc 
son cœur» eiiateuce douce et pleine pour aa lunille; 
itea que tout ce qui a une Tie extérieure» se groupe 
maintenant sous le nom d'assemblées, de chambres, de 
sociétés, pour être plus fort et mutuellement se secou- 
rir, me sera-t-il défendu de demander pourquoi , au mi- 
lieu de toutes ces réunions civiles, ne pourrait pas s'ef- 
fectner une association religieuse sociale, ayant d'abori 
pour bot ic^bas le bonheur neral de rbooune» et pte 
tard son boniieur dîTint » 

M. Branche, nous semble aToir considéré l'histoire 
d'Aurergne d'un Teste point de Tue, négligeant les dé- 
tails oiseux et s'attachent à des faits toujours appuyée 
par une concordance de nombreuses et authentiques ci- 
tations. Nous ne doutons pas que les esprits studieux » 
aussi bien que ceux qui ne cherchent qu une distraction 
dans- l'étude, n'accueillent aYOc empressement cet ou* 
trage»> dont l'intérêt se trouve encore rehaussé par les 
aotnad'un antre eaftuit de l'Aufcrgne» M. Boule TU- 
baud , qui s'est chargé de l'enridiir d'un magnifique alla» 
de planches gravées» 
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€et «flMte, dont les nombreux tn? Mx en peinture snr 
vem ont fitH déjà la répoCilieiii nens donne dans lo 
piéamlMile de aon aâat le plan et le Iwt de sm travail. 

c On ne tannit dira tonc ee qn'a d'attadMoil l'étode 
d'vne eemMaftIe contrée. Feo d'étnnfen ont rétlsté à 
ces yertiges d'art ou de poésie qui vous saisissent en par- 
courant ses sites pittoresques ou en exhumant son passé. 
Ctiâteaubriand, ce sublime pèlerin, vint aussi y chercher 
des impressions» et deux fois en remporta de précieex 
iMTenirs. 

s Ce0tsan»4oatedan8 ces dispositions d'esprit, l>ien 
pias natnrdles encore à on enfent de notre belle Anrer- 
gM, qneDooibiiiqne Branche se pitt à l'aittier avec pas> 
te; pnis l'étnde agrandissant sa pensée, lorsqu'il se mit 
à fouiller tontes ces areh!?es inconnues , tont ce passé si 
Tiyace, il conçut le dessein de raconter à son tour, de 
dire tont ce qu'il avait appris de ces naïves légendes et de 
ces incroyables agitations du moyen âge. 

9 Me rencontrant avec lui dans cette commanautc de 
sentiments, de sensations et de croyances, et consultant 
littsmes sjmpatbies^oe mes forces, je résc^ d'associer 
SMS CdUes efforts à ceux de mon amf . 

» H ùtOat, coonne il le dK lai-même, réunir le crayon 
de l'arfiste à la pimne de récrlrain, et vendre ainsi pal- 
pables au lecteur les descriptions des monuments, et les 
rapports si complexes qui existent entre eux et ceux qui 
les ont élevés. 

» J'ai tenté cette difGcile entreprise, je me suis imposé 
cette tiche, qui serait bien lourde, si elle n'était allégée 
par l'excellence de son bat. 

s A mon ami donc les riches et dialeoreuses descrip- 
tions, les récits dramatiiiaes, les hauts ensrtgnements 
de l'histoire; à moi, la mnette et scrapnteBsefep iés s a 
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lation de toai ce qui reste de ces souTenics, OMMiaoïeAts 
idcmpleC»» faible» accidests jetés dans un site que ptvft» 
être nooBMttnéQAl à peine i^anei^ de cet 

demeilieti tent U ei^lîsalieB l'a eemreiU oenprinfté Mise 
aoaaiTean. Alaidonederepeapter ceeneaeifiécmléi^ 
cet monastères. 80«inés par lee révololioB», et dent lee 
ruines semblent porter encore l'empreinte d'une puni-- 
tion céleste; à moi la reconstruction de tout ce passé, si 
grand qu'il vous fait oublier la petitesse du préseul. Oh I 
le champ est vaste» nous et bien d'autres pourrons y 
molaBoaiief et Uieser encore une large réeoUe «ngla- 
BeunI 

a La diflaicn ade|it|Se j^l'aptenir de celle UsCoîm 
dtAoTengne» a nalareilement teé le plan de noatMe 
tail:B^ifle« Féodaliléi Gommaoe, toatleoMiyeaâge M 

dans cette trilogie, et chacane de ces puissances a laissé 
des traces plus ou moins profondes dans le sol que noue 
explorons... 

9 Suivant ainsi Tauteur dans ses récits et ses descrip- 
tions, mon crayon aurait à reproduire le cloître et la. 
baailiqne , le donjon féodal ou les chapeUes TOtÎTeeinaie 
qae de détaib dans ce ▼aUe ensemble 1 » 

Ces citations nous paraissent faffisanlea poor.^donner 
nne idée de ce bean traYalL Moos ne doulonepie qoa 
. les hommes Téritablement jaloux de oonm^tre npe hie* 
toîre bien faite de notre beau peys, ne veuillent tou:» U 
posséder. 

Annales scientifiques , liitcrains et industrielles de l'Aièr' 
e«r^, janvier et février 18f 1. — Les huit premières pegee 
de ce numéro contiennent la liste de tons les membres 
de rAoadémie de Gisrmont; la suiplas est occupé par 
on ly^nt hiêim^m sur îe$ mùm de kouiUe d$ Bramêc^ 
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deputs leur ouverture jusques en 1836, par M. fiaadki, 
ingénieur des mines. 

Qe précis renCeraie des recherches historiques fort 
imporUintes sor Im mimiÊ éè boaiUe en général, et 
prinapalement sur ceUei en esploiUlion dans le baMin 
daBniiao. 

9 

ê 

Dmmtér€tsnuain^é»€minéê laFrqme, Ar a cW»/ 
de i€fÈ pages avec une carte de France, par M* iln» 

fiusU Rabusson Lamothe , membre du Conseil général de la 
Uaute-Ijoire , janvier 18i2. — Un oayrage , une brochure 
traitaol des intérôts négligés du pays, et faisant ressortir 
d'une manière évidente les besoins locaux, est toujours 
bien accneiUie du public éclairé. Nous ne pouvons suiirre 
M. Umollie et aiiialyaer ici toutes ses justes réflexions 
lor les intérêts matériels des départements du centre de 
la Fianee en général • et sur ceux de la Haute-Loire en 
paiticidier; mais nous sommes certains que ses conci- 
tojens lai tiendront compte de ses bonnes intentions. 

Rnue dn Riom. — Malgré toutes les préoccupations du 
barreau de notre cour royale t malgré les grands débats 
qui ont en lieu à l'occasion des malhenrenx événements 
fd mat tenus agiter nos paisibles populations , la Reflue 
diAioai a constamment répondu à ses engagements: de 
friasaine en quaizaine, nous avons vu paraître un 
mméro; de plus, elle nous a gratifiés, jour par jour, d'un 
compte rendu des procès intentés à l'occasion des af- 
fiaires de septembre. 

Jusqu'ici ( 31 mars ] , nous avons reçu neuf numéros , 
€t nons devons reconnaître que ce recueil est rédige de 
manière à présenter un véritable intérêt aux hommes 
spéciaux auxquels il est destiné. 
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Revue Auvergne. 20* e/ 21* livraisons. — Noos avoDS 
la dans la deinière de ces livraisons un article sur Mar- 
pÊtriiê ê$ Vëioiê mm tkâtmm ^Utmm^ par M. Ffancis 
aimai, «ri wmm puÉttdWgmd telMt 

Le Propagateur agricole du Cantal, ou Bulletin de la 
Société centrale d'agriculture du département, — Nons 
avons TU reparaître avec plaisir cet utile recueil. Les trois 
premiers numéros, qui nous sont parvenus, contiennent 
les procès-verbaux des séances de la Société oentnle 
d'agricoltore d'Aorillae, des observations tgronomlqiies 
ainsi qoB des obsemtkms météorologiqiies. 



J^B. BOUILLET. 
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USTOiaE. 



RELATION 

DE L'ÉTAT 
MB MBSCilUCiN¥ (•). 



Pour obéir au commandement dont vous m'avez ho- 
iiorë, à voas rendre compte de Tétat présent des affaires 
tl'AiiTeigiie» solvant l'instruction qu'il tous a plu de 
s'envoyer, je toqs ferai on récit de l>eaneonp de choses 
lIoDt TOUS devez avoir one parfaite connoissanoe, qae 
• néanmoins je n'ai vonln omettre, aflnqœ, par mes obéis- 
IDgS|»^j^ bien que par mes voeux, je puisse satisfaire 

(1) lUnttMxit de L» Bibliothèque royale, fond de Saint-GermaiA-def- 
^fî»t B* MS. La BiUiotliiqvc ét Clemont poMède . tout le tt« 3S4 , 
^tÊfÊtèmmkÊà ONUiatorit» qui lui t étédomée par H. Léon 4a 

T. m* 10 
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aux bonnes inlenlions que vous avez pour le service de 
Sa Majesté el pour le soulagement de ses sujets. 

La prorinoe d'Auyeigne, de laquelle Monslenr, Urère 
du foi, est gouTerneur en elief, est divisée en haut et 
bas pays. Le sieur aomle de Noailles est lieutenant du ici 
en haut pays, qui est plein de montagnes couvertes de 

neiges une grande partie de l'année , et néanmoins abon- 
dant en pâturages et bestiaux. Le sieur comte de Lude 
est lieutenant du roi au bas pays, où est comprise la Li- 
magne, laquelle est fort peuplée de villes, bourgs et vil- 
lages, et plus fertile en blés et vins que province de 
France. Il y a environ trois ans que le sieur vicomte de 
Poiignae a obtenu oommlssion du grand sceau, enregis- 
trée aux piésidiaux, pnnr eomnandar an toute ladite pro- 
vince; et, depuis le retour de l'ambassade de Borne dudit 
sieur comte de Noailles, le pouvoir dudit sieur de Poii- 
gnae a été restreint dans le pays bas par lettre de cachet 
du 27 janvier 1637, que Sa Majesté a envoyée sur les dif- 
férends qui étaient entre eux. 

En l'absence desdits gouverneurs et liontcnanfs du roi , 
les sénéchaux ou baillis, en leur absence, leurs lieute- 
nants généraux, diacun dans leur ressort, donnent les 
ordres et les aHoeha. Le sieur comte de Toumon se dit 
sénéchal d'Auvergne par arrêt contradictoire donné 
contre les piésidiaux de Clemiont en Isvenr du siège pré- 
sldial de Itiom, dont sera parlé ci-aprAs; le sénédial de 
Clermont est le sieur baron de Canillac, qui se dit aussi 
gouverneur particulier du comté d'Auvergne; le bailli 
des montagnes d'Auvergne, à Auri|lac ci à.§«iiiot-Floi|r, 
est ledit sieur comte de NoaiUes. 
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i— niM#8> du pays* 

n j tToit «Dtiefoit» dans le haut pay§ one forme d'état, 
oè les quatre prérdtés, savoir: dndit Saint-Flour , d'Au- 
rillac, Maurset Mauriac, envoyoieut leurs (l(''piit(''s pour 
délibérer des impositions et affaires concernant ledit haut 
pays, principalement le tiers état; mais ledit sieur de 
NoaiUes, lieiUcnanl da roi, près de celui qui est à Mi, 
Tojant les préjudices que (elles assemblées da pays ap- 
porlolent aux afiûm da foi , obtint arrêt dv conaeilt par 
kqaelil fat Ml déConse aaidites prérOtés de a^aatembler 
èMénaYaiit sans la permlasioii de Sa Majesté. 

Dias le bas pays , il y a encore an syndic de la noblesse 
qni supplée le sieur de Barmontez, âgé de quatre-vingts 
ans; mais, depuis un fort long temps, ledit syndic ne fait 
aucane fonction de sa char-je, ni convoque aucune as- 
semblée de gentilshommes, à cause de quelques défenses 
de Sa Majesté, dont je n'ai pa avoir autre connoissancc. 
hmr le tiers état da bas pays, rassemblée s'en tient trois 
01 qaatie fbb Tannée en la Tille de Qennont, sekm q[ne 
le dérirent les écherlns dndit Gtemiont, lesquels la con- 
ToqaeDt, et les treise Tilles y enToyent lenrs dépotés, 
savoir : Clennont, Riom, Montferrand, Aiguespcrsc, 
Billom, Brioude, Yssoire, Cussct, Saint-Poursain , Es- 
brenlle, St.-Germain-Lcmbron, Langhac et Aulzon; et, 
outre lesdites treize villes, il y a environ soixante villes 
da&â le bas pays qui se disent agrégées, sur lesquelles six 
enfoyent leurs députés» ipu assistent et ont voix ez dites 
aM C Bi M é ei dadil bas pays , et lesdites six TiHea changent 
de trais en trois ans; et la présente nnnée les six tOIos 
agrégées étoient Thiers, le Font-da-Ghâteaa» Bnneiat, 
AaUergues, Lamotbe^nillac et Ogeorolles. Dans les- 
dites assemblées, lesdits échcyins de Clermont ont ae^ 
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coaUliDé d'y présider, mais ils n'y ont point voix délibc- 
latiTe, seulement ils proposent les afTaires et concluent 
à la pliinlité des Toix des dépotée de toulee les antres 
▼iUes. 

Plfrànteii Mstre IM e il i Kf us ta IMM p»yn« 

Lesdits cchovins de Clermont prennent qualité de re- 
présentant lo tiers état du bas pays d'Auvergae, et se 
disent tuteurs dudit bas pays , dans lequel il se lève sur le 
peuple, par chacun an , la somme de six raille livres, qui 
est mise, par les receveurs particuliers des tailles, entre 
les mains desdits éclieTins de Clennont, pour emplois et 
affaires dudlt bas pays ; et ne se contentent lesdits cchc- 
▼ins de six mille llTres, car ils font on giand éUt des 
Drais des dcputations et sollicitations , de dons et de pré- 
sents , et font arrêter lenrs comptes en fin de leur année, 
et rendent par ce moyen le pays redevable de grandes et 
notables sommes, lesquelles ils lèvent par après sur le 
pauvre peuple, dont j'ai reçu quantité de plaintes, et 
même desconsentemenlsque prêtent lesdits échevins pour 
faire des livres des impositions sur le pays, de gratitica- 
fions aux gouTemenrs et lieutenants du roi, capitaines, 
commissaires et conducteurs de gens de guerre , UTec les« 
quels ils font des compositions; et même dire que ladite 
province éUmt plus abondante que aucune de France en 
blés, vins, foins et bestlanx, et ayant grande disette 
d'argent, néanmoins pour proGter dans le désordre, ils 
ont toujours fait fournir les étapes aux gens de guerre en 
argent; et, pour cet effet, il s'est levé, sans commission 
particulière du roi, sur les simples consentements desdits 
échevins de Clermont, comme représentant le tiers état 
du bas pays, en cette année, plus de trois cent mille li- 
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vres, pour la suMsIance de tiois régimenU et quatre 
compagnies de chevau-légen qui y ont hiverné, et sans 
y eompmdffe dlx-hnit mfOe livres de gratification pour 

le régiment de Polignac, dont les consuls des villes de 
bout pays ont souvent fait plainte, d'autant que, lors- 
qu'il se fait une levée dans la généralité d'Auvergne, soit 
de tailles, droits, corvées, travaux, subsistances ou 
autres, le bas pays eu porte les deux tiers et le haut pays 
l'antre tiers; et sur le oomentement des échevinsde Qer^ 
mont* représentant le bas pays sentement» ils sont son- 
vent foolés pour les afAdres dn baa pays» oomme présents, 
finds, bfttinients de maisons de religieuses et de collèges et 
antres choses qui ne ooncement en rien le haut pays. Et, 
ootre lesdites plaintes, la plus graude partie des villes du 
bas pays de Limagne, souhaitcroieul que celte assemblée 
fill ôtéc , parce qu'elle est onéreuse à cause desdites levées 
des impositions, et que , par ce moyen, la ville de Cler- 
mont ei leséchevins d'icelie oppriment le reste de la pro- 
vince par divers procès pour la conservation des privi- 
lèges; el outre ce, lesdites assemblées do tiers état dn 
bsspaysy se font vrais monopoles et cabales an préjudice 
des alMres dn roi , comme le feu sieur de NoaiUes l'avoit 
biéa reconnu dans le haut pays; et, ayant assisté par 
deux fois auxdites assemblées du bas pays, encore que 
ma présence les dût retenir dans le devoir, néanmoins ils 
se sont toujours portés par leur avis à dcsrésoliitious pré- 
judiciables aux service et affaires de Sa Majesté , de sorte 
que j*ai toujours été contraint d'éluder lesdites assem- 
blées; enfin j'ai donné et fait signifier aux échevins de 
ladite ville de Oermont, mon ordonnance par laqndle 
je leur ai fait défense de fsire aucune assemblée du tiers 
état du bas pays sans la permission expresse de Sa Ma- 
jesté, et auxdils échevins de prendre qualité de repré- 
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sentant le tien état dodit bas pays, laqdelle ordonnance 
a été cooflnnée par artêldu oonaeil du 19 août dernier; 
et» outre oe, ordonné que les six mille llyrcsqni avolent 
acoootamé d'être levées, par chacun an, sur le pays et 
reçues par lesdits échcvins, seroient voiturées à 1 epar- 
gnn; cl néanmoins, depuis, lesdits arrêt et ordonnance 
ont demeure sans exécution, au moyen de l'emprunt. 

J'estime, Monseigneur, qu'il est très-important pour le 
senrloe da roi, pour le bien et le repos de la province, et 
le soulagement dn pauvre peuple, dVMer tout à lût nette 
aneoMée du tiers état du bas pays d'Auvergne, «oaaue 
eHe a été Otée en haut pays, où l'on tiehe de la rétablir. 

Ûtmê ecclënlAMtiqiie. 

11 y a deux évéchés dans la province, celui de Cler- 
mont dans le pays bas , qui s'étend dans le Bourbonnois 
et jusques aux portes de Moulins, et comprenoit avec 
Sainl-Flour toute la province d'Auvergne; mais, depuis , 
l'église de Saint-Flour, qui n'éloit que prieuré dépendant 
de Ctaajf a été érigée en évéché dans Is baut pays et 
éclipsée de oelni de Qennont , dont le sieur Destoing est 
évèque, et le sieur de Noailles, évCquc de St^Flour. Le 
diocèse de Clermont est en possession d'envoyer un com- 
missaire ou député qui a lettres de provision de révOquc 
de Clermont pour assister au département et assiette des 
tailles qui se font par les élus ; lequel député a séance et 
voix déiibérative , et est pa^ré de cinquante livres par 
chaoun an ; et y ayant eu ^dqne difûculté pour raison 
de ee, j'ai vn des lettres patentes du denier lévrier et 
novembre vlngt^trois, conllrmatlves dndit droit à Tégaid 
de l'élection de Clermont, et arrêt du conseil du 96 juin, 
novembre 25, pour les élections dlssoire et Brioude qui 
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luroicDt été éclipsées de celles de Clermont. Je crois que 
le diocèse de Saint - Flour piétend pareil droit dans ks 
étectioiu dodil Saint-Ftour et Amittflc; niait je n'ett ai 
pnettiiparlicalttn eonnnttiiaifcie. 

0aM rétéadoe dodit éfMé de Gleoiit»Bl> l'abbaye de 
liCbaiae-Pies.onIre deSaiaMiBQetI, eal la plmeoiiii- 
dérable, tant à cause de son rerenu que des graadea 
collations qui eu dépendent; elle est aujourd'hui possé- 
dée par Son Ëminencc. 

L'abbaye de Saint-AUire-les-Clerraont dudit ordre est 
laaeeoiide dudit évêcàé» pour le rerenu. L'abbé en est 
Irianiie et elle esl aece«oire de la cdngiégatton de Gbe- 
attaotl; Mla» depab eiiTînm tfoia anri» lea fém Bé* 
aédialiB» réJbanés y ottl été établie par M. ThiisiiMUIt, 
■illre des requêlea. Bocore qoe ladite abbaye sait anL 
fMbovifi de CaermeBt, eUe est néaiiBOiiM da Maort 
do présidial dcRiom, ce qui cause beaucoup de diffé- 
rends. Tout proche ladite abbaye, il y a une fontaine de 
laquelle l'eau se pétriûc, et par succession de temps, 
celte eau a fait une espèce de pont de pierre. 

Aamèoic faubourg de Clermont, est Tabbaye Saint-An- 
dié, ordre de Prémontrés* d'environ deux, mille U?rcs de 
nfram.^niappaBrtieità M.Ànlies, conseiller tm parle- 
naatde Bouen. La diiclpliae régoUère n'est pas trop bien 
obssrrée en ladite nbbaye. 

L'abbqr^ Ghantoin, ordre de Saint*Auguslln, ans 
portes de ladite ville de Clermont; elle n'est qne de 
douze cents livres de revenu, et dépense peu; elle est 
annexée aux Carmes-Déchaussés ou Mitigés, qui sont à 
présent établis en ladite abbaye. 

L'abbaye d'Issoirc, ordre de Sainl-Benoit, est de petit 
revena et d'environ deux mille livres, mais elle est estî- 
née, à cause «foe Tabbé est seul seignenr de ladite Tille 
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d'Issoirc, qui est une des treize villes du bas pays, et a 
un terroir fertile et agréable auniilicu de la Limagne, au 
feord de la rivière d'Âllicr. Les habitants de ladite ville 
se glorifient de leur sitaatioD, et disent, par proverbe , 
qn'ane maison à Issotre est un chfttean en Anveigne. 
Dnnuit les gneries de la Ligne, ladite ville d'Issof re a été 
prise et reprise pendant denx on trois fois. Ladite abbaye 
d*Is8oire est possédée par losienr Desteing, évèque de 
Clermont. 

L'abbaye de Mauzac, ordre de Cluny, n'est qu'environ 
demi-lieue de Riom, et est de trois mille livres de re- 
venu en fort beaux droits ; mais les lieux réguliers sont 
entièrement ruinés , et la discipline régulière encore pins 
mal observée. L'abbé oommendataire est le doyen de 
Pontoise. 

L'abbaye de Manglieu, ordre de Saint-Benoit, est dwa» 
les montagnes du bas pays , entre Billom et Sanxillanges ; 

elle est de quatre mille livres de revenu , possédée par le 
sieur de Vény d'Arbouze, religieux, neveu du défunt 
abbé de Cluny; la règle y est très-mal observée. 11 y a 
force autres abbayes d'hommes contenues au bas pays, 
dont je n'ai rien de particulier* 

Pour les abbayes de femmes, celle de Gnsset est de 
marqpie. Autrefois, l'abbesse était seule dame de la vIDe, 
qui est une des treize d'Aureigne; mais se Toyant vexée 
par les ducs d'Auvergne , elle pria le roi de prendre la 
moitié de la justice, ce qu'il fit; et depuis, il y fut établi 
un bailliage royal, ressortissant, en cas de l'cdil, au siège 
présidial de Saint-Pierre-le-Mouslicrs , à cause que le roi 
ne possédoitpas encore l'Auvergne. L'abbesse de Cusset 
qui est à présent, est fiUe de feu M. le maréchal de 
Saint-Géran , et sœur du comte de Saint-Gilbert, gouver- 
neur du Bourbonnois. Autrefois il y a eu un surintendant 
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ëe finances nomnë DoyaC, qui étoit natif de la yfUe de Cns- 
' leC, eC en cette oonidération, la fit fortifior et bâtir un 
ciiâteaa poar leroi, à présent en raines. Ladite ville de 
Cusset, pour ce qui est des fossés et murailles, est encore 
la plus forte d'Auvergne, mais en mauvaise situation. Il 
y a quelques autres abbayes de filles, d'ancienne fonda- 
tion, comme de Beaumonl» de Sainte-Glaire de Gler* 
Bont, de Mauzac, et grande quainlité de DOOTeDes mai- 
lOit de fellgieam Garméliies, Uisatfnes» Mnt-lhnr et 
litres» et presque en tontes les Tflles. 

Foor les pifiewës dndit dkwdse, je n'ai point de eon- 
Doinance, sinon de odoi de Sauxillanges, qui est une 
4a quatre premières filles de Cluny, et vaut sept à huit 
mille livres de revenu , a de belles collatioDS et est à pré- 
sent possédé par le sieur de la Rochefoucault, religieux 
dodil ordre, frère du marquis de Langhac, auquel prieuré 
la discipline régoUère est observée et néanmoins sans 
réforme. Le prieur est toat senl sdgnear de ladite yille 
de Samiliaiiges, gai est grande et Men mardiande. 

Ilya, daasl'éfdelié de Oermont, qnantllé d'églises col- 
MgMies, et presque en tovtes les Tilles; nudslesprâien- 
dessontde tvès-petit reremi, ce qui fait que les ecclésias- 
tifasi sont moins portés à la débauclie. En beaucoup des- 
dlles églises collégiales , la première dignité est Fabbé, et 
quelques-unes à la nomination du roi; ce qui marque 
qu'autrefois c*étoient abliayes régulières qui ont été sécu- 
larisées. 

Danste diocèse deSaint-Flour, il y a beaucoup moins de 
bénéiees. La principale abbaye est celle d'Aurillac» qui 
est» à ce qui se dit, en titre de comte, et l'abbé est sei- 
gneur spirituel et temporel de ladite rille; et, en cette 

qualité, il institua le juge ordinaire, ressortissant les ap- 
j>eliations au siège présidialdeSaint-Picrrc-lc-Moustiercn 
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tout cas. L'abbé d'AurîUac a aussi les droits cpiscopaux., 
et a son ofGcialqui ne dépend point de Saint-Flonr» se dit 
dedans le diocèse et hon du diocèse. Ladite abbaye a été 
séenlariaée aotnifèisi etaulleadenligiaiUL, ttyaà|ifé- 
lent des fihEinofaii» ipA mt à k cottattop da TalAé «Teo 
qoanlilé de prieotés. L'égliie a^oH été dteolio dirait lea 
goema d« la nligion, maiB elle est Tebitie. H. de 
NoaiUes, cvêque de Saint-Flour, possède à présent ladite 
abbaye, qui est d'environ dix mille livres de rente. 

L'abbaye de Pébrac, ordre de Saint-Augustin, est de six 
à sept mille livres de revenu, possédée par le sieur Olier, 
abbé commendatairc, lequel prend aoia d'y faire obaer- 
Ter la diidpUne régulière. 

Uy aim elMpitre dans la ville deBiioiide» qfA M mie 
des tieiie da bas paya» et jolgiMyit le havi pi^« fnieat 
dans le dioeèse et boraledtocèaede Salnt-Floiir» ear MIC 
ciiapitre est seal aaigneiir spiritnel et temporel de ladite 
ville de Brioude, et a les droits épiscopaux et son offi- 
ciai. Les chanoines se disent comtes et chanoines de 
Brioude par divers arrOts du parlement ; et pour posséder 
une prébende, encore qu'elle ne soit que de quatre cents 
livres de revenu, néanmoins il faiitiaire preuve de no* 
blesse de hait qaarlien. Gonme les eonles de Saini^eeii 
deLyoBy leadita ekanoinea el eomtca de Brioude élotaat 
ohevalieca de lenr institution contre lea Saiminat mais 
lea goerrea étant finies» fila se vonèreot à l'égliae en la 
forme qu'ils sont aujourd'hui. Ils ont quatre on cinq cha- 
noines et comtes honoraires, savoir: révôque du Puy, 

l'évèque de , le doyen de Saint-Martin de Tours et 

l'abbé de Pcbrac. 

Le prieuré de Sainte-Croi\-dc-la-Voûlc de Cbillac, or- 
dre de Cluny, du diocèse de Saint-Floor, vaut sept à huit 
mille livres de revenu et est seigneur de la ville. Ledit 
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prtearé eit oae des plot forles places des environs, et est 
poKédé par on religieux , bâtard de la maison du sieur 
comte d*Apchier, mais il est fort mai vivaul et accusé de 
diTers crimes. 

Dans lesdits diocèses de Clcrmont et de Saint-Flour, 
il y a en toutes les paroisses , des communautés de pré- 
bendes » lesquels ont part an reyenn de l'église et anx 
fondatims avec le cnré; et, pour être de la comiBwaaBté 
d'ane paraine» il ne lÉot qa'étn baptisé sar les tais 
d'ieeUe, de sorte «fue les portions ^mkwant on angmeii- 
Isal selon qn'H y a peu on beaneonpde prébendés; et il y 
a pen ée finniles , inêineées paysans , qui ne fassent quelr 
ques-uDS de leurs cnfints d'église, ce qui fait que les cures 
même du plat pays sont fort bien desservies et par quan- 
tité de prébendés dont le cure est le chef. Dans les villes, 
il y en a encore plus grand nombre, et en celle d'Aurii- 
Uc, la coamoaMinté est à présent de osnt à six vingts 
prébendés. 



Dans la province, il y a trois présidianx, savoir : celui 
de lUom , qui est le plus ancieD , et par arrùl se dit la sé- 
néchaussée et siège présidial d'Auvergne, encore que la 
ville de Clermont se dise la capitale; et s'étend ledit pré- 
sidial de Riom partie dans le haut, partie dans le bas pays, 
et comprend le duché d'Auvergne; et les vassaux, les 
bailliages de Ifontferrand, de Salers et d'Aurillao, qui 
sont aUges royaux, ressmrtissentandItpiésIdIaldelIbNn, 

et autrefois les dnebés de Montpensier et de ; 

et est un des grands présidianx de Franee. 

Le présidial de Clcrmont, à deux lieues dudit Riom , 
comprend le comté d'Auvergne, le comte de Clermont et 
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les terres de Tévèqae dudit demiont et de l'abbé d'Is- 
soire , et de leurs vassaiix , et n'est pas de grande étendoe. 

Le dernier est le présidial d'Aorillae, oè premidrement, 
pour les terres d'église qui étoient molestées par les oft- 
ciers des dacs d'AuTcrgnc , fut créé nnbaiHiage royal. Il 
fut appelé le bailliage des montagnes d'Auvergne, d'au- 
tant qu'il ne s'étend que dans le haut pays; et depuis est un 
présidial auquel ressortissent les terres de l'abbaye et 
comté d'Aurillac, prévôté de Maurs et Mauriac, évfiché 
et ville de Saint-Floor, où il y a un bailliage royal res- 
sortissant an parlement de Paris, bors les cas de l'édit 
des présidianx. Les yioonités de CarUU et Murai, et les 
Tassanx, qoi sont en grand nombre, lessortiasent anasi 
audit présidial ec eas de l'édit, car, poar les cas excédant 
l'édit, il y a un siège royal d*appaux , sis à Ylo^n^laila- 
dois, à deux lieues d'Aurillac, qui ressortit au parlement, 
et a de grands différends avec le siège présidial d*Auril- 
lac , ce qui cause beaucoup de frais et de ruine au pauvre 
peuple; et je crois, Monseigneur, qu'il seroit expédient, 
pour le soulagement des sujets du roi , de réunir ledit 
siège d'appaux de Garladois an présidial d'Aurillac. 



Pour les finances, il y a nne cour des aidea qui a été 
transférée de la Tille de Montferrand en celle de Qer- 
mont, et s'appelle maintenant Germont-Ferrand , et a 

son ressort daus toute l'Auvergue , et la haute et basse 
Marche, et pays de Combraillcs et Francaleu , et d'au- 
tant que la province d'Auvergne est exempte de toutes 
aides et gabelles, et qu'ils payent l'équivalent pour rai- 
son de ce. Ladite cour connott des dettes des commu- 
nautés et des établissements et élections des consuls t ce 
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iMr est coBletté |Mur les présidianx , et dans ces eoa- 
leilitkns I le peofie souffre diversité de jogementset con- 
dsimstioiis d'asMiide. Ladite covr des aides, depais 
qa*eile est transCêrée à Clennont, a eu des différends avec 
les présidiaax, qai Tonioient aller k la main gauche; et 
par arrOt du conseil , il a été dit que les présidiaux et pro- 
cessions y iroient après ladite cour des aides, et, depuis 
ledit arrt^t, les présidiaux dadil Clermont n'ont point as- 
sisté cz dites processions. 

Le bureau des trésoriers de France est en la ville de 
BkMB , et comprend six élections , savoir : Qermont , 
Mre, BriondeetBioiB» au pays bas, etdeSaint-Floor 
ctd'ABriUac an hant pays. Celle de Riom n'a été établie 
que la présente année noTembre mil six cent trente-sept , 
elédipsée de celle de Ctermont et de Gannat , généralilé 
de Bourbonnois. Pour le ressort desdites élections , et le 
nombre des paroisses contenues en icelles , il paroU assez 
par les assiettes et départements des tailles qui s'y font 
chaque année par les élus , desquels , Monseigneur i je 
Tons envecrai copie quand il tous plaira. 

Les plaintes les pins oïdinaiies contre les afidem de 

justice , sont les épices et émoluments excessifs que les 
ioveolaires des gentilshommes s'y font à grands frais par 
le lieutenant général et procureur du roi , contre la te- 
near des arrêts du parlement , ce qui absorbe souvent 
lont le bien des mineurs. Outre, il y a de grandes chica- 
neries par les commandements d'arrêt , qui est un style 
particntier ée la province, en laquelle il ne se pr(^te 
poînl d'argent par conatltation de leBle, mais senienent 
par ohiigntian et par corps, mêM quand ce senilt le pins 
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grand seigneur et onicicr. Et quand le terme de Toliliga- 
tion est échea » le créancier foil foire on coimnailameiil 
aa débiteur de se rendre prisonnier en priaent royales 
dtt ressert, et s'appelle cela vn commandeBient d'arrêt. 
91 le déUteor ne te rend prisonnier, le «éanoier lève sur 
le registre d'éeroo un déftmt , pour le profit doqoel il est 
permis au créancier de le faire constituer prisonnier 
partout où il sera rencontré, les jours fériés et non fériés, 
cl lo débiteur condamné aux dépens , dans lesquels dé- 
pens Ton taxe le voyage du créancier, ce qui va à grands 
firais pour les pauvres débiteors; car on leor signifie de 
temps en temps des commandements d*arr6t , les vns 
apvéales antres, de sorte qo*nne petHe detle » en «n an , 
triplera et qnadroplera. Bt il y a beancoap de penonnes 
qai prêtent à nsnre , qui font Mre des commandements, 
et de suite se font payer les dépenses de yoyage , ce qai 
va bien loin ; et tout le peuple et la noblesse désireroiont 
fort que ce style fût aboli parSaMajesté. Et il n'y a, Mon- 
seigneur, que les ofGcicrs de justice , avocats et procu- 
reurs , qui l'empêchent , et ^i, par le moyen de cette 
chicanerie » font Tendre, ponr nne petite dette qui croit 
en tré»4Midt Ismps, les temsdesfsnlilfllMninas et les 
héritages du pauvre peuple , principalement en ce temps- 
ci, a& l'argeÂt estftirt rare, à cause de laeesmtloii du 
tarir. 

naftatcn contre les «fllciera de flnaMe* 

Les pî?ïintos contre les officiers de finance, sont les 
grands droits et taxations qu'ils prennent sans mesure, 
même la cour des aides , où les épiœs sont ezœsrivus 
peuv les Térifications d'édits. Ils les exigent des traitants 
peut désintéresser eux et leur postérité du prépdioe 
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que l'établissement nouveau leur peut apporter; et pour 
UA procès jngé par défaut, où le roi étoit partie, on 
ft'atpbânt à moi qu'il y avoit mille écos de vacations 
otéj^eet, ponr les trésofie» de France et élus dans les 
^éputonents et asiletles. Ib ont des lessorts qn'll est 
iflcfle de oonnoltn * et croient qn'ils peorent faire 
psiltr an peuple les taxes qui sont Mtes an conseil sur 
en; ce qui parott aisément est ponr les crues extraor- 
Pilaires qui se font au milieu do l'annexe, on vertu des 
arrêts du conseil; et encore qu'il soit dit par les arrôts 
qof l'imposition se fera sans aucuns frais ni taxations , 
à peiiie de concussion , néanmoins il est certain et se jus- 
tile que les taxations et autres frais s'Imposent par les 
An, ce qui surcharge d'autant le paum peuple; et 
tel l'fanpositioo et lerée de l'étape , montant ponr cette 
iBiée norentare tvente-sept à la somme de trois mille 
MfRs, les frais et taxations ont été Imposés par les élns; 
eequi pis est , les yilles qui ont souffert le lof^ement des 
gens de guerre , lorsqu'elles se sont pourvues au buroau 
des trésoriers de France , pour avoir ordonna nco do leur 
remboursement , il s'est toujours rencontré des personnes 
interposées, lesquelles ont traité avec lesdites villes et 
eoBMBaaaotéft, et ont partagé avec eux et profité de la 
piai glande partie de ce qni éloit dû anxdites TlUes pour 
l8ar Mie tonoher l'argent, dont j'ai reçndiyerses plaintes 
iwrlaks; mais, d'antant qne lesdites personnes Inier- 
pesées traltoient pour de plos poissants qu'eux et des 
principaux officiers desdites finances, il est difficile d'en 
aToir preuve; mais pour remédier à ces abus, il seroit 
nécessaire, Monseigneur, de faire observer les défenses 
fiâtes si saintement par toutes les ordonnances des rois , 
de lever anémie sonune de deniers sur le peuple , sous 
aoem prétexte que ce soit, sans lettres patentes de Sa 



m 

Majesté, scolléps du fjrand sconu , contenant particulié> 
rcmoDi les summcs de deniers que Sa Miy esté entead être 
levées. 



Le domaine da ioi> en la provinoe d'Anveigae» couiale 
en belles temi et beaox droits, desquelles quelque partie 
a été aliénée on engagée ; et ce qui reste detdites terres 
avait été donné à la reine , mère du roi , en jouissance ; 
mais depuis , elles ont été affermées à M. François Re- 
codcrc, pour six années, par bail fait au conseil, le 2i 
mai 1632, moyennant le prix et somme de quarante-trois 
mille Uvrea iwr chacun an ; sur ioeUes sommes , dédoit 
les charges anciennes et locales tant en grains qo'en ar- 
gent • le tont évalué à la somme de vingl-un mille ^atre 
cent soixante-sept livres trois sols neuf deniers; laquelle 
somme déduite du prix dndit Iftail , reste de bon et de 
clair au roi , chaque année , la somme de vingt-deux 
mille trente-deux livres seize sols trois deniers; desquelles 
terres nommées ci-après, j'ai vériûé la valeur du revenu 
et des charges sur les baux particuliers. 

Le duché d'Auvergne, qui a été portion du duché 
d 'Aquitaine , a été réoni à la couronne par la fonfailore 
de Jean» roi d'Angleterre « et depuis» domié ena^ani^ 
an duc de Berry ; et Chailes de Bourbon etSmanma de 
Bourbon n'ayant eu enfonts, sons François , ledit du- 
ché d'Auvergne revint à la couronne. Riom en est la 
ville principale, et le domaine dudit Riom est affermé» 
par bail particulier, cinq mille neuf cent soixante-dix 
livres , et , cuire celle somme, le fermier est obligé de 
payer les charges locales montant par an trois cent vingts- 
deux livres sept sols six deniers. Le palais de» ducs d'AïF 
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fttfÊê têi meote en son entier, en ladite ville de Riom , 
dit iWckJHMaée, el pi éii d ial, et le biireio des floanoes 

tieenent leur juridiction dans ledit palaia, oii il y a nne 

zrme tour appelée la Tour de Bonan , de laquelle relè- 
vent les fiefs, qui serl à présent de prison. Il y a aussi , 
dans l'intérieur du palais , une sainte Chapelle dont les 
prébendes sont à la collation du roi. 

Ussotti dépendant dodit dodié , est affermé en parti- 
ciiier oiiae cents llTies par an, outre laquelle somme, 
le fénder est obligé à acquitter les diarges locales , 
nttmiaent Tingt-six Unes dix-linlt sols, dontlaplivi 
gmde partie se paye an sieur marquis de Bonmasol , 
se dit gouverneur et bailli dudit Usson, où il y avoit 
autrefois un château de marque, assis sur la pointe d*uu 
haut rocher, et fort bien bâti, avec diverses enceintes et 
une petite ville tout autour. La feue reine Marguerite a 
donearé un long temps dans ledit château , lequel Mon- 
dsard'ligensony mettre des requêtes, a fait démolir, en 
vcrta d*une commission du roi, en l'année novembre 
■9 lix cent trente-tiois. 

Honaette est affermé qualorse cent trente Uvres , 
ooire les charges locales, montant cent qnatre-vingts 
lirres. Il y avoit aussi , joignant ladite ville, un château 
sur DO rocher, qai a été démoli , en vertu de ladite com- 
mission. 

Montferrand est aussi, à présent, do duché d'Auvergne, 
et rsMortit an pfésidial de Riom , ez cas de Tédit , et , 
ksrs l'édit, an parlement. Autrefois, k ce que Tondit, 
Menlimand étoit un comté séparé , et e'étoit la seule 
Tflleet bailliage royal que le roi eût en AuTergnc. Le 
tenaine de MontlBrrand est affermé onze cents liTres , 
et, entre ce, le fermier est obligé d'acquitter trois cent 
vingt une livres six sols huit deniers de charges locales. 

TOM. UI. 11 
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Proche dudit Monlferrand , il y a udc monticule do la- 
quelle sortent plonenrs fonUines de bitaine gloaol el de 
coolenr de poix. 

Le comté d'AoTergne a été lénni à la eouroiuie par la 
disposition de la feoe reine Ifargoerite» au profit de Sa 
Majesté à présent régnante, laquelle, d'aiUenrs* y aToit 
quelques prétentions. Ladite reine Mar^ierite VaYoiteu 
par succession do la reine Catherine de Médicis, sa 
mère, héritière dudit comté et de la baronnie de Latour» 
par le décès d'Anne de Boulogne , sa tante. Monsieur le 
duc d'Ângoulêmc en a joui qaelque temps ; mais il en a 
été évincé par arrêt donné au profit de sa dite Majesté. 
Vio-le-Gomte est la Tille capitale dndit comté d'Auvergne, 
lequel étoit antrefèis composé de neuf baronnies ou 
difttèUenies, chacune desquelles étoit désignée par un 
château , sur les rochers et lieux les plus éninents, dans 
trois lieues de circuit cz environs de la ville de Vic-le- 
Gomle; lesdites chAtellenies s'appeloient Mirefleurs, Bus- 
seol, Saint-Babel, Ybois , Buron^ Crains ^ Las, Mercurol 
et Coppel, 11 y en a beaucoup d'aliénées» et le fermier 
général jouit seulement des terres qui suivent. 

Yio-le-Gomte, jtfisreurolet Lai sont affermés ensemble, 
par hail particulier » à la somme de quinxe cents li? ras» 
et outre ce, le fermier est tenu d'acquitter les chaiges 
locales, en outre, doute cent trente-cinq livres qninie 
sols, laquelle somme est, comme je crois, pour le paye- 
ment des gages des officiers dudit Vic-le-Comtc , où il y 
a bailliage général pour toutes les terres dudit comté et 
une maîtrise des eaux et forôls. Le palais des comtes 
d*Âuvergne est en assez bon état , en ladite ville de Vic- 
ie-Comte , proche lequel est une sainte Chapelle de la- 
quelle les dianoines sont à la collation du roi. Il y a audit 
Vjc4e-Gomte des eaux ndnérales qui sont estimées pour 
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beaiooop de maladies. Le trésor où étaient les titres et 
ptpien dndit oomté d'Aavergne étoit an châtean dndit 
Merauiol » leqod a été rasé, en Tertii da la eoauniifioii 
Mit siénr d*AifeiMOii » et lesdHs titfes et papiers ap- 
portés à Pkris. 

Mireflours et Dicu-y-Soit, qui en dépend , sont affcrracs 
quatre mille trois cents livres, outre les charges locales 
qae le fermier est teou de payer, montant par an quatre- 
TÎBgt-^eise itTies. Il y a nn château , en la Tille de Mire- 
leafs, qui est presque en mine , et nn parc fermé de 
■oraiOes, tons joignailt, dilqnel jonit le capitaine dndit 
IMenfs. DIen-y-Solt n'est qu'une maison de plaisance 
des comtes d'Autergne, procho diidil Miroflenrs et joi- 
gnaDt la rivière d*AIlier. Autrefois il n*v nvoii (lu im 
simple concierj^c audit l)ieu-y-Soit , et inainlennnt il y 
aoD capitaine nommé le sieur de Jalahon, qui jouit Dieu, 
qui est es environs dndit Dien-y-Soit. 

Hy a quantité de forêts et bois qui dépendent de Vic- 
k-Comte et Mirefleurs, desquels une partie est en coupe 
Qflinsire; le surplus sont bois de haute futaie. Les bois, 
en celle contrécî, sont fort chers, n'y en ayant point aux 
eoTiroos de la ville de Glennont et de Montfcrrand. 

La comté de aermont» baronnie de Montroignon, de 
Chanttlièin et de Laons» ont été long-temps possédées 
fir les évoques de Oermont et jusqu'au sieur Dnprnt f 
iflque, lequel en ftat évincé par arrêt du parleiiientde 

hiris, donné en faveur de la reine Catherine de Médicis. 
Qennont , Montroignon et Chamalière sont affermés cinq 
mille six cents livres, et les charges locales qui doiven^ 
être acquittées par le fermier se montent à la somme de 
sucent quarante-trois livres. 

Leionx est affermé mille livres» et les charges locales 
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qui s'acquillenl par le fermier, moiUenl seulement à 
yÎDgtrcinq livret. 

Dtm le baat pays , la vicomlé de Cariai, réunie , par 
confiacatipn , m dnché d'Avrergne , est de grande consi- 
dération , à canae dochAtean de Cariai, qui élaîl antre- 
fois la place la plus forte de tonte la province , et est rasé , 
il y a déjà quelque temps , à cause des grands fiefs qui en 
soDt muu?anls, dont la vicomte de Murât était le prin- 
cipal, et depuis a été réunie par confiscation à ladite 
vicomté de Cariât. 

11 n'y a pins audit Cariât que la place du château et dix 
on douze maisons de pauvres paysans; le domaine en est 
alfermé» avec celui de Vie et de Boisset, à la somme de 
trois mille sept cent qoinie livres , et ontre ce , le fermier 
est obligé de payer les charges locales montant à treiie 
cent soixante -dix -neuf livres trots deniers, qui font, 
comme je crois , les gages des officiers du siège d'appaux 
deCarladois, sis au bourg do Vie, qui est renommé pour 
ledit siège , qui a un assez grand ressort et les appellations 
de la vicomté de Murât, et pour les eaux minérales qui 
sont proches dudit Vie , desquelles quantité de malades 
reçoivent du soulagagement. Pour la baronnie de Boisset 
c'est on ancien fort, nn anden chAtean sur nn rocher » 
qni ftat surpris et gardé quelque temps par les Hngoe- 
nols et depnis démoli. Dndit Boisset dépend le bonig de 
Thiézac , qui n'en est pas éloigné , et le lont est affermé 
ensemble. 

La ville de Mur-de-Barrès dépend de la vicomté de 
Qarlat, et pour le domaine elle est de la généralité d'Au- 
vergne, et s'afferme deux mille cent quatre-vingts livres 
par an; et le fermier, outre ce, est obligé de payer les 
charges locales, montant deux cent soixante-trois livres 
trois sols ponr les tailles, et ponr le gonveraement de la 
ville de Mur-de-Barrès et de la province de Querci. 
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La f ieomté de Mural s'affenne dans mille livres iiar 
aa, oBtre les charges locales, monlaol à quatre cent qna- 
înMafirishÊq livres dix-hnit sois , que le fermier est tenu 
d'acquitter. Il y avoit un diflleau extrêmement fort sur 

le rocher et montagne au-dessus de la ville de Murât, le- 
quel château est rasé co vertu de ladite commission dudit 
sieur d'Argenson. La moutagne du Cantal, la plus haute 
de toute l'Auveq^e, où il se voit de la neige toute 
Tianée, et y a une grande quantité de simplesi dépend 
pour la grande partie dudit Murât. 

Les châteUenies de Vigouroux, Turlandes et le Bar- 
rés, dépendantes de ladite vicumté de Murat , sont affer- 
mées deux mille trois cent cinquante livres, outre les 
charges locales * revenant à cent dix livres deux sols six 
deniers par an. 

Méallct, Anglards et Châteauncuf, dépendant de la- 
dite vicomte de Murat, sont aussi affermés deux mille 
trois cent cinquante livres outre les charges locales, mon- 
Uatàcent trente-trois livres quinze sols six deniers. 

Auriliiac, Calvinetetla Vinselle, sont affermés quatre 
nillecinq cents livres, outre les charges locales , qui re- 
viennent à quatre cent soixantenfuinse livres par an. Je 
crois (]ue le principal revenu provient du greffe du pré- 
sidial d Aurillac, car l'abbé est comte d'Aurillac et sei- 
gneur de la ville. 

La geôle des prisons royales de Saint-Flour, est affer- 
mée soixante livres pour le greffe du bailliage. Je ne sais 
s'il est engagé ou non. Le sieur évêque de Saint-Flour est 
seul seigneur de la ville, et les appellations du juge or- 
dinaire dudit sieur év^ue, ressortissent audit bailliage 
royal dudit Saint-Flour. 

Le greffe du haiDiage royal de Salers est affermé huit 
cent cinq livres, et outre les charges, montant à la 
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somme de quâtre-viogl-iittil liftes dix sols, que le rermier 
do greffe esttenad'aoqsUterdaDS ladite fille de Salen, 
où il y a deoK seigMan oaUe le roi , saToIr : le oomie 
de Qoelos et le baron dodit Salen. 

Aliénatloiui ilu domaiM. 

Quant aux aliénations dudomaine d'Auvergne, pour ce 
qui est du daché, quelques diligences que faye pu faire, 
je ne les ai pa apprendre particolièrement » les titres de 
ces seignenries ajant M apportés & Paris » et j*ai seule- 
ment la copie d'nn étatdn domaine de France Hiit» comme 
il y a apparence* par des commissaires dépotés ponr 
la TériBcation dudit domaine sons Henri III, ou Char- 
les IX , auquel ils nomment plusieurs terres qui ensui- 
vent comme membres dépendants dudit duché, lesquelles 
néanmoins apparlicnncnt aujourd'hui pour la plupart 
aux ecclésiastiques ou aux gentilshommes particuliers : 

Montfemind» les habitants de laquelle donnent de 
rente chacun an, à la Chandeleur, nn marc d'or ; 

PrévAté et châtellenie de Nonnette (d-dessus) ; 

Prévoie et chAtcllenic d'Aulzon (Il y a procès pour la- 
dite terre entre les sieurs (!«' Polignac et de Laroche- 
foucaud, frère du sieur de Langhac); 

Kiom (ci-dessus) ; 

Gonmon (Appartient aujourd'hui moitié an sieur évè- 
que de Qermont et moitié an sieur de la Foresls.] ; 

Langhac (Ap));n licui au sieurde Larocheloucaud qui se 
dilman|iiis diiiiii Laugiiac); 

Bellegardc (£st une ville dans la Marche, généralité de 
9ourhonnois et du présidial de Guérct.) ; 

Palluel ; 
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IttUom (Appartienl pour le tout ao sieur é?6qae de Cler- 
mont); 

Sénéchaussée d'AoTergae et Brioude (J'en ai parlé ci- 
deans.); 

Mtôté de ThlefB (Appartient à présent k Mademoi- 
selle.); 

PréTôté de Brivadois (C'est le nom du pays aux envi- 
rons de la ville de Brioude.); 
Prévôté de Montz; 

Prévôté de Puy-Croillaume (A présent cette terre appar- 
tient à an gentillHHnme panm» et est nn port de la ri- 
vièred'AUier.); 

Ciifttellenie de la Rochede-Donneiat (Appartient, à ce 
qu'on a dit, par engagement, an sienr de Latonr, seignenr 
é'AUagnac); 

Prévôté des Martresni'Artières (Appartient au sieur ba- 
ron de Canillac); 
Raronnic de Mevas (Mercœur); 
Savenne; 
Auzance; 

Pcév6té et diâtelienie de Beignac et Espinasse (Est 
engagée an sienr de Lafàjette et est de la généralité 

defionrlionnois.); 
fisHijage de Pànlhagaet ; 

Prévôté de la Roche-Sannadoire; 
Prévôté de Monthou (Elle appartient audit sieur de Ca- 
nillac.); 

Prévôté de laMardol et Briche-Carlel , de Sainl-Pour- 
çaia [Est du gouvernement d'Auvergne , de lagénéralité 
du Bourbonnois; elle appartient ponr partie an prieur de 
Saint-Pourçain« et s'il y a quelque diose an roi , M. de 
Gnénégand le possède par engagement*) ; 

Goarpière (Bst è pitent par moitié audit sienr évêque 
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de Clerinont , cl i'aulre à l'abbesse des religieuses dudit 
Courpière.); 

Brioude (Appartient aux comtes et chanoines de 
Rrioudo , comme est dit ci-dessus.)» 
Desnivelles ; 
Carinhac; 

Comté de MontpeDflier (A été érifé en duché qui apf^r- 
tient à Mademoiselle.) ; 
La Bnxiéie ; 

Comté de Clermont en Auvergne (ci-dessus) ; 
Montroignon et Chamalières (ci-dessus) ; 
Vaudable (Appartient à Mademoiselle) i 
Lezoux ; 

Vieille-Brioude (Apparlientà pféeent à Madcmoi^eUe.); 

Champaix et Saoïet; 

Yigbiifoiix et TariaDdes (ci-deiMft); 

Mnr-de-Banès (ci-dessas); 

Méallet , Anglards et Chlteamieiif (ci-deMat) ; 

Luivc et Ghambon; 

Secône ; 

La terre de Celle en Bourbonnois; 

Ussel ; 

Civrac (Appartient à M. le duc de Bouillon*); 

Célat et Vie (ci-dessus) ; 

Vicomté de Mont (d-deam); 
. UflMm (ei-de88ii8); 

Cahrinet et la Vinielle (ci-dessus) ; 

SaÎDt-Martiii-de-ValmerouY (Appartient k présesi au 
sieur de Saint-Martial, baron dcDrugeac); 

Prévôté de Saint-Flour (ci-dessus) ; 

Siège d'Aurillac et Montferrand (ci-dessus). 

Je ne sais si toutes Icsditcs terres étaient autrefois du 
diocèse d'Auvergne , et je n'en ai pu aTOir sur les lieux 
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■■ o une inièie te qae jê ▼oosâi^itcHtetiut, et ce 
fo» j'id mis à eOté dectecnse desdiles ferm. Le greflë 
de la sénéchaïUBde d^Aatergne et siège présidial de 
Bkmi, qui Tant plus de Ihnlt mflle llTres de revenu, est 

engagé au sieur de Saldaigne-Bardoiiillc, et celai de la 
prévôté de Nonnette , dépendant aussi dudit duché et de 

peu de rcTenu , est engagé à M Amari- 

Um , lieutenant audit Nonnette , depuis un an ou deux ; 
BMMt Je M MÛ pai k f aelle somme monte la finance des- 
dits engagements. 

Maories aiiénatioiis dn comté d'Anvcigna, n'y ayant 
pissi leof-tnmps que le dnchd qdllestpMsédé par Md 
rois, elles sont pins aisées à saToir; et, comme j'ai ti^ 
devant remarqué , ledit comté consistait en neufdlfitel- 
lenies sans comprendre la baronnie de Latour, qui était 
de grande étendue , toutes les dépendances desdits com- 
tés et baronnies en leur entier à la reine Catherine do 
Médicis, mèoe des feus rois, par la succession de Anne 
de Boulogne» sa tante , et s*affennaient lors lesdites tenres 
àn|nanto-einq mille liTie» par les baux qni en Aimt 
fittls par le séenr liolé » intandant de sa maison ; età prê- 
tant ks teffesdeadlts oomtés et barannie» dont SalUk 
jesié joaiietdontj'ai parlé d*desso», nes'aUbrmentqn'en» 
virou six mille livres, ce qui (ail voir qu'il y a de grandes 
aliénations. 

Lachâtelienie de Coppel fut donnée par ladite reine au 
sieur de Semiert en considération de François Monsieur 
dacd'Aaiou^ sonâls, daqnel ledit Semier était ftnrori, et, 
«nsaite^ece^ loi eufai passé vente aind'en feoeroir le 
piEiK, csicas^neronla Tooldt réaniran comté ; et après 
ledèeiadndit stenr de Semiar, ladite tarte passa an fbn 
iiear de Vitry , qui en avait épousé la veaye , et par snc- 
cession à M. le maréchal de Vitry> qui, dopais. Ta Tendue 
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à M. le maréchal d'Effiat, par la subslilution duquel elle 
appartient aujourd'hui au marquis d'Effiat, et s'afferme 
environ treize cents livres par an. 

La châtellenie de Buronaété aliénéopar la môme reine 
qai en disposa la donation entre-YÎfii au profit de feu maî- 
tre Antoiiie de Sarlat (1)» lors premier maître d'hOtel du 
roi , et par après, poar la m6me crainte qne dessns, M 
en Alt fait Tente. Ladite terre est à présent possédée par 
Pierre de Sarlat» son petit-ûls, et vaut mille livres de re- 
venu. 

Ladite reine Catherine a aussi éclipsé plusieurs justices 
particulières, entre autres la moitié de la justice d'Enval* 
qui est de la paroisse de Yic-le-Comte et quasi le fau- 
bonig; la justice de Laguesle, celle de SaUède, celle de 
Pertns, tontes dndit comté; lesquelles aliénations de jus- 
tice n'excèdent pas le prix de quatre cent cinquante liTres. 

Les seigneuries d'Ybois et de Saint-Babel, bien que la 
justice s'j tende sous le nom du roi pour les affaires de 
Vic-le-Comte , néanmoins elles s'afferment sous le nom 
des pauvres, par la disposiliou de la feue reine Margue- 
rite, en Tannée 1605, par laquelle elle donne à perpé- 
tuité tous les revenus desdits Ybois et Saint-Babel aux 
pauvres d'Usson» Ybois et Saint-Babel ^ et laissa la direc- 
tion à six bourgeois prébendésou babitants dudit Usson 
qu'elle nomma pour en ménager les rerenus et en faire 
l'aumOne, ainsi et les jours qu'elle a destinés; et adTe> 
nant le décès desdits administrateurs, elle laisse la liberté 
à la commune dudit Usson d y nommer en sa place. La vo- 
lonté et disposition de ladite reine n'est pas aujourd'hui 
bien exécutée, d'aiilant que les principaux habitants 
dudit Usson ne font point de difficulté de divertir ladite 

(I) U hmi pnbablMMBt 8mâa. 
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aomdiie et l'employer anm alEuret de k eommane; et s'il 
ee pratique quelque eharité, ce n'est qu'an parents et 
servi lears, domestiques desdits principaux habitants 
d'Usson qui sont administrateurs ; et les pauyres d'Ybois 
et de Saint-Babel, d'où procèdent les revenus , ne reçoi- 
vent aucun soulagement. Pour à quoi remédier, il me 
semble , Monseigneur, que les comptes desdits receveurs 
se devroient rendre en justice » et le procureur du roi de 
Vic-le-€onile piéseni, d'antanl <|n'il Uendroit la main 
pour les paorres d'FM el ds SaiimP'JhM, qui sont de 
son rasofft» ce que ne font pas les ottdeis dUsson qui 
resso r ti s s en t à Blom , ein'ont rien qnl dépende do comté 
d'Aavergne. sinon cette administration; et il est à crain- 
dre que les revenus desdites terres à'Ybois et Saint-Babel, 
qui valent bien à présent deux mille livres, ne dimi- 
nuent , les gentilshommes et autres qui sont dans les- 
dites terres reCosant de payer les dîmes, les cens et les 
mies. 

Les seigneorietdeBasiéol et Grains ont été aussi alié- 
nées par enfag em en t qne ladite reine Marguerite en fit 
à fènellagdeleine de Yanlbenoist , Tenre dn sienr de Fm- 

deffiUe, pour la somme de dix-huit mille livres de finance, 
moyennant laquelle les héritiers de la dame de Vaulbc- 
noist en jouissent encore à présent, et Icsdites terres 
s'afformcnl seize cents livres, outre les réserves. 

La baronniedeLatour, à mon avis, étoit d'aussi grande 
considération que ledit comté , tant pour son ancienneté, 
quantité de villes qni en dépendent, qne pour le roTenu 
et les msanx. La piemiére aliénation fut làite par la 
dite reine Galherine , laquelle , ponr faire cesser les pié- 
tentions du quart qoe les sieors de Chabanes-€urlon 
avoieiU sur la baronnic de Latour, en vertu de la do- 
nation de l'an 1415 faite par Bertrand U, baron de La- 
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Umr, au proit des filles de Bertrand .111, son fils atné, 
traita, au profit des sieurs de Gliabanes^^arton, des terres 
et ciiftlellenies de Saint-Cristophe , Larodde, Tinières , 
Riom , des montagnes dépendantes dudit Latonr , les- 
quelles terres valent aujourd'hui plus de sept mille livres 
de rente . 

A l'exemple desdits sieurs de Curton , le feu sieur de 
Rochechouart-Chaudeoier , par représention de Suzanne 
de Blezy, sa bis-aïeule , fille unique de Louis de LaUwr, 
quatriènui fille dudit Bertrand » ayant obtenu anèt pour 
seBlUable quart eu ta barounie de Lalour» transigea amc 
Sa Majesté, à présent régnanl dans ta vate de MtieiB, 
que, pour toutes ses prétentions, il lui seroit baillé des 
terres de ladite baronnie jusqu'à la concurrence de ta 
somme de neuf mille livres de proche en proche. Ëo 
conséquence de quoi , lui furent données : les terres et 
châtellenies de Saint-Saturnin , où il y a une ville et un 
chflteau assez bien bâti , avec une grand parc clos de mu- 
railles ; de âaint-Àmands qui est une asaes grande ville ; 
de ifontruddoB; de Basse, qui est uBOTitte piés ta Mont» 
Bon, dont lea muraiUes sont auisi beUsa que de Tittede 
de France, mata les habitante sont extraordinairentent 
pauTies; de Clamert , de Mom»99ge$ H dê Ckmmm m c , 
desquelles je n'ai particulière connaissance , et d'autant 
que lesdites terres de fiesse , Claviers et Moussages se 
trouvèrent engagées au sieur de Trachy pour la somme 
de vingt-quatre mille écus, il fut ordonné, par autre 
arrêt, que ledit sieur deChandenier rembourserait ladite 
sooune , et ce taisant , jouirait jusques à son rembourse- 
ment : des terres et seigneuries de Lalour, qui est ta tronc 
de ta baronnta, où il y a une vile; de Candsi et Montpey- 
roux, qui sont bourgs fermés, et encore de ta chfttellenie 
de JlfonUéf et ArlAone, lequel MouMi est unTieuxciiileau 
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quilombc on ruine , cl Arlhonr osl iinc |H'tiU' vilir proche 
ledil Moulsrs (Juquel dépendeiil frrnndc qiiantilé de bois 
qoi soDldcbondébitàctuscdu YoisiDagcdcRiom. Proches 
didil Arlhone, il y a une fontaine d'eaux minérales qui 
8*ippdleBt les et«x de Seinl-MioD , qai mdI Ibrt aahi- 
taiNi. Toutes lesqaenes terres, dont joait à présent ledit 
'mur de Ghandesier, s'allSemeiil Tingt^eiix aille sept 
eeatoUms , à ce que j'ai appris des oificiers. 

Pir le moyen de ces deux transactions, le roi ne pos- 
sède aucune dos dépendances de la baronnie de Lalour, 
encore que les prelenCions desdits sieurs de Curton et de 
CbaDdenier ne fussent que de chacun un quart, et que 
l'antue moitié tout entière dût appartenir à Sa Majesté ; 
■Milles ofieieiB do comté d'Aofergneet baronnie de 
Lntov, desquels j'ai en nne partie des mémoires» pas- 
sent fiM ayant » et disent qne la comté et baronie n'ap- 
pnrfiement pas à Sa Majesté seulement par la disposition: 
delà feue reine Marguerite, mais encore à meilleur droit, 
par la succession d'isabeau deLatour, fllle de Bertrand II, 
el femme en secondes noces d'Aimon d'Alhios , sieur 
«l'Ornai, de laquelle Sa Majesté est descendue en ligne 
«lirecte, el que les flUes de Bertrand III étoient déchues 
daqasit qn'eUes prétendoient en ladite baronnie, ontre 
pMean bonnes taisons qu'ils assurent pon? oir jnsliier 
per prenres antbentiqnes qui étoient an trésor de Jiir- 

Quant au comté de Qermont , il ne s'est fait aucune 
aliénation depuis Tarrêt qui a évincé l'évêque dudit 
Clennont de ses prétentions fondées sur une ancienne 
disposition. Pour la terre de Lrzoux , la justice et autres 
petits rcTenns de la terre de Fontviclles en ont été éclip- 
sés f en faTCor do sienr de Fontenilles » lors premier 
anmMer de ladite reine Gatberine de Médicis. Le cbâ- 
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tmn de Fonlenilles est lont proche de ladite ville de 
lAwimx. Outre lesqoelies aliéiialioiis t il y a quantité 
d'entreprises snr les terres qai restent du domaine da 

roi , par les gentilshommes yoisins , qui en nsarpent les 
droits, et qui refusent de payer les cens et rentes et 
dtmes inféodées de ce qu'ils possèdent dans les terres de 
Sa Majesté ; et môme les ecclésiastiques de la province 
el qui sont parents on amis des fermiers, usurpent les 
dîmes dans les terres de Sa Majesté ; et, poar remédier à 
tontes ees entreprises, il me semble, Monseigneur, qu'il 
seroit nécessaire de faire un InTcntaire des titres et en- 
seignements qui élolent au trésor de Metcurol et sont à 
présent à Paris, et d'envoyer aux offiders des lieux des 
copies oollationnées aux originaux des titres qui peuvent 
servir pour la conservation des droits de Sa Majesté , el 
de faire renouveler les terriers et d'en faire expédier la 
commission à un juge royal zélé au service du roi , car 
les fermiers n'ont en leurs mains que des lièves modernes 
en mauvaise forme sur lesquelles on ne peut ajouter fol ; 
ce qui fait qu'ils sont contraint» d'abandonner la plupart 
des redevances; et il seroit aussi fort expédient de faire 
tenir, par les juges et officiers des lieux , les audiences et 
les assises au moins une fols l'année, sur les limites des 
justices dn roi , pour empôclier les usurpations qui se 
font par les hauts justiciers voisins. 

Terres ûmm santUniioBUMn. 

Il y a, dans la province d ' A uvergne, de belles et grandes 
(erres, outre celles du roi , et ces terres ont accontumé 
de se perpétuer dans les familles , i cause que les snbsti- 
tntion» y sont fréquentes. 

Montpensier, qui est un duché-pairie appartenant « 
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Mademoiselle, a de grandes dépendances. U y avoU un 
cUleaa ou forteresse audit Montpensier, sur une mou- 
ille qui n'est point commandée, lequel a été détroit 
Ci ranoée 1688, en Tertn de la eommisaîon dndit sienr 
d'Affonson* 

Âiguesperee est la tiOe capitale dodit dnché , où est le 
rfége de la justice, qui sVxcrce par le bailli en épée , qui 
est le sieur de Veny d'Arbouze, et par son lieutenant 
général. Ladite TÎlle d'Aiguespcrce est fort grande, mais 
mal peuplée. Il y a une maison des seigneurs , en laquelle 
«ti présent l'auditoire de la justice. Proche ladite mai- 
sn Mt nne chapelle oo é|^ collégiale , à la odlation 
ées doGB, dan» laqnelleil 7 a un tableau de saint 8ébas- 
tim que l'on estime Mre nne des meilleores pièces dn 
■onde, et les peintres n'en peavent oonnottre la manière, 
et ae sayent s'il est en hnile on en détrempe. Monsieur 
le duc de Chevreuse et feu Monsieur le maréclial d*Ef- 
6at, pendant quUls étoicnt gouverneurs de la province , 
en ont fait tous deux d'excellentes copies. 

Vandablc appartient aussi à Mademoiselle. U y a un 
ddtstQ qni a été démoli en vertu de ladite commission. 

VifliDe-Brionde appartient aussi à Mademoiselle. Ce 
qaH jra de remarquable est on pont sur la rivière d'Al- 
lier, oà il n'y a qu'une seule arche , que je crois être la 
plus hardie pièce d'architecture qui soit en France. 

LabaroDuie de Thiers appartient aussi à Mademoiselle. 
C'est une ville la plus marchande de la province et la plus 
peuplée. Ils travaillent principalement en couteaux , ci- 
^ai et quincailleries , qu'ils débitent en Italie et en 

UTiUe de Montégus-les-GombraiUes appartient à 
M s tonei idte. H y avoit autrefois un château oueita- 
Me de laquelle feu Monsieur le maréchal d'BIfiat étoit 
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gouveroeur, mais il a clé rasé eu vt riu de ladite com- 
mission. La justice s'exerce audit lieu par un lieutenant 
général duquel les appellations ressortisseot au parle- 
ment , et cz cas de Tédit , à Molins. Ledit Montégns était 
autrefois de la généralité de Bourbonnois , mais depuis 
l'érection de l'électioii de Riom , il a été fait de la gteé- 
riiité d'Asveigne. 

Le paya de Francaleo et de Gottlmllles, dont la YÏÏÊt 
d^Eraa est la capitale , appartient & Mademoiselle , mais 
je n'en at pas la particolière connaissance ; et sont de la 
généralité de Bourbonnois. 

Le duché de Mercueur appartient à présent à Monsieur 
le duc de VcndArae, et est de très-grande étendue, et 
comprend les villes d'Ardcs , de Blesle, d'Allanche, et los 
dépendances, qui sont très-grandes* 

Monsieur le duc de Bouillon possède de Mies tems 
en la piavinoed'Aa?eigne , savoir : la barosmie deMoni- 
gasoon et la ville de Meringues, qaï en dépend , qui est 
nn des meilleurs ports de la rivière d'Allier; eUe est du 
gouvernement d'Auvergne et généralité de Bourbonnois; 
les terres et baronnie de Sevrac, des Olicogms, de Jauze , 
en laquelle est un fort beau château qui est sa principale 
demeure, lorsqu'il revient en la province ; d'Olmet et de 
Marat et plusieurs autres. 

Le sieur marquis de Malauze, baron de Lavedan» sorti 
d'un Mtard de la maison de Bourbon, deat fl porte le 
nom « est originaire d 'Anveigne et y lidt sa demeure. 

Les sieurs comtes de Busset et de GMter»fMres» sortis 
aussi d'un liitard de la maison de Bourbon , dont ils por- 
toientle nom, sont originaires d'Auvergne, et y possè« 
dent la baronnie de Busset, les terres delà Poinvière, du 
Montes et quelques autres. Lcsdits sieurs de Busset sont 
issus de Cliarlotte d'Albios et de César Borgia , neveu du 
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pape Alexandre , à caiisf desquels ils avoieiil de grandes 
prétentions sur les coinlôs de Valenlinois el Diois, qui 
furent assoupies par transaction du 15 mars 1573 , par 
laquelle Sa Majesté leur donna seulement trois mille 
lifres de raite sar l'équivalent d'Avrorgne. 

Le fliear conte de Lode possède en AoTergne la comté 
deVMilgiband, les terres et baronnies de Montel-de-6elat» 
Monlaigo, Listenois , et quelques antres. 

Le sieur marquis de Langhac et ses frères, qui sont du 
uom et armes de Larochefoucauld , ont les terres et ba- 
ronnies de Langhac, de Saint-Ilpisc , qui sont petites 
villes, de Pnc-higorme, de Brassac et autres. Ledit sieur 
deLaoghac» bien que gentilhomme particulier, condui- 
iil la pins grande partie de rarrière-ban d'AuTergne 
ca Lorraine, dont le sienr yicomte de Polignac^ qui» 
ptr commission du roi, commande dans la proTfnce, fat 
fort aigri , el vouloit que la noblesse qui étoit avec 
ledit sieur de Laughac lui obéît, ce qu'ils ne voulurent 
Ciire, et demeurèrent toujours sous le commandement 
dudit sieur de Langhac. Depuis lequel temps les deux 
miiionsont demeuré en perpétuelle inimitié, et de temps 
en len|is il j a des appels de dnél entre les enfiints 
dadîk nenr de Pdlignac et de Lanj^c , lesquels ne sont 
pas pies tôt accordés par le moyen de leurs amis, qu'ils 
recommiencent ; et, outre ce, il y a le procès pour la terre 
d'Aolzon, que prétend ledit sieur de Polignac, les terres 
duquel sont en Velay, el n eu possède aucune de cou- 
séquence en Auvergne. 

La terre et baronnie d'Apchon est, sans difficulté , la 
pins belle d'Auvergne; elle est de grande étendue, et 
t'affiemie din mille livres de rente, et a quantité de 
TaHanx , et un château qui est fort. Il y a eu de grands 
procès pour cette terre entre tous ceux qui sont de la 
T. ni. 12 
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maison d'Apcbon» et, par arrêt, lesiear de Ceresac, neveu 

da père de Gbanlèloopa, Ta emporté ; néanmoiiia le 

siear baron de Saint-Germain d'Apchon y a encore des 
prétentions, fondées sur ce qn'il dit qu'il peut prouver 
par écrits que le grand-père dndit sienr de Cerezae ii*éioii 
légitime et étoit venu d'un prébende. La baronnle de 
Saint-Germain est une petite ville sur la rivière d'Allier, 
et une maison parfaitement bien bâtie par le feu sieur 
maréchal de Saint-André', où se voit la sépulture de dé- 

fnnte dame Seines , mère dndit sienr d'Apchon, à 

présent baron de Saint-Germain. Le baron de Tonmoelle 
est encore de la maison d'Apchon* Cette terre est un 
château assez fort sor la montagne , à nne lieae de Riom, 
et comprend trois ou quatre paroisses, outre lesquelles 
il possède encore la terre d 'A/6res , généralité de Bour- 
bonnois, proche dudit Saint-Germain. 

Le sieur de Sénctaire possède la terre de Sénetaire en 
Auvergne, de laquelle il porte le nom. 

Le sienr comte de Gharlus possède, en l'AuTeigne, la 
comté de Saignes, Yébret, partie de la Nobre , et quel- 
ques autres terres. 

Les sieurs Iteffetn^ sont originaires de Rooergue, oh est 
la vicomté Desieingci autres terres, et possèdent, en Au- 
vergne, la baronnic de iMurol, qui est substituée avec ledit 
comtéDesteing ; et par la mort de l'aîné, qui n'a laissé que 
des filles, lesdites terres Desteing et de Mnrol appartien- 
nent au second. Murol est un château pioche le Mont- 
Dore, en laquelle montagne il y a quantité de simples 
et des eaux minérales excellentes pour les bains. La 
maison Desteing , possède aussi dans l'Anvergne , les 
baronnies d'Enval et de Saillans , les terres de Neschers , 
Lugarde, Vemines, Chcylane, Nebouzac, et les dépen- 
dances, lis sont quatre ou cinq frères. 
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Les sieurs de Cauillac sont ù prêscnl trois souclics, sa- 
voir: celle du marquis de Cauillac qui est l'aîné cl pos- 
sède la lerrc de Canillac, en Roucrgue , cl en Auvergne , 
kslanet de Saint-Aignes» Soigières, Vajre , Peotier, le 

JoMBes, LaqneoOle et anires; ceUe da yioomle 

de GaaiDac » doot l'atné est décédé, a laissé od fils et 
deni frères, et possèdent la vieomté de la Mothe-Ca- 
afliac, qui avoit une jambe de bois et éloit gouver- 
neur d'Auvergne ; cl celle du baron de Canillac , 

qui sont deux frères, vl possèdent la baronnie du Ponl- 
do-Chàtcau » sur la rivière d'Allier, les terres de Mon- 
Iboi, Lignac, les Martres^ *Arliôre et autres. Ladite 
■aisoQ de Canillac est de la maison de Beaufort» de la- 
fscUe il y a deux papes, ou bien de celle de Montbots- 
der, poar raison de qaoi ils plaident les terres que pos- 
sède le sieur de Montboissier, savoir : ledit Monlboissicr, 
Canlhac cl Chaméane. 

Le sieur comte du Saiut-Ileran et la dame de 

Chazeire, sa mère, possèdent près de trente mille livres 
de rente en fonds de terre, dans la province, savoir : la 
tenedeHootmorin» qui est le nom de sa maison; VolUmrw 
«t Ckigmmn, qui sont deux gros bourgs qui portent en- 
viroadiirtait mille liyres de tailles; Cbâteauneuf , Vil* 
Icseare , Lébroc et autres. 

Il y a de grands biens dans la maisou d'Allègre, dont le 
chef est le vieux marquis d'Allègre , qui tua le sieur Dallot 
de la maison de Montmorency, et possède , tant eu Au- 
vergne qu'en Normandie, où est sa terre de Blainville, 
plus de cinquante mille livres de rente. Le sieur de Vi- 
▼ecolsy qui possède la terre de Viverob, de Beauvoir, et 
fin de Ttngt-cinq mille livres , tant en Auvergne qu'en 
Boerbonnois ; et leur nom est Tourzel, qui est une an- 
cienne maisou du pays, et portent une tour en leurs 
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armes ; niais depuis qae la baronnie d'Allè^Te est 
échue par tilles eu leur maison, ils oui pris le nom 
d'Allégro. 

Le sieur marquis de Lonjumcau possède de grands 
biens en Auvergne , par la sabslilalion de monsieur le 
maréchal d'£ffiai , son père , savoir : la terre d'Bffial, 
proche Montpensier» qai est saperbement bâtie , avec an 
grand parc dos de manilles , et nne église et nne maison 
de prébendés de l'Oratoire qa*il a faits cnrés dodtt Efllatt 
où Ton commençoit à bfttir un bonrg qui eût bien été 
peuple, à cause dos privilèges et exemptions de tailles. 
Proche ledit Effiat, il avoil acquis les terres des Nonnes 
et l<'s villes et châlellcnics do Gannat ol Vichy , lesquelles 
villes étoicnt du domaine du roi , généralité du Bour- 
bonnois; mais, par l'échange fait par le roi avec ma- 
dame la princesse de Conti pour la principauté de Châ- 
teaa-Regnauld , lesdites villes lui forent données en 
propre, et ladite dame les vendit, en toato propriété , 
andit sienr maréchal d'Effiat ; et néanmoins , depuis sa 
mort , la justice s'y est toujours exercée sons le «om 
du roi, par arrêt du parlement, par lequel aussi il a 
été ordonné que ez églises dcsditos villes l'on fcroit 
im litre ou ceinture funèbre pour ledit sieur marcschal 
d'Ëftiat, ce que les habitants vouloient empêcher. Outre 
ce , il a les terres de Ynizac , qu'il a achetées de la mai- 
son Desteing, et de Coppel, dont j'ai parlé d-dessaa, 
et quelques autres, jusques environ vingt mille livres de 
tente. 

Le sieur comte de DaBet est du nom et armes de 

Langhac . encore que le sieur de LarochefoucauU en pos- 
sède la terre, il jouit des terres de Dallet, de Blanzat, de 
Foysonnes, du Crcsl, Juillat ; la terre de Bonnebault est 
substituée aux ecclésiastiques de cette maison, et est 
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fonédéc à préfenl par le frère da comle de Dallel, qui 
l't emporlé sur le iiMiqois de LaBghac, qctï ne yenoil 
ftedesfiOet. 

Le sieur de Florac, qui |>orle le nom de Laqucuille, 
possède vingt-cinq mille livres de rente en fonds de terre, 
en Auvergne , et consistent ez terres de ChAteaugay, Flo- 
rac, Ménestrol, Bourrassol» Beaune» Cébazal et autres » 
où il y a une églUe collégiale. 

U feo Moar marqois de MerriHe po«édoit la liafonnie 
de KoqnebfOD , qui est «ne petite yille proche d'Anrillac, 
de hqMNe, oo plntAt d'uB chftteaa voisiii dé pendent 
«lenlité de vassaux. A présent, le comte de Qaclus, 

qui a épousé dame de Bourbon-Mallauze, 

veuve du marquis de Mervillc, jouit de ladite terre 
comme tuteur, et de son chef, possède en Auvergne la 
terre de Fontanges, et partie de la terre de Salers et de 
Saiat-Martin-de-yalnienNix. 

Le sienr de Lafayette possède les terres de Lafayette, 
de Havlefeaîlle, Ëspinasse et Nades. 

Le sieur do Terrail possède en Auvergne les terres de 
Ravel et de Saint-Pierre-de-Moissac , qui lui sont adve- 
nues par la maison de Larochefoucault. 

Le sieur Despesses» conseiller d'État , a la baronnie de 
Triiai, laquelle, avec ce qu'il a au haut pays d'Auyer- 
pe, à quatre ou cinq lieues d'AuriUac, lui yaut dnq à 
diBille livres de revenu. 

Les sieon d'Espinchal, qui sont quatre ou cinq frères, 
ponèdent des terres en Auvergne qui leur sont avenues 
pSTleur mère, qui étoit de In maison d'Apchon, savoir: 
la terre des Ternes, la baronnie de IMassiae, (|ui est une 
P^'tile ville sur la rivière d'Allagnon; la terre d'Ëspin- 
qui leur vient de leur chef. 

La comtesse Dachcs est extrêmement riche et possède 
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eo Aovergne la terre de Marsac et quelques autres, liais 
il me seroit impossible, Monseigueur, de déduire par le 

môme toutes les terres et noms des gentilshommes de 
l'Aiivorgnc, d'aiilant qu'elle abonde eu noblesse et en 
g^randcs maisons plus que province de France. Il y a plu- 
sieurs capitaines do gendarmes ou de chevau-légers de 
ladite province, savoir: le comte Desteing, capitaioe- 
lieutenant des gendarmes de la reine; les sieurs baron de 
GaniUac, du Terrail, de Sennetem, marquis de Canil- 
lac, Beauregard, Champéronx, MongoB. Le Tloomte de 
Dienne, Canillac, Laroqne-Massebanlt, lecherallerDes- 
teing , le comte d*Ayen , fils dudit sieur comte de NoaiHea, 
les barons de Planese, dTntragaes, Ligondés, du Ro- 
chein , de V^illencuve , de Cliambault, sont tous capitaines 
de chevau-li'g:ers , outre plusieurs gentilshommes de la- 
dite province qui ont des charges de lieutenants et cor- 
nettes dans la cavalerie. Pour l'infanterie, il n'y a que 
deux régiments, celui dudit sieur marquis d'Ëffiat, et de 
Polignac» lequel est depuis peu sur pied. Bt dans la pro- 
vince d'AuTergnCy il est plus aTantegenx de faire de la 
cayalerie que de l'infanterie » tent à cause qu'il y a quan- 
tité de noblesse qnl aiment les cheyaux» et se plaisent 
d'avoir des haras, qn'à cause que les paysans de la Lima- 
gne sont rogues, et ne vrulcnl sortir dv leur pays, qui est 
gras et fertile; et pour ceux du haut pays , l'hiver y étant 
extrômeniont rudo, ils quittent leurs maisons et pays 
pour aller trafiquer en provinces étrangères de bestiaux , 
chevaux et mulets; on s'ils sont pauvres, ib vont scier, 
l'hiver, en Piémont ou en Espagne, et reviennent l'écé 
voir leur familte et leur ménage, et apportent de l'aigenC 
pour payer leurs tailles; et quand ils veulent prendre 
parti dans la guerre , ne veulent point être dans l'infiD^ 
terie , ayant accoutumé de nourrir des chevaux. 
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Les plaintes les plus ordinaires contre les gentilshommes 
el leurs ofTiciers, sont qu'ils se servent du prétexte des 
beaux droits qu'ils ont dans leurs terres pour vexer et 
travailler leurs paysans. Ils onl ptesque toos les tailles 
an quatre cas, et quand ib marient lears filles, on 
qalls ont quelque emploi nouvean dans les années, ils 
iDDt payer de grandes sorehacges à leurs paysans; et en- 
eore, bien que souvent ce soient des gratifications, néan- 
noios elles sont extorquées, et si quelqu'un ne les don- 
Doit il seroit foulé de logement de gens de guerre, et bien 
souvent maltraité par les domestiques desdits gentils- 
hommes. Les droits de devesiii dont les seigneurs jouissent 
leur serrent aussi pour exiger de leurs tenanciers et de- 
mUi, en AuTergne s'entend, une rente en blé qui est 
poitable au château du seigneur, et qui se paye par tous 
ks habitans d'un ténement ou Tillage, soUdairement et 
l'ao pour l'autre ; el le seigneur s'adresse ft celui que bon 
lui semble, de sorte que les plus riches font des présents 
de peur que l'on ne s'adresse à eux, et qui pis est, quel- 
ques gentilshommes ne veulent point recevoir leurs deves- 
tii, lorsque le blé est à bon marché, et attendent deux ou 
trois années pour qu'il devienne cher; et pour lors, le 
font éraluer â haut prix , ce qui tourne à grande ruine au 
paarre peuple. Parla coutume d'Aurergne, les seigneurs 
Itots justiciers ont des corvées à eux, lesquelles par les 
inèts ont été modérées à douze par an. La plupart aussi 
onl droit de bouades et vinades, el, bien que la coutume 
cl les arrêts entendent que les seigneurs se fassent payer 
des droits en espèces, néanmoins quelques-uns les éva- 
iseat à haut prix; et pour le vin qu'ils onl besoin» ils 
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n'iîmploiciil qu une partir de leurs corvées, ce qui est la 
ruioe des paysans, qui quiUeul leur labeur pour aller quel- 
quefois à douze ou quinze lieues quérir du tîh pour leor 
seigneur. Beaucoup de genlilsiKommes de rAoYergne s'ac- 
oommodenC aussi des dîmes des curés et des eedésiasU- 
ques leurs voisins, et se les f6nt adjuger à vil prix sous le 
nom de leurs domestiques. Et de tout ce que dessos il est 
impossible d*eD faire un procès, car ce sont plaintes ver- 
bales que les paysans, crainte de pis, n'oseroient faire 
• par écrit; et je ne vois point, Monseigneur, d'autre re- 
mède à toutes ces \ égalions que souffre le pauvre peu- 
ple, que de faire publier aux sénéchaussées et autres 
sièges royaui[ , et ensuite aux justices particulières, qd 
arrêt on une déclaration du roi en forme de régteoMnt , 
portant défense aux gentilshommes de reeevolr leur dtaes- 
tii, sinon année par année, selon le registre des vestes 
des marchés plus prochains et non à plus haut prix , ni de 
prendre leurs corvées, bouades et viuades, sinon en es- 
pèces et non en argent, à peine de déchéance de leurs 
droits, et d'affermer les dîmes et autres biens des ecclé- 
siastiques, soit sous leur nom ou autre emprunté, à peine 
de perdre leur privilège de noblesse. 

Pour ce qui est des familles puissantes dans les villes, 
il y en a peu en Auvergne , sinon à Gkrmont et à Rien, 
lesquelles deux villes ont seules tout Vargent de la pro> 
vince. La famille la plus considérable de Clermont, à 
cause des charges, est celle des Vatbiers. Le premier pré- 
sident de la cour des aides en est, et fM)ssède de grands 
biens, et n'a point d'enfant; il a trois neveux de son 
nom : ie procureur du roi en la sénéchaussée, siège prési- 
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liai el onréckattssée, un ooDseîUer aodit «ége pfési- 
dkl €l TancieD préaldest en réleetloa. 11 y a 6b ladite 
TiBe qvaBtlté de penoanea riehea. Lea siears Lanille et 

Beyre, trésoriers de France, ont chacun plus de doute 
mille livres de renie. Les sieurs Enjoberl el Ogier, sim- 
ples bourgeois, oui des effels pour plus de cinquante 
noie écns chacun . Les sieors Roussel , l'un conseiller à la 
cNr des aidea* et TaiUre secrétaire du roi» oat chaoon 
yliide dix mille lima de rente. Lea aiema GanBtft- 
lind et Sochette, feceteun d« talllon et dea dtaMa, 
ttal tooa den eztrêmeaaeDt riches. Le siear de la RI- 
chérie, a vocal du roi an barreau , a hé ri lé depuis peu de 
grands biens de feu son père. Le sieur Bouchard, conseil- 
ler au présidial, a des promesses ou obligations ponr de 
Kraodes sommes, et a le bruit de premier à grosses usures. 
Les siears Poisaon aoot deux ou trois frères f6rt riches. Le 
liear de Ghampiovr, conseiller au aîdea, a acftoia de 
fnads Ueaa aowM.lemaiMiald'EISatt elaon fils, qm a 
à piéseat son office , a aaaai eo beaucoup de biens en BHb- 
riage, du sieur Fayel, trésorier de France, lequel, pour 
sortir d'un grand procès criminel à ladite cour des aides, 
pour quelques crim<»s prétendus commis dans des parties 
qu'il <'kvoil, a marié ses deux filles à deux conseillers 
deUdiCe cour des aides; ledit sieur Fayet avoit plus de 
isiuBte mille lifrea de rente» en droits sur le roi, mais, 
depais la réduction, son bien a diminné. 

La ville de lUom a toojonrsétë en balance avee oeilede 
<3enBoot , et il y a une telle jalousie et inimitié entre ces 
<leu\ villes, qu'elles ont toujours clé du contraire parti. 
Kilos ont disputé la qualité do capitale, et il a été ordonné 
qix' Clerniont porterait le nom de capitale, et Hiom de 
priiicipale du bas pays d'AoTeigne, et que le sénéchal de 
ftîom se dtroit sénéehal d'Auvergne , et cehii de Clermont, 
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héuécbal de Clermonl. Depuis que la cour des aides a é(é 
transférée de Montfemndà Clermont, Montferrand est 
demeuré détert, et Clermont a sorpassé de beanoonp, en 
biens, la ville de Riom; néanmoins, à cause du bureau 
des trésoriers de France, il y a encore quelques personnes 
riches à Riom, bien qu'une grande partie des officiers 
dudit bureau font leur demeure & Clermont. La famille 
t\es sieurs de Mural est la plus puissante dudit Uiom ; le 
père est secrétaire du roi , et les trois offices de rece- 
veors généraux sont à deux de ses enfants , et un au sieur 
Ghomeil, son neveu; le sieur Senin, lieutenant général, 
qui a la plus belle charge de la province, est aussi son 
ncTOu. Il y a aussi un président en l'élection , un reoeveor 
des tailles , un conseiRer au siège, noTeux dudit sieur de 
Murat, du côté des femmes. Pour les biens, je crois que 
le sieur de Paleme, président des trésoriers de France, 
qui n*a point d'enfant, est le plus riche de Riom. Le sieur 
Combes, président au présidial, fils d'un premier prési- 
dent de la cour des aides de Montferrand, et le sieur de 
Frétât, lieutenant particulier, le sieur Forget et Gho- 
meil, conseillers au présidial, sont aussi fort riches; le 
dernier a donné un office à son fils. Le sieur de Brion , 
secrétaire du roi et recereur des consignations dudit 
Riom , possède plus de quinse miRe liyres de rente. 

Dans le haut pays, il y a peu de maisons riches dans 
les Tifles. Le sieur Teilhard, juge d'appauT àVic-en* 
Carladois, demeurant à présent à Murat, est estime le 
plus riche de toute TAuvergne, et la famille la plus puis- 
sante du haut pays; il a donné un office do trésorier 
de France à son fils; Ton dit qu'il a encore, dans ses 
coffres, pins de deux cent mille livres d'argent comp- 
tant. Il a deux neveux reccTeurs des tailles à. Saint- 
Flonr, un frèra procureur du roi au siège d'appaux de 
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Cirlttlois» et an Heotenant CTSmioel k Murat. En ladile 
Tille d'Anrillac, il n'y a pas grands biens. La famille la 
plus puissante est celle du sienr de Laorens, assessenr, 

qni est beau-frère da sieur lieutenant gténéral, nommé 
Brocquin , el du vico-bailli nomme Lacarrièrc, (}iii est le 
pn'vOl des maréchaux <lu haut pays, et a un lieutenant 
à Saint-FIour. Le sieur de BeaumcneviUe, prévôt géné- 
ral du Languedoc et de TAuvergne, qui réside au bas 
piyst prétend avoir aussi sa fonction dans le haut pays, 
et que le yice-bailli est sous sa chaige. Autrefois , un cha- 
soiaedupays, nommé Fortet, natif dndit Anrillac, a 
foadé le collège de Fortet, à Pftris, pour ceux de sa fa- * 
■Ole, dont Messieurs du chapitre Notre-Dame ont la di- 
reetion; et, à présent, presque toute la ville d'AnrlIlac 
se dit de sou alliance. 

FlAlMteai eomSre les luUbitaiita des vtUen* 

Les plaintes des gentilshommes et du plat pays contre 
les bowgeois et habitants des yilles, ne sont que contre 
Ittosefes ordinaires en la proTinoe, à cause qu'il ne se 
prtts point d'argent que par obligation et par corps. En 
procédant à la yérification des dettes de quelques com- 
BQoes, j'ai impute les intérêts excessifs sur le principal, 
cl, par cr moyen, diminué quelquefois l'obligation d'un 
quart ou d'un tiers, car ils ne font point de difGculté d'in- 
corporer l'intérêt de la première année dans l'obligation, 
e( les annéf^ suivantes de prendre Tintérêt de l'intérât» 
cl ne s'en prête qu'au denier seize, et ne savent ce que 
c'est que du denier dix-huit; le pis est que, si l'intérêt ne 
se paye pas par avance, l'on contraint les débiteurs au 
piyement du principal et on les consume en frais par les 
coBimandemenIs d*arréts. Pour remédier à telles usures» 
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je ne vois pas de meilleur moyen qae d'ôler les comman- 
dements d'arièls, comme j'ai dit OHlessos, et faire dé- 
fense de prendre intértt des obligations, sinon après la 
condamnation en justice; et même s'il y avoit moyen 
d*ôter les oblifations par corps, sinon les quatre mois 
passés, je crois que ce seroit un grand soulagement pour 
la noblesse et le pauvre peuple, dont les prisons de toutes 
les villes sont remplies. 

Il y a peu de traités ou partis qui s'exécutent à présent 
dans la province d'AuTergne; les esprits y sont altiera et 
opiniâtres , de sorte que les traitants ou leurs commis qui 
veulent faire quelque nouvel établissement, y sont fort 
mal reçus: pendant que M. le duc d'Angoulôme on étoil le 
gouverneur, on tua en la ville de Clermont un de ses pa- 
ges en sa présence. 11 n'y a que trois ans qu'il y avoit au- 
dit Clermont un commis nommé Manolphe , qui avoit son 
bnreaa tout établi pour le sol ponr livre, et qoelqnes 
droits sor les Toilnres. Les habitants dudit Clermont, mas* 
qnés an carnaval, ftitent en sa maison, enfoncèrent les 
portes, et enfin ledit llanolphe s'étantsanvé. Ils le ponr- 
softirent et le précipitèrent du haut du toit en bas dans 
la rue. Le traitant en ayant fait plainte, l'affaire fut ren- 
renvoyée en la cour des aides de (^leruiont-Ferrand , par 
arrôl du conseil du 57 février 1636; mais comme leurs con- 
citoyens et échevins de la ville y étoient intéressés, et que 
le traitant ne Toulut pas faire les frais que désiroit ladite 
covr des aides, il n'y en a point en justice. Et tous sa- 
TOE, Monse%nenr, la sédition qui fut excitée contre moi 
par un échevin dndit Clermont; et comme ils voient 
qu'ils profitent do lenr désobéissance, il n'y a aucune 
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eiécalioB de tnilé an profit de Sa Aiajesté; el néan- 
Boins le pauvre peuple n*y reçoit aacu loiilAgtiiMiit, 
car Mîts édieviDS dadit Glenaont Ibnt folie tooi les ans 
des impofiliont mnm lear consentotteiit, qui mlBent en- 
tièrement la proyince. Jamais lesdils cchevins n'ont voulu 
souffrir la levée des droits de francs fiefs et nouveaux ac- 
quêts, que quand ils y ont eu part, et en ont composé 
«Yec le traitani moyennaot une sonme notable que Ton 
^qu'ils ont reçue aoua nain, et ont» par apffèa, ooo- 
lenti l'iinpoaUkMi d*nne «mme immcofle snr lonle ta pro- 
Tinoe, ponr être régalée an lol la livre, ce qoiagrande- 
■ent svrdiargé le plat pays, oàil y avoit beaneoop de 
lieax qui ne dévoient point lesdits francs fiefs et nouyeaux 
aeqeets, et néanmoins y ont été fixés au sol la livre de 
leur taille; et la ville de Clermont, qui est exempte d^ 
tailles, en est aussi exempte, et néanmoins, il y a plus 
de n>tttrier8 en ladite ville qui possèdent des fiefs qu'en 
tMt le reste de 1* Auveifne. 

Ladite proffince est exempta d'aides et de gabelles, à 
caasede quoi ils payent rdqnlvakBt, ooaune j'ai remar- 
qué d-dessns. 11 n'y a qu'un petit canton qui est sujet 
aux gabelles du Languedoc, et l'on dit que le sel du Lan- 
gaedoc , étant à meilleur marché que n'étoit celui de La 
Rrtrhelle, pour le prix du marchand, cela fit que quelques 
paWôtés de TAuvergne s'y assujettirent; et environ Tan 
tU9, y ayant eu des difficultés, le sieur de Refiège fut 
commis pour régler tas limites desdites gabelles de Lan- 
goedec ; et depuis, llonselgiieur , vons m'avei ftdt llioii • 
nsnrde me commettre pour me transporter sur lesdites 
limites et en dresser procès-verbal , figure et description, 
ce que j'ai exécuté; et conformément au procès-verbal 
dudit sieur de Refiège , lesdites limites commencent en 
la rivière de Gère, et de la rivière d'AUagnon, laquelle 
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passe |)ar les villes de Murât, de Massiac el lieux du 
Pont-de-Lcmpde et Charbonnier, et Ya se rendre dans U 
rivière d*AUier où elle perd son nbm, et mêm proche da 
bourg d*0iacy pour lequel il y a procès au conseil, 8*il 
esl des gabéOes da Langnedoc oo non ; et tout ce ipii est 
en deçà de la rivière d*Allagoon , da oOté du LimoslD 
est exempt de gabelles , et ce qai est an delà j est sujet , 
depuis l'embouchure de ladite rivière ou d'AlIagnoii 
dans Allier, Fuue ni l'autre ne sont plus limites; mais 
les paroisses et lieux de Brassac, Letrons, Chaméaue , 
Montboissicr et Canilhac servent de limites auxdiles ga- 
belles. QuelqQes-ons sont voulu régler Icsdites gabelles 
de Languedoc par prév^Ués , et disent qu'il n'y a que trois 
prévôtés qui ftassent sujettes » savoir : Brivadois • Langfaa- 
dois et Anlaon; pour les gabelles de Bonrbonnois, et 
n'ont aucun lieu dans l'Auvergne ; mais seulement il y 
a (rois ou quatre villes du gouvernement d*AuvcrgDe , 
savoir : Cussct, Sainl-Pourçain, Esbreuille el Montai^u, 
qui sont enclavées dacs le Bourbonnois et de la généra- 
lité , et ont grand peine à jouir de leur exemption ; et 
par un règlement du conseil, il faut qu'ils aient un billet 
de leurs consuls, scellé do sceau de la ville, et qu'ils 
panent par un grand chemin qui leur est BMrqué , au- 
trement, s'Qs sont pris ailleurs, ils encourent confiscation 
de sel , chevaux , et harnais et grosse amende, à quoi les 
officiers des greniers à sel de Bourbonnois ne s'oubtient 
point; et est vrai aussi qu'il y a quantité de faux-saulniers 
en Auvergne, laul du sel de Languedoc, que de Bour- 
bonnois; et souveul il y a des plaintes, tant de la part 
des fermiers que du peuple, qui est bien souvent vexé 
et travaillé indûment par les archers des galielles , la 
plupart personnes de mauvaise vie et repris de justice , 
et qui ne lâchent qu'à voler impunément. 
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Les fermiers des Iraites foraines el cinq grosses fermes 
iToient éUbli leurs droits, en vertu d'arrêt du conseil, 
pour les marchandises qui entrent et sortent d'AuTeigne, 
conme étant me province étrangère et non sujette aux 
aides, à quoi les trésoriers de France de Moulins ayoient 
apporté obstacle et fiait quelques difficultés, lesquelles 
autété cassées par arrêt du conseil ; et néanmoins, encore 
que le Irarean desdites traites foraines soit bien établi en 
la ville de Vichy , qui est un port de la rivière d'Allier, 
soil par la faute du commis des fermiers, soit par la sé- 
dition et violence des peuples, il est arrivé qu'un bate- 
lier a été tué , et depuis il ne s'est fait aucune recette des 
traites foraines à Vichy» ni en aucun autre lien , pour 
les marchandises qui entrent et sortent de TAuTergne. 

Les sous-fermiers ou commis des droits réunis ont 
Toahi établir les droits en Auvergne, il y a déjà long- 
leaips ; mais les peuples ne l'ont pas voulu souffKr , et 
les sous-fermiers se sont contentés de l'un desdits droits , 
qui est la marque du papier, dont il s'en fait grande quan- 
tité en Auvergne , en villes ou environs de Clermont , 
ÂmbertetThiers; et leur étant impossible d'établir lesdits 
droits ez dites villes, et voyant que tout ledit papier se 
l'oitoroit à Orléans par ladite rivière d'Allier, ils ont 
élalili à Puy-Guillaume un bureau pour la marque dudit 
papier; et ensuite, après quelques petites difficultés, 
phuicurB mantends se sont accommodés et en ont traité 
aveeens ; et je sais que depuis que je suis en la province, 
les nommés Bayle et Constant , sous-fermiers , ont reçu de 
ladite marque de papier plus de douze mille livres ; et 
néanmoins il n'en est rien tourné au profit de Sa Majesté, 
et sur quelques procès -verbaux , ils ont demandé de 
compter clerc à maître , el d'être déchargés. 

Il y a environ trois ans que Ton a voulu établir le 
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iiroii annuel pour les cabarcliers vi vendant» vin, ei les 
80u»4émier8, nommés Paylon el Solignac , en ont reçu 
qnelqae peo de choie , eC ont en tant de difficultés qu'ils 
alMDdoiuiArent iBcoiitiiitBty et npvès» je crois que, fitr 
anfit du conseil, ils sut été reçus à compter de derc à 
mettre. 

II y avait à Riom un commis qui vouloit procéder II la 
vente ou élablissement par commission des oertifica- 
(eurs , prud'hommes el autres ofGcicrs, dans les greffes; 
mais les clercs, les praticiens dudit Riom lui tirent tant 
de nielles et de menaces, qu'il fut contraint de s'en retour- 
ner sans aTOir riea avancé , après trois ou quatre mois 
de dépenses el de séfour; et qui pis est, les consuls dodit 
Riom lui avoient fUt enlerer son coffre du coche, lequel 
lient peine de recouvrer, et me fdlnt exprès aller en 
ladite ville de Riom, et mander les consuls , lesquéb ne 
parloient que de sédition , et je les rendis responsables 
du coffre, lequel, quelque temps après, ils firent re- 
couvrer. 

Encore que le public elle particulier souffrent bien sou- 
vent , néanmoins je n 'ai vu aucun traité dans l'AuvergM 
tourner au profit de Sa Majesté, sinon quelque taxeqa'on 
akvée sur les élus, par le moyen de la saisie deleuia 
9Bges el droMset avec grande difficulté, dont par apvès 
ils ont tftché de s'indemniser dans leurs charges ; et j 'ea- 
|lme, Monseigneur, que Sa Majesté tireroit un beaucoup 
plus grand secours, cl le plat pays plus de soulagement, 
s'il y a avoit moins de traités et qu'ils fussent mieux exé- 
cutés : rar les peuples s'accoutument daus la rébellion 
quand ils tirent décharge et prolit de leur désobéissance* 



Digitized by Google 



msTomB. 



193 



Foorles notaires et les scrgenls royaux» il y en a si 
fgnaâ» qmuitité en lontes les villes , boargs et TiHages 
4e rAnreifDe , qtte je n*ai po en faire le nombre ; et je 
eielsqa*il y en a beancoap qui n'ont ancon titre légitime. 
Les notaires et quelques sergents disent leor office béré- 
dilaire, et les transportent par simples contrats entre 
particuliers qui prêtent par après serment, et se font 
recevoir par les juges, à quoi j'apportois de la difficnlté 
el je soulenois qu'ils dévoient avoir lettres de provision 
da grand sceau ; mais les officiers des présidiaux m'assu- 
nient que de tont temps cela se pratiqnoit. Il se commet 
dans l'AuTcrgne quantité de faussetés par les notaires 
et sergents, à cause de la prescription qui y est fort ri- 
gooreuse, et môme contre les droits seigneuriaux et 
ecclésiastiques; et, pour empûcher lesdiles faussetés, je 
croisqce le meilleur moyen seroit de réduire le nombre 
de notaires et sergents royaux et les supprimer par mort, 
jvqQl ce qu'ils ne fussent qu'un nombre suffisant et non 
exeenif , aulyant les lieux , et de défendre à tous juges 
nijaox, de quelque qualité qn ik soient , de donner au- 
cane commission pour exercer l'office de notaire ou 
sergent sans titre légitime ; car il arrive bien souvent 
qu'un sergent ou notaire par commission, après avoir 
exercé long-temps, passe contrat de vente à un autre 
qui prête serment et se fait recevoir sans rapporter l'ori- 
gine de son titre ; et ainsi le nombre s'en multiplie à 
l'infini. Il seroit aussi fort à propos d'ôter aux archers de 
iimarécbaïutéeet Tice-bailliage d'AuTcrgne, la fonction 
de aergent pour ce qui est du civil ; car elle les empêche 
eafièrement de faire celle d'archeis» dont le préTOt 
T. m. 13 
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généial d'AiiTergne m'a soaTent fiiit plaintes : lonqne » 
ponr le serrice de Sa Ifajesté on dn pnblic , il a besoin 
de ses arehers, il tionye qn*ils sont écartés çà et là à 
donner des exploits. 

C'est t Monseigneur, ce que j'ai pu remarquer dans la 
province d'Auvergne » y ayant fort peu de lieux où je ne 
me sois transporté , et dans la recherche que j'ai faite , 
ma plus forte passion a été de vous rendre rentière obéis- 
sance que Tons doit , 

Monseigneur » 



Rioa, M 2 déoMBbN 1SS7. 

(1) M. leui • Mvqoit de MMftigny et de Yeadenvrat était vieeMie 
dte Treyee, beroa «PEnery» de Lorme , de Cenckj, seigneur de Moui- 
pelloner et de Montmartin , naître des requêtes ordinaire de l'hôtel 
du roi, conseiller ordinaire, intendant de justice en AuTergne et e» 
Boerbonnais j puis il a été premier pr^ident aa parlement d*A.is. 



Votre très-humble et 
iriê-obéissant ierviimrf 

DKlfBSGBI6RT(l). 



J.-B. B. 




Digiiize<J by Google 



NOTICE HISTORIQUE 



EN BOURRONNAIS (1) , 



rAK 

ATOCAT A CANNAT , 
MEMBRE COftRBSPOirDART DE l'àCADBMIB DE CLBBMOST , 
ET DBL4 COMMMUOH DB •TATISTIQUI IW BBrABTBMXJIT DB LALUEB. 



La petke yiUe de Chanoux en Boarbonnais , désignée, 
dans les titres latins do moyen âge , sons la dénomination 

de Carrofum , paraissant dériver de ces deux mots latins 
mis h l'accusatif Carum focum (cher foyer), est située 
sur un plateau fertile et nu, plus long que large, d'où 
l'œil embrasse un horizon vaste et pittoresque , et à l'ex- 
trémité duquel se bissent plus spécialement les mon- 
tagnes du Pny-de-Bôme » le rocher de Saint -Vincent, 
point cnhninant de l'arrondissement de la Pfelisse, et la 
crtte des montagnes da Forez. 
Ancnn témoignage positif de l'iiistoire ne Tient révéler 

(1) H. Louis Batissier , auteur du f^oyage pittoresque (page 
faisant tuite kV Ancien Bourbonnais ^ a'tx^Tunt ainsi: 

« Je doit «M partie des détail* que je Tien* de publier sor lluatoire 
» M ChKmm,k ftUiictiMedt M. Feigat,aTOMtà Gaanal. • 
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que son existence remonte an-delà do règne dé Gharle* 
magne» fondateur da loyaome d'Aquitaine» dontChar- 
ronx dépendait , en faTeur de Loiiia-l^-OéiNmnaire , son 

fils. Il paraîtrait seulement qu'elle doit son origine aux 
moines de Menât, de l'ordre de Saint-Benoît , car ce fu- 
rent eux qui fondèrent, à cinq cents mètres de cette ville, 
une abbaye que l'on appelle le Pérou , et qui est dési- 
gnée» idans la Gallia chrUtiana, par le nom de il^^ta 
pHroM {Abbaife piemuMi] • probabtemenl à cause de ro- 
chers épars et de pierres aiguës , poreuses comme des 
ruches, hérissant, en grande partie, hi surfoce du sol 
plat où elle a été édifiée. Divers fragments des murs de 
cette abbaye subsistant encore, ou aperçoit facilement, 
à leur structure , qu'autrefois vivaient \h de pieux et sa- 
vants solitaires , hons ouvriers de civilisalion. Au front 
de ces ruines sont actuellement les bâtiments d'un do- 
maine appartenant à M. François Pastier, riche et hono- 
rable rentier, capiteine-commandant de la garde natio- 
nale» à Charrons. 

Le plateau de Gharroux ne dotait pas manquer d'être 
utilisé an moyen âge par les sfres, et plus tefd par les 
ducs de Bôurbon. Eu effet , ils y eurent un diftteaa dont 
il ne reste plus de traces ; la ville eut ses murs de cfrcon- 
vallation, flanqués de tous côtés d'un grand nombre de 
tours rondes et carrées, à créneaux ou à meurtrières, 
fortement assises, se communiquant par des courtines , 
el d*unc hauteur dominant tous les sommets d'alentour, 
ainsi que l'annoncent les débris de plusieurs d'elles. Les 
murs, ayant quatre portes à assommoirs arec pont-|ieTis , 
éteient entourés de larges et profonds fossés» n'ayant de 
reau que dans les temps plorieux , el dont Ht plus grande 
partie est aujourd'hui en jardins potagers ; les faubourgs 
étaient, eu outre, protégés par un mur fort élevé deonnr 
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liefallatioa» ei oependanl oette ville ne nafetnait pas 
fin ée dôme oenU âmes de popalation , alun qa*elle 
était une des places les plas fortifiées de la JuiroMile de 
BoorlN», et qu elle liûsait partie des dîx«eiif châleilesles 
it cette liaroiiBie , ainsi qu'il résulte d'i» dénombrement 
fait en 1248, sous Archambaud IX, qui avait un châte- 
lain à Charroux, pour administrer la justice en son nom. 

Quoique celte ville ait fait successivement partie de 
Usine, de la baronnie et du duché de Bourbon, selon 
François du Cbcsne, historiographe de France, Elizachar, 
aMé de Saint-liauaiin de iTrères et cfaaBoelier de Louis- 
le-DéboBBaife, aarait souscrit une charte octroyée à la 
lîDe de Cliarroox , l'an second de l'empire de ce roi , in- 
dielioB haitièMe, en ces termes : Sgo SKxa^ar neof- 
M (1). Mais i! n'est pas possible de dire ici , à défaut 
de documents plus éteudus, si cette charte s'applique à 
Cbarroux en Bourbonnais , ou à Charroux en Poitou, 
coDDue dans l'histoire par les quatre conciles proviu- 
daai qui s y sont tenus pendant les années 989, 1028» 
1082 et 1186. 

Le tésMNgnage le plus anden et le pins certain sor 
Gbanoax en Bourbonnais» est mentionné dans la BiMio- 
ihifue éa eouiumei. On y Toit que la pins ancienne charte 
ém privilèges dont on ait on! parler, est oeHe qui loi a 

ftc accordée par Archambaud VII , en Tan 1145, et qu'on 
ne sait ce qu'elle est devenue. Il fut passé acte en latin, 
par-devant notaires, à Charroux même, de la concession 
de la franchise et autres privilèges accordes aux bour- 
geois et aux habitants de cette TÎUe» en vertu de cette 
charte. Les oiim apprennent qu'à cette époipte, cette 
Tille se nommait Ckarrox et Charroi. 



(I) Hml de k ÇlMMieU.,HS« M* 
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Cependant une aalre charte d'affranchissement de l'an 
12 , donnée aux bourgeois par Archamband IX» baion 
de Boarbon , qoi prenait modestement le titre de nre dê 
Bourbon, détermine les privilèges dont ils jouiraient. 
Tïous en reproduisons Ici la copie littérale ayec d'autant 
plus d'empressement qu'elle renferme une lui pénale 
spéciale à cette ville, et qu'en outre elle est l'expression 
de l'enfance de la langue française, qui , depuis que Fran- 
çois 1*"' a ordonné que les actes publics ne seraient plus 
écrits en latin, s*est perfectionnée et a été soumise à des 
règles grammaticales, de manière k en fixer l'orthogra* 
phe, en la rendant fdns pure et plus harmonieuse. 

mvilésen de 1» viUe «to CThmmvx. 

En non du Père, et du Filt,et du St-Esperil, je Archimhaa^ tire dm 
Bourbon, faiz assavoir à ceux qui sont et seront et ces lettres Terrant 
que je ay franchie ma ville de Charroux, en celle manière : 

Que chascun buurjois de hi ville me doit rendre, de franche centive , 
diMcnn an, six «ois, ou cinq, ou quatre, ou trois, ou deux, ou dix-huit 
deniers an- moins, segon ce que chascun sent; et cette oensive dcit 
cstrc encsvrée par quatre prondhomiBei de k ville , par leur aerneat, 
lesquels li communaux eslîra «itreaux, et par mes deret, Ct pur aoD 
cbastelain, cl par mon prcvost, et cil feronl la censive sans achoison 
de moy, et luit cil jt ùcront sis sols qui les pourront poier «Tenan- 
ment pers leur serment de cens. 

Si aucun bourgeois sen futt aller et faire autre ieigneur , il le puet 
ftiire, payant six sois qui sont mien, et je, et li communa de la ville, et 
li diaatellain, etli prêvost, le devons conduyre, i^il le requiert, allant 
et venant ; et luy et sies chouses et celles chouses quil laissera en la 
seignorie de la franchise, seront à la Tolumpté à tenir OU à vendre, et 
il sera franc hourgois laiit quil ait guerpy. 

La censive doit être paiee à la feste de S. Martin diver ou aluitare, 
et si lors n'estait paiée, je y uy trob sonis d'amende sur cettni qui b« 
les rendrait. 

Si aucuns estranges bons vient estre de la franchise de U ville, U 

prévostz de la ville le doit recevoir, six souls payant qui sont mien, 
et li prévostz de la ville doit appeler des proudhommes de la ville 
quant il le reçoit, et des lors en avant il est tenu pour franc bourgeois. 
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Dt damouT (de clameur) fkite , doit aroir le prévost doie déniera 
inr celli qui aura tonrt de choae niée et nonttrée ; par aennent, par 
bataille , dey avoir toisante aouls. 
De chouse niée et reconnne aana monatrement, aept aoulz etdMii« 
Dt MM diaé 0t BOoMfé aoisanlt tob; ^ ae iTen plaint, j« mj 

A cellui qui est ferra avr les yeux, quinze soulx; et deaaonla septaob 
M demi; de chacune journée perdue , deux deniers et son mirepoié. 

Ne je ne puis prendre homme ne famé de la franchise, fors que 
pour quatre chouses : pour meurtre , par larroncin , par famé fourcée, 
lî cUe ae eUrae et la clamour pent catm atuinta ndmabteneBt , et 
fovnp ;et je, ne li préToet^ne U ebaitOlaina n« povoiM hnmm» m 
9mm tuno» qîrïl ae cbmeal, ifA ne mlent. 

CShawia bonrgoia de la TÎlle ne puent gaiger aa pleige sans le pré- 
^tz ne tans le cbastellain , et non randra ne retraira le gage , s'il 
tiei moDstrer sa pleige, et il U puet monatrer par aoy seul et li aairea 
ac reu puet tourner. 

fv gaige àê lnaeillet m tel elandie de cent qui tant de U Ibta- 

AiM,eipMt fitigerpereea delileeesaev aeiM jmtiee, et je n'y ai 

piMdrnMiide, et qui gaige deit tenir le giige eept Jean» et pesa 

1< paett Tandre, /il veult , à aept aom de recouTrc. 
Bourgois qui recel et bourgoit gaige , ou a son commant de plei- 

Serie couTenue ou de debte oogneu, il me doit sept soU et demi tana 

plat. 

De baU poyt et de AiMie meevre doy eveir aeiienle eoli. 

Si aicui lient vigne on pfé, on nMiaon, on entre héritage dedans 
^ franchise de In fille nng an et ung jour aans véenoe de droit , il ne 
doit pui, rendre a aucun , s'il n'est fort paisiés , on en bail , ou fort 
*i*35f , ou sont Ict choses sees par la franchise de la Tille, et je lea dois 
P'toUr selon l'usaîre <le It Tille. Si li prévost ou li chastelains , ou li 
"■■■aotagournent aucun bourgeois delafiUe» iU doivent neitrejoar 
^Mptea qnoleeiie dedene U flmndiiee; il prandni leqna qnH 
'oadra. 

Si avenna bonrgoia met aen bérilefe, li hers n'a d'atendus que 
({ointe jonrs , s'il n'est fors paisier, ou en bail ou fors deage, et se il 
vDet recouTer la Tende» il doit rendre l'amandement ou aerement de 

iMeindre chonse qui est criée par le préfoett onper le eheslelain , 
^V» U eonnmne de la ville, je y al aept teoU d'amende, mee li 
miiaBi ne pnet rien erid aana le ehaaidiain on sans le prévosu. 

Qw cstpria en forfait de jour, je y ai sept soulx , et se il est prit en 
heAil de nuit, je y ai soixante soU , c'est assavoir de champs, de 
'igOM, de bois , de fruiu, de près ; et cil qui le prent n'en fait point 
é'ameode, ains est crins par son serment. 
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Chacuu bourgoi» de la viUe puet, des leadeuMÙo de U MÏot Jehan 
jusque* a U Touataâiit, alltr k dk il vmidn fiiini ma affiir«, et «a 
famé t et jet et la franchim et de la ville , le deToaa (arantit en konm» 
§oj jiM^aes i droit ans iiMgea et aaaoïwtiaaMt da paya. Beiwpoîa dm 
la Tille ne doit aToir domafe» en duMiae que an fine ne ta mignée, 

face s'il ne le veut garantir. 

Si aucuns est en la franchise de la ville un an et un jour en pais 
tant reclamemeut d'aucun seigneur de chief el de cor[M, h sirca ne le 
pnet apeler de Ion en avant» ee il n*eat lenn de Inl rendie» ai K lîran 
n*eetait fisra iMÎsier. 

Si li boijoia de la ville veulent Taire liève on Maunnw« U doae In 
peut faire sans ochoison et sans ëmande. 

Qui trait coustel en meslée sans ferir, je y ni 60 solz ; et M il 
iîerl, je y ai six livres ; et si il en meurt , il revient a ma mercy. 

Bourgoia de la ville ne doit payer despeus na moy , na mon ckaa- 
tellain » ne au prèvotu , ne i la partie contre oni il plaidîe. 

Si ancons delfant de jour , je y ai aepi sonlx. 

Nuls borgoia n'eet lenn de loy apliger vers moy , ne veta Mon 
cbastellain , ne vers mon prévostz , par nul forfait, fors que par lea 
quatre chouscs dessus nommées , s'il a en la ville de quuy je puisse faire 
amende de soixante soulx ou de six livres, pair le col de cousiel, c'esl 
assavoir par Urroncin, ous par meurtre, ous par femme fourcée , 
don daaour soit prouvée, on par rac (rapt). 

Si aucun vient en nardié en la ieiret il ne peut eatre gaiger nn 
nardiêe, s'il ne sait le fait an marchêe on en la foire , ains le condnît 
le marche ou la foire, en allant et en venant» et q[ai la gacemit je y ai 
sept solx d'amende. 

Si aucuns hons estranger emportait la laide» il la doit rendre, et 

anander sept sols aux bourgois de la ville. 

ne doit laide. 

Si aucuns bourgois de la ville fait aucun homme venir penr eon 
debte esseguer (poursuivre ) , la franchise le doit garantir en aient et 
et venant et en demeurant entre ceaulx de la franchise. 

Si aucuns hons delà ville pourtet a trait la vile ou l'atrait , nul ne 
àoll gager pour autrui de ce, fors que les siens ous pour pleigerie, se il 
l'avait faite. 

Si aoeuns fier! (frappe) de poing # je y ai trois solx et nn denier, «t te 
il ilert de pausme, je y ai cinq solx. 

De toutes chottses , quelx quelles soient, si clamours en est faite on 
non , nu il est pris en présent forfait , pais en put estrc faite , sans 
moix , et sans mou cbastellain, et sans mon prcvostz | fors que de mur- 
Ire , de larroncin, ou de famé fourcée , ou de rat. 

■es si damonrs en est fiUle, on il est pris en présent fourfiiit, il ne 
doit l'emande , si cum il est devant dit, eegnnt (selon) le fait. 
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Si aucuns doit a au Ire et ne le vuet payer , le |wéf«»t Ott U chailel- 
Uint doit faire bailler l'héritage à celui cui le debte est, et cil cai le 
ledrbte est doit faire crier tn la ville qui plus donra en la chouse lil 
l'aura, et s il ne trouTe qui laehapt, il la puet retenir par les gart d« 
quatre proudliomme» de la ville, et il povent faire lesgart sans ochoi- 
rMtttmû cai «itaitlétilage le pat wmmwimw dadai fw tej— rt» 

Il M aiM«M aalait «Bdunnit v«rs mtjt U ddklMM la picifarie 
•erait esscgnéca aux bowfMt o4 il devrait son débit 4M aurait mis en 
pleigerie, et je prendre avant mon deLie , si je li avofe,«| H bijoia 
après, et le rémanent serait mien pour les fourfail. 

Est SI aucun* eatait eucheaaus pour une des quatre chouses devant 
dites, je ne potterait le tenir en ville se non par l'accordemant de coUui 
anltlMUlestiyia oa d« phia pvka da mb legnaige. 

JcB'fai paittlde Wadamdr* m dfaaluitw m Ma M ^ à a«d 
tem[)$ dedans la franchise. Li communs de la ville devaol «MOardar 
Us tandanges de la ville, et doivent têitt ataavoîraa p pé^ai i «tt aa 
cfustellains le juiir des vandaiiges. 

Je doy vandanger trois jours devant cellui jour qu'il auront accourdé. 
•t si je ne le fasoie, il pourront vandanger au jour qu'il auront eatabli • 
•laaliaatoaafBffaiBayBadailawil vaadagar iaihai jea b aaJt S i, al 
adiM grafMtaiiaaaa doit ahr aa vifaca» jaaqaaa 11 oaïaïaaa ait iiil 
criar qui il commaat; qaa s'il èrent trouvés, li p réfa ail «a li ahaMal- 
lains en devent lever sept soulz, et cil qui In trouvera In pnet prendre 
MDiémande et rendre au prevostt ou au rhasteliains ; et je ne doy 
achaptcr dedans la franchise ne vin ne rasin pour force, aina achaptera 
^ «aadra tana ochoiaoa. 

Bigaga tando ja plegé , laaa laa qaaM eiia«ntaitaa»f«bflria,aî 
i« aoixania aols an «ag gaift. 

Si In ba t aille att feras , je na puis avoir da aittai qai laraa iraiaeas 
pluide dix livres pour toutes emandes , fors quapaw les cinq chouses 
(ieTantdites, c'est assavoir par murtre , par ia r t oa aia , par traison , et 
poar rap et pour rouberi^ 

Pe Isiqwsliae aiaq ahoases , celai qai sera taiaeaa allaeiaaecliaaca 
•MièMaBeiaj. 

Cil de la franeliisa de la Tille ne soat tenus de aMj aifra lera qaa 
ce la baronnie de Bourbminois et de Kontlicenois. 

Li mariage seront fait et tenu ea la flMaière qu'ils estaient devant 
je ae m'en doit en ira mettre. 

^• aie alf e rai mon droit par mon prevosti ou par mon chastellains , 
*■ perdeas sergents , eldnaeaa'vaadfa ung garanlr 

si K ptavosis, aiia ehastallains, asit aergenU baillîaBi , piaaaal 
^nmt en piaaaat fourfeit , en doivent esira créa avec an praad 
Itoouac et aae proade fiuia de la ville par lear MtaaieBi, 
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Jfl ne puiâ biaat qMft* (dMMadar) en U TîUe, fM« que poor qiMliv 
chousetf Mtt assaToir quand je ou mes fils lerons cheTaliert , ou 
quant je marierai ma fille, ou ai jaloie ouitre mer, ou si gestoie pris 
dq guerre, dont Dieu me gartl et pour chacune de cea chouaei il me 
•oot tmnM dadoBBtr dnz caatUTrw àm k momuMe qni oowtoit ■« 
pui» jtt ai poamiM pin» p raadre ai ce a'aalftit par law Talnapté, 

Si hona de fora la franchiae plaidioit à auettB Aa«lana la fraacUaa* 
4 borgoia de U ville le devem deffeadre M oeammum deapom 
jusques a droit. 

Je ne puis faire force à nul bourgoia de la franchise , ne nea doy 
eatramettre, ne mit chaatellain, ne mi prcToats de rien que nuU Juct, 
(liiil) preste i aal de la freadiiae, nea U Jaea, ail a le gage, il ea 
peatnener, evpearier, eavaadreà faaege delà ville,etlea aeli 

peut pas engager aon herilaga fm ebonae muable. 

Et tous les tenement que li bourgois ont dedans la franchiaat leVT 
oltroy paiantles cens elles coustumes que les terres doivent. 

£t si aucuna bourgois de la ville acheté par mariage ou par héri- 
■itage , aueiui etehaète par toute out terre, il la poet tenir et povrlar 
aieoniae. 

Maiaailaterreeatdaaerrice, illaraadraleaervieequela terre dei^ 

Si une famé avait eafant de deux maria, on troia, ou de plus, ou «■ 
hons de deux femmea, ou de trois, ou de plua, li anflana prendront à 
tant li un comme li autres des chousea qni leur derent adveair : oe 
eat a entendre de ceux de la franchiae. 

Si je mloie dea viaBdea de la ville, il lea ne devant vendra et 
donner par lea gart de quatre prendhonnaa de la ville» et ne en def 
avoir créance quarante jours. 

Li bourgois de la ville doivent faire appourler nea eena de fi r on eat 
et d'avoine en mon grenier dedans la ville. 

Cil meismes doivent mesurer et raire à la quarte iorrée de mon 
greiner, ne ne puia faire crestre la quarte, et pour ce quelle ne aoit 
ebaagéea aaas pardiier et aeas acreatre eeae, née ila aae doivent feiie 
vêler laaeeaa de la ville einqnantenttya de iNMBentteaa lea aae, et ai 
plus y avait de cinquante muya il aereit niena, etnea eeaa d*Avaiae 
entra (intégralement ) et de denier. 

Et nul ne puet les terres de la franchise aliéner fors de l'usage. 

Les deamea de les terrea et le fournage du four randrons ai com ils 
eat accouatumé rendre en tranemenl et lea autm drailai Si aueana 
hoaa naert en la ville aana boira, aie detea et aanaoaa faiaaUecat 
paiée prémièreneat, et le remaaeat doit garder nia boargeia ou dui 
de la ville un an et un jour, par le conseil da prevoals ou du chaa- 
tellains ; et si lors n'est venu nuls héritieva qui puiaacnt prouver la 
paranlé , tout me remaiat. 
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SiaacufMtpriaavtetecMffiétMMftaariét, ai «UtMM li 
Marie oe «'ea plâiat à Mi» titmamfÊkhm m oam t ffiiiii«nililiMHiil , 

j« n'i ay rient. 

Li marchiex de U ville et ma leyde me rémanent aux uMget qni 
citaient devant. 

Ut hm màêÊÊ M U vllk vaioi eMiMt qaellM aevoat taouet et gardées, 
•îancMBleserobMmtmiMt etdiviaéeapariimgMBaetparlei bovr- 
{pu de la ville , des qoellas croix Punt cet devant la clcM , aouU le 

champ Hugon du vergier, et l'autre an turaud du pré Bouton delet 
Chaumes, aouls la vi^e du baithonnier Domas Gilbert, et l'autre au 
bois de BarbotiD en regart de Taxât, et lautreen chau de Cenal, en 
la vena de Cenat, et l'autre, en Aroat ou Cbamp-bègue, jouate le cbamp 
MM GiQhaM Frdiicr «■ k vi« qm vait ir«n ChalBiai , et Pavtrt en 
Jakaa <■ la ▼«MdadMbud, et ravlMasla ^smum, «i Ptifarda d« 
Jouai, laqnallo regarda à oeUe eoiit le aMÉfcbe. 

Et toutes cestes choutes , si com elles sont devant dites , je ay juré 
sileDir et a garder etGuilles mes frères et mis. 

Biogiers Lapalisse, et mes marichaux sire de fiarnara Vole Mêle , sire 
Usina le lops (Dlain le loup), et aire Fraux d'Aveneares , et sire 
Sialiaex de Boet, et GntUaiine Ogiers , cfcastellains de ClMUtteUe • et 
Btrtraed Dsnas Gilbert, prévoets de la ville , et tait mi hier, chaaeaa 
qsaot ila aamt tires nouveaux , doivent jurer sur saints évangiles 
looles les chouses attenir et à deasandre , et U prévoatet U obasIelaiB 
de la y'iWf , chacun quant il Terra (viendra ). 

Et quant je ou li mien farrea le serment, li borjois me doivent suasi 
jsrer que me garderont mon droit. 

EtqM eetle ehoase soit lerme et estaUe « toa|ottre, je ay eeHee 
Wmts données ans boorgois de Charrons , et laiclee sceller de num 
iéd. 

Cs ftit iaii l'an de l'àneamalâon M. S. , l'an mil denx cent et qnaranu- 

(Bitrait du livre des privilèges de la province de Bonriionnaia, au 
wditvss de U ville de Moulins.) 

Fonr copie conUmne : 
GLAIREFOND . 
Archiviste paléographe. 



Ces privilèges furent confirmés en Tan 1435, par 
Charles I*sdac deBaarbon, en verta d'nne charte spé- 
<^ pir laquelle il concéda aox habitanla le nuup ( ga- 
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reaues) de Ctiarroux , inoyennaot une redevance aonoello 
de cinquante muidsde blé et autres charges person Délies, 
et ledroit de bourgeoisie, moyennant une rente d'une livre 
êixeoueet nx deniers, et encore à la charge parles Iuh 
Mtanto de faire jostement entre eaz le partage de ce 
max, qui était d'nne étendue d'environ six cents septeréea 
de terre en brayèrc. 

Les malheurs de cette ville commencèreot à poindre 
d'une manière douloureuse et épouvantable , vers Tan 
1412 , car alors une maladie contagieuse y causa une 
grande mortalité* Jean l*', duc de Bourbon» touché de 
compassion, fit remise, pendant cinq ans, aux habitants» 
par lettres données 4 Souvigny le onzième jour d'avril , 
après Piques, Tan 1415, da tiers des toporitlons e( de» 
deniers. A partir de Tan 1422, la peste y exerça ses ravage» 
avec tant de fureur , jusqu'en l'an 1433, que sa popula- 
tion diminua de plus des trois quarts. Les cadavres étaient 
jetés pèle-mêle dans de vastes tombes près de la com- 
mandcrie de la Marche, et couverts ensuite d'une épaisse 
couche de chaux vive , afin de comprimer ka exlMlaisoM 
des miasmes méphitiques. Les habitants qai sorvéenrent 
à une telle calamité, exposèrent le tableau de leurs an- 
goisses et de leur misère à Charles l*s duc de Bourboo, 
et sollicitèrent en môme temps ses muniticenccs et ses 
grâces. Il accueillit leur demande avec bonté, et animé 
du vif désir de voir la ville se repeupler, il leur fit remise 
pour les cinq années antérieures de la redevance qu'Us 
devaient lui payer. 

A peine les habitants de cette ville étaient-ils sortis de 
leur morne stupeur, à peine avaient-Ils en le temps de se 
consoler des ravages d'un fléau exterminateur , qu'ils 
sont encore destinés à être en proie à de cruelles émo- 
tions, à des malheurs et à des désolations d'une autre 
nature. 
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En 1440» le roi Charles YII ayant fliU ODe iiiTasion 
«■ Bourboimals , pour y éteindfe la goem dite de la 

Fnguerie, fomentée par le daaphin, flou fils (depnis 
Louis XI), qui agissait de concert avec Charles I*''^, dnc 
de Bourbon , la ville de Charroux , incorporée dans ses 
soQTerainetés» obligée de lui obéir, fat livrée à toutes 
les horrears d*ini siège par les troopes da monarque. 
Malgré rbérofqne résistance de la garnison, elle fat prise 
é'saïaat , ainsi qoe le dit Jean Chartier qui a écrit le récit 
éecstte gnene , en ces termes : 

t Les troupes royales se portèrent sur Charroux , qui 
i l'était liyré aux rebelles, et l'emportèrent d'assaut ; 

• ils y trouvèrent un butin considérable , et y demeurè- 

• reat pendant quinze jours, y prenant à souhait abon- 
B dance et repos. > 

En 1471, cette TÎfle eut un antre siège à soutenir contre 
lae partie des tronpcs de Gharles-Ie-Témétaire, duc de 
loargogne , pendant la guerre dite du kim pwèiîe; mais 
cUefiit plus heureuse dans le résultat de ce siège que dans 
te^cédent, puisqu'elle repoussa viclorieuseraeiit les as- 
saillants, qui , après leur défaite , décampèrent. 

Il fallait réparer les désastres que doux sièges succesifs, 
qooiqoe à un intervalle de trenteans, avaient occasionnés, 
et pour cela, il fallait des reasovroes que le temps seul 
laorait aecamnler. En attendant, Pierre II, due de 
tsurbon, par une charte datée de Moolins, da S7 jan- 
vier 1489, fit don aux habitants de Charron dm droit 
de barrage pendant vingt ans , pour la réparation de leur 
ville, qui devint encore une fois une ville d'étape de gar- 
nison et un bonne place de guerre. 

En 1517, sur la demande des habitants, il intervint 
uoe sentence de la sénéchaussée du Bourbonnais, qui 
les maintint en possession des halles existantes devant 
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l'église de Saint Jeaa-Baptiste , et Ut dcfeuse anx pro* 
priélaires de les boucher. Ces halles » qui gênaient singu- 
lièiement la drcolation desTOttofes , ont snccessiyement 
di9|Nira depuis 1780* 

Après un siècle de calme qui , en ramenant dans son 
scinrinduslric et TaisaDCC. avait aidé à cicatriser les pro- 
fondes plaies de ses trop longs malheurs, elle ne devait 
point échapper à des malheurs plus grands encore. Une 
catastrophe d'une physionomie plus sombre , surgissant 
du milieu du fanatisme rdigieaz, vint ensanglanter le 
«A français par le sang flrançais : c'est la gneire des Pro- 
testants oontie les Gatholiqaes* La Tille de Charrons » 
éminemment catholique , se Tit dans la cruelle nécessité 
de défendre et ses croyances religieuses et les droits de 
la couronne de Charles IX, son roi légitime. 

Après la bataille de Cognât , près de Gannat, le 6 jan- 
TÎer 1568 « où les Catholiques furent malheureusement 
yaincus, un corps de Huguenots, sous le commandement 
de Broniqnel et de Paul Aichaid de MouTans, dit le 
Brmoe (1)» se dirigea Ters la Tille de Gharroux, afin de 
s'en rendre maître. A son passage au lIayet-d*Eoole, il 
brûla les bâtiments de la commanderie de l'ordre de 
Malte , et après avoir traversé la Sioule , à Jenzat , sur le 
pont de bois qui y avait été jeté depuis long-temps, et 
quMl brûla aussi , il prit le chemin de Cbarroux. ArrÎTé 
à la commanderie de la Marche » située sur l'ancienne 
Toie romaine de ÀuguêÊcmmeimn (Clermont) ad Avaria 
eum (Bourges), et qui était, dans l'origine, un monas^ 
tère de Templiers, incorporés , après leur massacre , en 

(1) Il était né à CasteUana*, «a ProTence, et Ait taéTen la fin <!• 
1 ses , au combat d« MoMÎ^iiae, «a Périgord, oà M troupe fot entière^ 
ment anéantie. 
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1311, sous le régne de Philippe-lc^Bel , aux biens de 
l'ordre de Malte, il renyahit, massacra tous ceux qui 
rhabiUieDi, la pilU et enftaito l'inceiMiia. Ce que les 
iiiMum aTaienl épafgBéy tomba loas les ooupt do bélier 
M do marteao. A peine lettapt-il qoelqoes débris da 
fronton de son élégante chapelle » débris qni se ToienC 
encore en partie , et où l'on remarque deux écnssons 
aux armes de Tordre de Malte, incrustés dans le chapi- 
teau d'une ancienne porte cintrée. A la place de cet anti- 
que séjour de preux chevaliers, se trouvent les bâtiments 
d'un beau domaine appartenant à M. Etienne Boirot i 
éépolé do département de l'Allier , de 1833 à 1837» et 
■die de Ghanons, sa ville natale. Les Protestants, après 
•foirsaeeagé et miné oette oommanderie, s*aTaneèrent 
m Cbarroax , ponr rinyestlr et en faire le siège. La gai^ 
oison et les habitants résistèrent à leurs attaques avec an 
noble courage et une héroïque résignation; mais, après 
qselqaes jours d'impuissants efforts, la ville fut emportée 
d'assaut, livrée encore one fois au pillage» et la garnison, 
ifcsndonnée à la foogne féroce desTainqoeors, fat passée 
u iil de l'épée. Les Hognenots, iTres de leors triomphes» 
as respectèrent ni la Tortn des femmes » ni la candenr, ni 
llaaocence des jeunes filles, dont les gémissements et les 
seoenls de miséricorde éclataient sans qu'ils en fussent 
attendris ; et si un mari ou un père osaient s'opposer à 
leurs farouches violences , ils payaient de leur vie un si 
noble et si touchant dévouement I... Il faut bien encore 
qs'fls y aient exercé des cmaotés d'on autre genre, 
paiiqa'an quartier de la yille a reçu et conserré josqo a 
Ml jonn oe nom : Lb$ SouffrmUê ! 

Ce n'est pas tout : ils renversèrent les deux moraines 
4*c&oeinte, démantelèrent les tours, détruisirent lesas- 
MMunoirs des portes , rasèrent beaucoup de maisons et 
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démolireot les clochers et les voûtes des églises, et n 'épar' 
goèrent {Mis même l'Iiôpital , placé près de I aucien cime- 
lière, rue de la Cm^r-CmMe, cet asile des dooleon» el 
des misères • et la cbapelle qui em dépendait (1). Pemiaiit 
qu'ils assiégeaient la Tille , ils massacfèfent les Béné- 
dictins de l'abbaye du Pérou , qu'ils pillèrent de fond en 
comble, et la brûlèrent ensuite. EnGn, la ruine et la 
désolation planèrent sur cette cité jusqu'au moment où 
les Calvinistes, rassasiés de leurs saturnales , l'abandon- 
nèient k son triste sort» pour aller dans le Berrj , d'où ila 
se rendirent à Odéans, conformément anx onires qn'ila 
reçurent en route de la part do prince de Ckmdé* 

C'est dans le monastère dn Pérou que Jacques le Loup, 
de la maison des seigneurs de Beauvoir, près d'Eclias- 
sières, qui a fourni , dans les XIII« , XI et XV« siècles 
de vaillants chevaliers, s'était livré à des études graves 
et à la vie contemplative. Il devint prieur de Saint-Pour- 
çain, et fut nommé, en liâf7» évêque de Saint-Fkwr. 
C'était no pfélat d'une grande énergie de caïadèfo; il 
était, par-dewus toot» dominé par un profond aealinwDt 
de générosité , car il fit reloTer, à l'aide de ses deniers 
personnels, la cathédrale qui tombait en ruine. 

En 1576, la ville de Charroux eut encore à affronter 
une autre attaque, mais moins douloureuse, moins dé- 
sastreuse que la précédente : l'armée dn prince de Gondé» 

(1) On Toit daiu la cour d'un bâtiment appelé l9B«niew^s,iA était 
autrefois l'hôpital , un bas-relief en lare de Voltric, datant de la reBaM» 
sance el formant la corniche de la porte d'entrée d'une modeste maison 
d'habitation. Il représente Ccrès à demi-couchêe sur une gorhc , tenant 
tNM epif de la main gauche ; Bacchus à cheTal sur un tonneau , tenant 
de h aaindroitettMbmit«U]«,etV«aiM àdimi oiMdbéeiw wilâtde 
fleurs, tenant de U main droite un miroir. Sar le piédeslal aapperlant 
legroope, on lit: 

Sine Genre et AmoAo friget Femu» 
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composée de reilres (cavaliers] et de lansquenets [ fao- 
lassins) recrutés en Allemagne , et de quelques troupes 
Iraocaises, après s'être emparée de la ville de Vichy» 
viot assiéger Charrons, qui» n'ayant pas po, dam l'es- 
psee de hnilaniées, réparer ses forUfleations» ne pré- 
leatait qoe de faibles moyens de défense, et qui» se son- 
Tentât de ses trop funestes malheurs, se rendit et se 
loamitàlai payer une contribution. Selon de Thou, les 
bourgeois se r«iclielèreut du pillage, moyenoaut une lé- 
gère somme , et l'armée se rafraîchit quelques jours dans 
cette place (1). 

Dy a environ quarante ans» le sieur GuiUanmeBa* 
lalOB» taillandier à Ghanonx» troura en coltiTant sa 
vi^e» sltoée an turuU BaraUm, plusieurs boulets de 
cinon qui probablement étaient partis pendant le siège» 
do plaleaa de TArcan, commune d'Ussel, où les assié- 
geants avaient établi une de leurs batteries. Les boulets, 
en passant par-dessus une profonde vallée, n'avaient 
qa'un court espace à parcourir pour venir atteindre les 
assiégés, ou porter l'épouvante au milîeade la place 
qa'ils défendaient. 

Depuis oes époques trop Ûttales, la Tille de Charroux 
nsia étrangère aux bouloTersements et aux commotions 
des guerres intestines , et ne songea plus qu*à sécher ses 
larmes et à réparer, autant que possible, ses immenses 
désastres. Désormais elle doit rentrer dans la plénitude 
d'un repos continuel, qui imprimera , avecl action du 
temps, à sa prospérité, un essor consolateur ; l'aisance 
éoat elle jouit depuis longues années» atteste qu'elle- est 
«ae des idns ridics localités de la proyinoe du Boor- 
boiinab. 

(I) Km. de M Tkov, Ut. tb, ireductïM dt BaÎMwrf de Stiftle-Albiiie. 
TOM. 111. 14 
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Lorsqae Charroux était une ville de garaison , il s*j 
faisait un oommeroe considérable de coin lorUt maai'^ 
|raM8daiittraiite4eDx taBiieries 8ilBées>eDgmrtepaflie» 
au bat da fmanl 8ep(eiilfiMal4e k tille. EUea ftoMM 
aoooearinnientaiMaidoiifDées, à caoïe dn drok de marive 
doDt duMfoe eair fort M frappé ; cependant il en reste 
encore une apparlenant à M. Antoine Renoux» actaelle- 
ment en activité , et qui a toujours été en grande répu- 
tation , parce que les caui. de sources vives servant à la 
préparation des ciursleur impriaient ime supériorité de 
qualité difficile à rencontrer dans cenx confectiminéa ail- 
lem. Ce fni prMm cette anertion , c'est qne » il y a «in* 
fuaote ama, las coidoiiniers de MeoUns , de Lyon -et dn 
Oennont* se HiisaieDt expédier beancoup de eniis lotia 
de cette tannerie. 

Il est à remarquer que cette ville était an moyen âge 
une des plus importantes du Bourbonnais, puisqu'elle 
était divisée en deux paroisses. Le curé de la paroisse 
de Saint-Sébastien, dépendant du diocèse de Bourges^ 
élaii à la nomination du prieor de Saint-Gennai n «d e 
Salles. L'église, mise an nombre des biena natioMMx» « 
étéTendne enlWI.Lecov6 deinpa r a ii ae deSaintJeMH 
Haptiste, dépendant dn diooèae de (3eittont, était à in 
nomination du commandeur du Mayet-d 'École, qui était 
aussi commandeur de la Marche, et qui avait dans l'église 
une chapelle particulière. Indépendamment de son curé , 
l'-église de Saint-Jean-Baptiste, conservée à sa destination 
^niitiTe,milnn cbapitre de Gomanmalisles qn.per- 
cevaient kdlne dans la conmraae de Taxnt, «C éoat 
l'institniion craltétéantoriséeleSaBan M», parw« 
donnance de Honseignenr Martin Gouge, de Chaq>aifnn, 
évêque de Clermont. Le 20 ayril 1527 , Messire Jacques, 
prêtre » fonda une maison pour être affectée à cette corn- 
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jMoavIé fâisaH partie. AraDt le déplorable 
ftff^llsme ée 1703 eAt exercé ses ravages sur tant de 

chefs-d'œuvre d'art , on voyait dans cette église une statue 
delà Vierge en pierre de liais, parfaitement sculptée, 
assise sur une escabelle, et ornée de couleurs très-vives 
et trcs-fînes. Ses pieds s'appuyaient sur nu piédestal, 
iB iMks duquel se voyait une légende latine en caractères 
fBlldqnes et saillani». Le marteao révoloUonnaire ayant 
Isatfluitilé, a n'a pas été possible de recueillir cette 
U|nide> 

On a déjà dit que les TOÛtes et les clochers de ces 
deat églises avaient été démolis par les Huguenots. La 
piété des citoyens, aidée du temps, répara ces sacrilèges, 
mais ne put jamais parvenir à les décorer aussi riche- 
Beat qu'elles l'étaient alors. La tradition locale, qui ne 
manque pas de Traiaemblance , assure que l'église de 
SaialTleaii-llaptiflle a été restaurée par quatre tanneurs 
4» la fiUe, c'est-à-dire qu'ils auraient fait reconstruire 
btYOiHe et le clocher, qui est une pyramide octogone , et 
(ioDl la Qèche, ayant été abattue par la foudre , il y a 
eoYÎroQ un siècle, n'a plus été relevée. La tradition va 
môme jusqu'à dire que les quatre tètes grossièrement 
ssoiplées» et sur lesquelles s'appuient, aux quatre angles, 
laiaReau<de la voûte dudocher, sont la ressemblance 
éeaos qnatna généreux restaurateurs de l'église. 

Quoique cet édîiee n'eit rien de bien remarquable , on 
psat dire pourtant que sa hauteur, son étendue , sa voûte 
€0 ogive, et en un mot l'hannouie intérieure de son 
architecture, offrent aux regards une élégante simpli- 
cilé. Les piliers séparant la nef des deux travées, reprc- 
•eaient, à leurs corniches, quelques bas-reliefs grossiers, 
qai portent à dire que cette partie de l'église date du XI* 
iièehi. En 1789» le clocher contenait six cloches de di« 
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irefBes dimeiiBioiis; U n'en rate plos qn'one de oetCe épo- 
que da poids de ISOdlivres, an haot de laquelle se tropTO 

en relief et en lettres gothiqnes cette légende : 

a Sancte Joannes-Baptistœ apu, xps, vincit xps. reddat 
D œps, ah omni maîo nos defendat. MDXÏX » 

La chapelle du commandeur de l'ordre de Malte était 
sarmontéc d'un petit beffroi , où était une seule cloche. • 

U extstaitt dans cette ville , une congrégation de damet 
réligienses de l'ordce de Saint-Benott, et qne, par cette 
raison. Ton appelait Bén^tinn, Leur conyoït, situé 
& l'extrémité orientale de la ville, ayait une Teste cha- 
pelle où ofûciait l'aumônier, qui , en i770 , était M. labbé 
de Sartiges, de la famille des comtes de Brioude. Une 
ordonnance de Louis XIV, datée de Saiut-Germain-en- 
Laye, du mois de novembre 1679, confirma la fondation 
de cette congrégation. 

n est à propos de rectifier ici Terreor ootrageante qui 
a été commise par H. de Goiffier de Moret , dans son Â#- 
toire du BaurhonnaiSf tome 2 , page 60. H dit que , dans 
le dernier siècle, le convent des Bénédictines de Char- 
roux était devenu une maison de refuge où Ion renfer- 
mait les femmes d'une mauvaise conduite. 

Pour détruire cette inconcevable assertion, nous di- 
rons d'abord que jamais cecouvent n'a en une destination 
aussi dégradante , puisque les religieuses qui l'occupaient 
appartenaient aux plus honorables familles de la localité 
ou de son voisinage; et pour prouver ensuite la vérité de 
notre réfutation , nous transcrirons ici littéralement un 
acte authentique qui, d'ailleurs, ne manquera pas d'ex- 
citer un certain intérêt, en raison de sa date et de ses 
termes , car la vieille monarchie des Bourbons allait bien- 
tôt crouler. 
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» de Oannat, souftsignés , 

> Fat présent sieur Joseph Huat , régisseur , demeurant au châteav 
■ àt la Fanconnière, paroisse de Saint-£tienne de la ville de Gaonat, 
» fndé de la pfocanilion génénlle et •péeialle d« iMUt et pnicMnt 
s scifMW nceiâM Vnmçois vicomte de FonUmgee» eoloiidi dWea- 

> terie, chevalier de l'oidfe rojal et militaire de Saint- Louis, et de 

• celuy de Cincinnatus (1), commandant pour le roy dans la partie 
» do sud de l'isle de Saint-Domingue, seigneur haut justicier de la 
» Fsoconnière, Peirolles, la Serre, Chiroux et autres lieux, et de 
t haute et puissante dame madame Caroline Le Fehvre, son épouse, 
» dimaraBk en leur dit ehiteas de la Faoooaiiière , jeelle preevra- 
t tiea en aaratle, Mç«e Paillard et Gollin fila» netairce rojan à 
s Gsnnat , le cinq octobre Bil sept cent quatre-viagUbuit, conlndlêe 

> sodil lieu le même jour, par Paillard, dont une expédition, par 

• extrait certifié véritable, par ledit sieur Huat, restera annexé à 
» CCS présentes» pour y atoir recours en cas de besoin ; lequel de son 

> gré, bonne et libre volonté, faisant pour lesdita seigneur et dame 

• ikmtM et ticemteeee de Fontanges, conjointaneniet lolidaireneat 
t l'uo ponr rantre* vb d'enx seul pour le tout , aona lei rentmeiatioM 

• de droit, et comme ayant les droits ceddés par M. M* Jacques- 
I EffliBaouel-Joseph de la Paye des Palissards, nvocnt en parlement, 

• oooseiller «lu roy, président ancien de relcclion de la ville de 

• Ganoat, et de dame Marie Bougarcl de Marmagne, son épouse , par 

> scie rB^ii lee mêmes solaires, le vingt novembre 1786» oontrollê le 

> pnmier dAeembre suivant par ledit Paillard, reoonnait et eonfesie 
s devoir et être tenu de payer niinuellement à chacun jour dix huit 
» mai, aux révérendes dames religieuses Bénédictines de ladite ville 

> deCharroux, à ce présentes et acceptantes pour elles et leur com- 

• ninauté, dame Marie Bunnelat, supérieure; Marguerite de Cha- 

• Icsobeaudau , sous-prieure ; Louise Charlier dépositaire } Marie- 

> itume de Lesveaox , Marie Boirol , Marthe Perrenil , llicrèse Douées 
» Jcume Pentheaier, Magdeleiiie Lafoot, et Marguerite Brasey , teutae 

> id^cuies dudit couvent, assemblées cspitulairement au son de la 

> cloche , suivant la manière accoutumée , en leur grand parloir , lieu 
» habituel où elles traittenl" de leurs affaires temporelles, savoir: 

> Istomme de cent livres de rente annuelle et perpétuelle, au prin- 

raeheuble de deux mille livret, créée originairement par 
s M. Gilbert Loisel , conseiller da wj^Hutn l'élection dudit Gannal, 

(l)lMedeCiacinMtiia fut institué , en 1788, anStat»-Unwd*A«Bdriqut, 
"*n il cxitu peu d'années , percs ^*en cnigmit ^*il as nuiiti h la libëité 
wsaitds conquérir. 
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» par aeie ww^n Go«fe«tClMKier, noliiffità Cbamax , le 18 mî tM , 

» controllé audit Charroux le vingt-un , ratifié le toulciiiaia dtvait 
» les mêmes notaires , par dame Anne Grangheon , épouse dudit 
» sieur Lnisel, grand-père et grand'mère materoels du dit sieur de la 
» Faye , et Icâ dames »es saurs. Les dites dames religieuses ont obtenu 

• Miileaoe tu hi iMdMMMée de Btmtbonti»» à MMriiM» !• 4 

» let 1764, let tioBdaouiattt k BooTeUe ro ep nii i iitMii get dmm qMle 
» CO tiendrait Heu. 

■ Isaquelle dite rente de cent livres, ledit sieur Huat, audit nom, 
» promet et s'ohlige d^ payer et porter aux dites dames religieuses, 
» en leur parloir du dit couvent de Charroux, à commencer le prc- 

• mier payement le 18 mai prochain de la préeente année, et ainsy 

jttsqu'stt M^hst et MHMViiiMBNAC €(W 

• letdUti figat at t du» dt Fotiiigw tm poweat faiwà um} w u » » 
» en rendant et payant Icaditea deux aifile lÎTres de ptine ip e l } néant- 

» moin» touts arrérages frais et loyaux coûts, s'il y en a, préalable- 
> ment payés et acquittes. Les dites dames reconnaissent avoir pré- 
» sentement eue et reçue comptant du dit sieur Haat, audit nom , et 
» par anticipation, tn bonne monnoye ayant cours , à la Tve deaditn 
9 notaires, la aenne de eent Knea, ponr le terme qnt éehemi le dis- 
k huit du présent moia , dont qvitlance. A qnoy Mm ledit aie» HMt 
» oblige toujours soUidairement , généfaUettent tonta leurs biens • 
» meubles cl immeubles, présents et arenirs , même se soumet de leur 
» faire rntirTier ces présentes, s'il en est besoin, au moyen desquelles 

• conventions , lesdites dames religieuses consentent main-levée pvre 
B etaimple , au profit deadili eaigocor et da«e de F«nlangêa, eeeei^ 

• tant pour enx ledit aievr Hnat, de l'oppoiltioB qu'elles ont i m mém 
» an bureau des hypothèques étably près la sénéchaussée du Bour- 
» bonnais, à Moulins, le 5 janvier 1789 , voulant qu'à leur égard , elle 
» soit comme non faitte et avenue, s'en réservant néanmoins très- 

• expressément l'eflet contre tous acquéreurs ou débiteurs desdils 
» aienrs Loisd et de la Faye ; lesquelles dites dames se départent 
» encore iey de tontes hypothèques généraHei el spécialee qttéHm 
» peuvent atnir sur les Mens deedlts sieenre Loissl et de la Feye, eteai 
» y renonçant très-expressément ponr cet objet seullement, elles d^ 
» clarent se contenter de celles qu'elles afM|nierrent aujourd'huy svr 
» lesdits seigneur et dame de Fontanges, en vertu de la présente re- 
» connaissance. 

» Car ainai, nne esécntion» toidant , obligeant , renonçant , ete. 

» Fait, la et passé audit coûtait sds audit Charrons, paioiase de 
a saint Jean , et dans le grand et prindpal parloir o4 lesdttea daaacu 
» août en l'intérieur, présence desdits notaires soussignés, svee ledit 
a sieur Hnat , en la qualité qu'il a d-^evant prise, qui sent à l'eBlérie«r 
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» kamième jo«r da Boit d« mj nil tqpt o«b| qMtn^ftegl^Mtf , 

• attDt midi. 

> Ainsi ont signé i la minute des présentes: tcenr Bonnelat, sapé- 

• rieare , sceur de Chateaobodeau , sous-prieure ; sceur Ghartier , dé- 
■ poêitairej saur Boirot, sceur de Lesvaux, sœur . Perreuil , sceur 
s Doocet , sceur Pontheaier, soeur Lafont, sœur Brasey; Delaa, 
a aaldN r*yal à Clum«i$ Hut «C CoUin lUs • B«tair6 royal, à Gaimal» 

• tlkn hq|«ilt— art ûtmmtèê. VimhM H éwiti C—twJlé à <k— t. 

Il restera donc bien établi , d'après cet acte , que M. de 
CoifQer do Moret a inséré , dans son Miêtoin du Bour^ 
ktmaiêf un fait matériellement faux. 

le coQYMt «1 8» «bapelle , ayant été mkattiMiiiibfedai 
tas WÊêaOÊSûXf oui été aUéaéa «n iW» et apfartien- 
wmi «aiBlMiant à dirent paitieaiian. 

La TflleieChanNHix, qui a^ait aonerté son diolt da 
fraochise jusqu'en 1781, en fbt dépouillée, sar U de- 
mande du fisc, par suite de laquelle le conseil du roi ren- 
dit nn arrêt qui astreignit ses habitants à payer les droits 
de lod$ H vûtHu coouDe dans toat le pay» et dudié de 
Bourbonnais. 

IMi le XiU« fiàflle, cette Tille aTaU teMao d'«Mtai. 
lloas e» cfOB» tiDtiTé la pvevf e dan» «B titie dépoaé ans 
«leldm da lofaone, et oà Ton foit que AimoI dei 
Hoai, eberalier, paraMeB de Bmoii el aeigoenr dodlt 
Ifei, percevait, en l'an 1353, des droits sur la dtine de 
Monlarembert , paroisse de Rocles , et sur les aides de 
Charroux. C'est le seul dodimeiit que Boofl ayons pa re- 
caeiUiràcetégaid. 

Noos aTon» tronréaiiaH , dans ce yaste dépôt dea acte» 
^ Tien âges, lea tracée de quelques «oiiw/Mmui? ap- 
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ptHenant & cette Tille. Il n'est pas saperflu' de les trans- 
crire ici: 

En 1326, Pierre Ponce, bourgeois à Charroux, per- 
çoit des cens et rentes en la paroisse de Bègues; 

En li66, Guillaume de Sainle-Crespinc, ccuyer fscu^ 
tifcrj j possède des héritages situés à Charroux; 

En ltô5t Antoine et Pierre Arginel, firéres» bonigetib 
à Cliamniz, perçoivent des cens et rentes en seignearie 
directe » dans les paroisses de Bront et da Yemet » chAtel- 
lenie et baronnie dTcoUe; 

Et en 1506, Clément Simon, bourgeois, possède le 
grand et le petit Gef de Jusset , en la chàtellenie de Char- 
roux en Bourbonnais (IJ*. Aujourd'hui, le lieu de ce ûef 
est inconnu. 

Nous avons déjà dit que cette ville était , en 1248 1 nne 
des dix-neuf châtcUenies de la baronnie de Bourbon ; noos 
venons de voir qu'en 1506, alors que Charles III étnit 
duc- de Bourbon et d'Auvergne» etc., elle jouissait du 
même privilège. H faut donc conclure de ces deux feite 
que Charroux a perdu son litre de chûlellenie après la 
mort de ce prince, le 6 mai 1527 ou en 1531 , date de la 
mort de Louise de Savoie, duchesse d'Angoulômc, mère 
de François I'^'^ , qui lui avait donné la jouissance du du- 
ché de Bourbonnais : car alors ce duché ayant été incor- 
poré au domaine de la couronne , la chàtellenie de Char- 
roux disparut et fut réunie à la chàtellenie royale de 
Ghantelle-le-Cbftteau, dont elle ressortit jusqu'en 1789. 

Dans le procès-verbal dressé le 18 mars 1520, en la 
grande salle du château de Moulins, au sujet de la pu- 
blication des coutumes du Bourbonnais, on voit que les 
habitants de Charroux sont représentés par Jean Gad. 

(1) Registres 4C4,page 207; 469, page 19; 13â6, page 247 {469, 
p9ge 64; 452, page 94. 
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Hé* que le roi fol en poflieiticni du doehé de Bodrboii- 
naisy il fit oonstniire, à Glianoin, an bâtiment dont lee 
man sont fort épais, et qoi éteitappelé le grenkr du roi, 

poar y déposer les ceos et dîmes qui lui étaient payés en 
denrées. Ce bâtiment, qui d'ailleurs ne présente rien de 
remarquable, se compose seulement d'une vaste pièce au 
rez-de-chaussée et d'uo grenier au-dessus. Le duché de 
fioarbonnais, après avoir été démembré de la couronne 
pour être donné soccessiYement en apanage à dirers 
prinees on princesses, etyftire ensuite rentré, Lonis XIY 
l'cDgagea, en 1602, à Lonis II , prince de Cmdéfle grand 
CondeJ, en échange du duché d'Albret. La ville de Char- 
roux n'eut plus d'autres seigneurs, depuis cette époque 
jusqu'en 1789, que les descendants de ce prince illustre 
etcélèbre par sa naissance et par sa gloire: c'est dire que 
te grenier du roi fut celui du prince de Condé, qui avait 
iB fermier spécial ponr receroir les redevances qui lui 
étaient dues. Depuis 1789, cet édifice est IHiOtel-de-Tille. 

Lliorloge de la ville a été élevée, dans le cours du 
XVIII« siècle, sur une tour carrée située au sud-ouest; 
«Hé était autrefois percée de meurtrières et couronnée de 
créneaux, et était aussi une des portes à assommoirs avec 
pont-levis. 

On voit, dans la me de la Poulaillerie, le portique de 
la cour d'une maison, orné de figures en bas-relielli 
groanèrement sculptées snr une pierre très-poreuse. An- 
denns de ce portique est un écusson au milieu duquel on 

distinque encore, en caractères saillants, ce millésime: 
163i. Cette maison a dû être, pendant plusieurs siècles 
a?ant celte époque, l'habitacle des seigneurs de Char- 
rna\. Elle appartient, depuis longues années, à la fa- 
mille Poisle des Granges. 
I^puis six siècles, il se tenait à Charroox des mar- 
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€hét le iuBdi de chaque semaine , et quatre foires par 
êêl; Mais, oonne il» n'étaient plus ficéqueBtés pvabable- 
jMDt depuis qoe ks guerres religieiises rataient rainé 
et plongé dans la misère, Lonis XV, sar l'exposé de se» 
dken 0i Mm mméi les sjndie et habitants de cette TiUe • 
par ordonnaDce datée de Versailles, du mois de mal 
1T71 , a recréé et rétabli les marchés et les foires qui , 
depuis, se sont maintenus d'une manière satisiaisanle 
pour le commerce de la localité. 
Voici la copie littérale de cette ordonnanoe 




Lo«U» par It grfto» de Dieu, roy d« FhUMe «t dft Ntram, à toM- 
prâtenlt et à ^cnir» talot Nm ahen et bien aîmét tiadie «t habi- 

tans d« la Tille de Chàrroox Ml Bourboanait, Bout ont fait espoaer 
qv'il a été étably très-anciennenent des foirei etBarchés dans ladite 
▼ilie de Charroux, mais ayant été négli(^s pendant long-temps, iU 
sont tombés en désuétude. Comme il serait tres-intéressant aujonr- 
dlini de rétablir quatre Ibires par chacun an , sçaToir ; la première au 
aapt jaMêar, la dansièMa la laady d'après la my aai toa ,la fioiiièM 
la-vingi-biiît nai, at k ^natiinie la awn aepianbnt laa aipaaa— 
nous ont irès-hunublaaant fait aupliar de leur aooorder les letlraa nur 
ce nécessaires. A ces causes, Toulant faTorablement traiter les expo- 
sans de notre grâce spéciale , pleine puissance et nutorité royale , nous 
avons créé et clabli, créons et établissons par les présentes, signées 
de notre ntin, en la Tille de Cbarroux, quatre foires par chacun an« 
açaToir: la première la aept janTier , la deuiène la lond? d'aptèa Ift 
■y-c«r<me, la troieièna la TÎagtJiait may, al la qw a t fiè ma le ans 
■eptembre , auxquelles foirea no«a vaidoM qna tons marchanda as 
autres y puissent aller et venir, séjourner, Tendre et débiter, troquer 
et échanger toutes sortes de marchandises licites et non prohibées, 
sous les privilèges, franchises et libertés des autres foires de ladite 
proTince ; penaettaet an eittre aoxdiu exposant de liûra Ulir battay , 
bancs» éuna Dâeaaaairca pow le couTert daa maTThanda at lann var- 
duindiscs, et de pcroaYoir les'droits qui aeront poar ea djoa, â^h.aat 
la coutume des lieni| pourvu tonteaMa qn'à quatre Keues â la ronde 
il n'y ail cadiu janrs antres fatrea avxqii^lha 091 pvééanlaa pMMst 
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prcjadicicr , flt q[«'èlb» n^CMboicnt «as j««n im dÎMiidM «t §tm M- 
iMi^ln, aaqiiei e«s iUm Mront rc mitea aa UodemaiB , «1 Ma» que 
FMpaisae préten'lre aucunes franchises et exemption de nos droits. Si 
donnons en mnnticmcnl à nos amez et féaux conseillers les gens tenans 
noire conseil supérieur de Clermont-Ferrand , et à tous autres nos 
offiaers qu'il appartiendra, que les présentes ils ateat à Idre ve^bttar 
«t de lenr eoatenii fiiire jouir «t nier k« expoeans pleioemeat , paiai- 
Ikneat et pcrpétseUemcnt, cenant et faisant cesser tous troaUca 
tl empêchemens contraires , ctf til «t notre plaisir ; et afin que ce 
Mil chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel 
aux dites présentes. Donne à Versailles, au mois de may, l'an de 
{rsce mil sept cent soixaate-onxe , et de notre règne le cinquante- 

LOUIS. 

Par la Roy : 
PHELIPPEOUX. 

yisa , 
DEMAUPEAU. 

Pour établissement de foire en la ville de Charroux. Enregistre au 
greffe du conseil supérieur de Clermont-Ferrand, suivant ratffltda ea 
jsar, seiie jnillat mil aept cent aaisante-MiM» 

MAEION. 

U jolie promenade que l'on Toit , deirais 1897 , sar la 
chaume de Saiot-Antoine, devant Tencloa de l'ancien 

couYent des religieuses Bénédictines, est un des nom- 
breux bienfaits de l'administration généreuse et répa- 
nlrice (Je feu M. Jean-Charles Boirot de Lacombe, 
maire , qui flt paver la rue de l'Horloge et la Grande- 
Bne. U n'a épargné ni soins ni sacrifices personnels 
|oor parvenir à doter ses concitoyens d'une promenado 
igréable sur on sol qoi était auparavant nn et anfirac- 
taeax. Le conseil municipal , mu par nn noble sonve- 
air du cœur , a voulu que cette promenade reçût la 
dénomination de Cours Boirot-Laœmhe, Tous les habi- 
tants ont applaudi à cet hommage de reconnaissance. 
M. Boirot de Lacombe était le frère d'un autre homme 
deiûen jnstement célèbre par sa science et ses vertus, en 
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Bourbonnais et en AoYergne, M. Antoine Boirot, je- 
riflcontulte k Clermont, ancien député et officier de-kr 
Légion d'honneur» décédé en 1831. 
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RECHERCHES 

•mt 

LÀNGIEIi CHATEAU DE MONT-REDON, 

PBËS LE LkC D'AYBAT, 

M» 



Ân temps da régime féodal, l'Aoyergne était oOQTerte 
de châteaux el basUonnée de forteresses. Presque polot 
d'éminenoes et de lieux escerpi^ qui n'eussent leurs 
BiBoirs flanqués de tours, oouronnés de créneaux, et 
nosts de tout l'appareil formidable qu'ayait jusqu'alors 
ioTenté Tart militaire. C'est là que se retranchaicDl les 
wigneors, qui ne connaissaient d'autre honneur et d'au- 
tre occupation que de faire la guerre; c'est là qu'ils se 
mettaient en défense contre des Toisins jaloux ou re- 
suants qui Tenaient les attaquer; c'est de là aussi qu'ils 
pmcquaient eux-mêmes à la guerre , en bravant et 
kieèiant ceux qui blessaient leur orgueil, on faisaient 
sablage à leur inquiète domination. Tels étaient les 
châteaux d'UssoD , deNonette, Yodable, Mont-Rognon» 
Marol, Mozun, Buron, Mercœur, Fromental, Mont- 
Celels, Ibois, Mercurol, Lugarde, etc. Plusieurs mCme 
passaient pour imprenables par leur assiette bardie et 
iaaoosssible; la nature, bien plus que la main de 
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rhomme, s'éUit chaiigée d'élever les remiiarto de ces 
soarciUeoses et menaçantes citadelles. Outre ces redou« 
tables repaires, ilyavaitencora, dTespace en espace el 
d'une extrémité à l'antre derAnyergne, un certain nom- 
bre de tours destinées à servir de sig^oaux. Elles étaient 
également assises sur les hauteurs, sur des monticules 
granitiques ou des buttes basaltiques; elles correspon- 
daient avec les cbâleausL forts et avertissaient des dan- 
gers, de sorte qu'en moins d'un joar le cri de guerre on 
d'alarme s'était communiqué à la profinee entière, et 
tous les vassaux avaient pris les armes. Telles étaient « 
sur la gauche de rAUier, les tours de Bourassol, Ghft- 
teau-Gai, la Roche-Blanche, Mouton, le Grest, la Sauve- 
tat, Mont-Peyroux, Champeix, Montaigut, etc.; et sur la 
droite de l'Allier, Buron, Laps, Busséol, Turluron, 
Saint-Bonnet, etc. L'inflexible Kichelieu, en portant le 
coup de la mort à la féodalité , fit raser ces gigantesques 
retraites de la tyrannie et de l'opf ression. Loois XIY, 
d'une main ferme etimissante , adieva ce que l'hMMfflsl 
oaidinal avait si bien commencé. Nous nous ab s fie aii na» 
de toute espèce de réflexions «ir ces Crfts. La poUtiqne 
nous est étrangère; le chroniqueur doit s'interdire tonte 
tentative dans ce domaine, où il est si difficile de poser 
le pied. Dans nos excursions, nous rencontrons des ruines 
imposantes et majesUienses, et nous nous contentons de 
leur demander des souvenirs; nous reconstmisons le 
fassé , mais nous ne le soumettons pasâ antre eotttattle. 
Livrer an public des recherches pomment hIatoriqMS, 
des faits sans commentaires, publier des chartes, des 
dessins, des plans, des armoiries, voilà le but que nous 
nous proposons. Parmi les nobles ruines qui nous ont 
frappés en parcourant l'Auvergne , nous aimons à citer 
Mont-Redon. Ce chAtean fat autgefeis important; ilsué- 
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iHt de figôter dans cette galerie d^ancieiiMS oonitrao- 
lions ICodalea que BOin afom le projet de présenter 
foeeesfliveiiieiit aox lecteurs des TMeUe» hkioripui 4$ 

t Auvergne. (V. pl. 7.) 

Aa midi de celte longue coulée basaltiqae qu'on 
nomme La Strre, et à l'extrémité de laquelle est bâti le 
village da Cresi, nn pea an-dessoos du lac d'Aydat, s'é- 
lère un pic dont la base est de granité Teiné, dans lequel 
OB troQTe de la toanuaUne en masses cristallines; le 
sommet est de basalte, en prismes de petits diamètres 
très-ré^liers. A l'aspect sud, le basalte a l'odeur de 
bitume; à l'est, il se délite en couches concentriques. 
C'est sur ce pic isolé , dont la hauteur absolue est de 879 
mètres 9 qu'exista le chftleau de Mont-Redon , dont il reste 
qadques beaux yestiges ée murailles. En obserrant at- 
taitiTement les lieux, onToUdaiimeBtquelechltsaa 
iTiit bttit ionrs et des murs entourant le denjca , qui a 
iDUtk feit dfispam. Les buit tours eont parfaitement re- 
connaissables ; quelques-unes ont encore huit à dix mètres 
de hauteur. Il ne reste d'une seconde enceinte du donjon 
que quelques pans de murs. Au-dessous de cette seconde 
enceinte, il semble qu'il en a existe une troisième , dont 
laittit partie une grande porte d'entrée qui existe encore* 
CetletRdsième enceinte létaH en pierre sèc^e seidement. 
Eatie la troisième et la seconde enceinte on toH la 
Ince de beaucoup d'habftations. Au sud, à quelque dis- 
tance du château, il existe des pierres qui étaient desti- 
nées à receToir les redoutables fourches (i) , qui annon- 

(1 ) I<n ibordiet élamit àm oolonnet de pierre , élevêet po«r aerque 

<fne haute justice. On les appelait petUwlftiret , parée qiAmy eUiH 
vhtit les pendus. Le nombre de ces oolonnea Tariaît selon la dif^ité dn 
jatticier et acloo les eonlUDea da peja. TroU eelomeaiadiqiuùent «n 
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çaient qae le seigneur de Mont-Redon était haut et pais- 
sant josUcier. Ân sud-onest, très-près du chflteau , on 
champ est appelé le Champ d$ firim^ un antre , à oOtér 
an snd , est appelé Champ des barofUM dit» marekanb* 
L antique chapelle dnchitean, qui asenrl, jusqa*à ces 
derniers temps, d'église paroissiale, grâce à quelque 
entrelien qu'elle a obtenu de temps en temps, à cause 
de sa destination religieuse , a seule survécu à tant de 
castes mines. Elle est du st^lc roman , surmontée d'un 
campanile pour denx petites cloches. A l'intérieur , elle 
n'a de remarquable que deux on trois chapiteaux romaaf* 
Une tombe dont on ne peut pas lire Vinscription, porte 
le millésime 1661. Aujourd'hui , elle plie sous le poids des 
siècles; depuis quelque temps, elle est déserte et délais- 
sée, et bientôt, dit-on, ses débris, descendant dans la 
Tallée» seront employés à construire, dans un autre lieu, 
une nouvelle église : comme si la maison de Dieu n'était 
pas mieux placée sur les hauteurs, en vigilante senti- 
nelle qui tend la main aux mortels courbés vers la terre, 
et les invite à porter en haut leurs regards, du côté d'oà 
vient le céleste secours. Quelle foreur de détruire la 
^poésie des églises du rocher ou de la montagne! 

Mont-Redon, appelé aussi Mont-Rond, Mont-Redunt, 
Mons rotundus, était une châlellenie qui, avec celles de 
Saint-Amant, Mont-Peyroux, Chanonat, et avec les lieux 
et villages de Goumols, Ghabanes, Randol, Fohet, Pra- 
des et SaIntaulien-snr-Aydat, formait la baronnie de la 
Chayre, dont Saint-Saturnin était le cheMieu. 

fin 1109, le chfttean ella terrede Mont-Redon foisaient 

seigneur châtelain , quatre un baron , aix un comte. Les fourches pati- 
bulaires de la prévôté et Ticomté d« Paris, placées a Montfsucon» aTaknt 
seise colonnes ou piliers. 
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partie du patrimoioc de l'illustre et ancienne maison de 
Mont-Gascon. L an du Seigneur 1255, le lundi a|Nrèt 
l'oeltTe de la PentecOte, Robert de Mont-Oaieoii, qd 
mit épousé, en pcemièm noces, Béatrix de Beanjeo, 
et en secondes noces, Isaliean de Saligny, disposa, par 
teilament , des cliftteaint et terres de Mont-Gascon , Saint- 
André, Espinet, Tyrandc, Busscrolle, Pontgiband et 
Mazayes, etc., en faveur de Faulcon, son fils, né du pre- 
mier mariage. Comme il laissait Isabeau, sa seconde 
épouse, enceinte, selon toutes les apparences, il régla 
ftt, s'il naissait nn ils, cet eniant posthume aurait pour 
na lot ta châteaox de Mont-Redon et des Granges, près 
de Tan?es , avec lenrs appartenances , et tonta ta terres 
et possessions situées dans la Tille d'Ennent , de Chapes 
etde Jozc. Après le décès de Robert de AIout-Gascon , des 
contestations s élevèrent entre Robert V, comte de Cler- 
mont et d'Auvergne, et Ayméric de Mont-Gascon, cha- 
loiae de Qermont et frère du défunt, tous deux exéca* 
lesn testamentaires de Robert, et chargés de la tatelle 
Ai jeane Fanlcon de Mont-Gaspon. Accord fat Isit en 1256, 
pir lequel le comte Robert se léserra la possession dn 
châleaa de Monl-Rodon, et la même année, il fit hom-^ 
ange lige à Guy de Latour, évêque de Clermont, pour 
Mont-Uedon, et reconnut que ledit château était de la 
mouvance du fief de 1 evôque. 

En lâ&l', des différends éclatèrent entre Robert II, 
daaphin, et Faulcon de Mont-Gascon, an snjet des terres 
iitaéesdans le ta d'Aydat, entre Montftedon, Anrière 
ai Aydat, super fiuuniâ êeu tenmentii de laeu d^Aiàmo* 
Bemarl de Ventadonr, archidiacre de Limoges, et Rer- 
aard de Latour furent pris pour arbitres. Un compromis 
fat passé entre les deux contestants, et une transaction 
tennina le différend. La chÂiellenie de Mont-Redon fut 
T. m. 15 
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asrarée k Faoloon de Mont-^asoon, puisque oous Toymif 
qoe Béatrix de Mont-Gascon, fille de Faoloon et d'Isabeaa 

de Vcnladour, Gancée, en 1274, à Robert VI, comte 
d'Auvergne, damoiseau, et mariée en 1279, lui porta eo 
dot les terres et châteaux d'Ennezat, Joze, Mont-Redoo, 
Pontgibaud, Granges et Margeride. 

Le château de Mont-Redon passa à Robert VII , fils de 
Robert Vl et de Béatrix de Mont-Gasoon. GoiUaame XII, 
comte d'Aoyeigne et de Bonlogoe, fils de Robert VU et 
de Blanche de Glermont, le posséda par droit d'hérédité. 
Gnillaume oe laissa qu'une fille , Jeanne de Boolognc , 
qui, veuve de Philippe de Bourgogne, épousa Jean, duc 
de Normandie, qui, depuis roi de France, reçut l'onc- 
tion royale, avec son épouse, dans la cathédrale de 
Reims, le 23 septembre 1350. An préjudice de sa fille, 
GoiUaome XII « par son testament de 1332, ponr la dé- 
charge de sa conscience, ayalt abandonné à Goy et à 
Jean, ses frères consangnins, le chfttean et la châtellenie 
de Mont-Redon, et l'étang appelé dal Fîum ou Flun. Le 
testament fut attaque. Le roi, Philippe de Valois, ordonna 
au bailli de Sens de se transporter en Auvergne et d'exa- 
miner avec soin s'il était vrai , comme l'exprimait la de- 
mande en nullité da testament, que le comte Guillaume 
eût enjouenneté,par défatU etmteil, $t décetupar mau- 
vais ffouvemêment, fait pluHmn dmu, trantports et àlié^ 
natùm, lesqutUa pourraient tourner en trh-^rand préfu- 
êiee et êimmage de nos très^hères eoueines Marguerite sa 
famé pour raison de son douaire et autrement et sa fille et 
son hoir seule et pour Ir (oui pour raison de Veschoët qui H 
appartenait. En 1348, un arrêt du parlement envoya les 
deux, frères en possession des objets légués. Marie de 
Boulogne, fille de Jean, premier du nom, comte d'4a- 
4rergne et de Boulogne , et de Jeanne de Qennont, porta 
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la seigneorie de Mont-Redon dans la maison de Bcaufort, 
par son mariage avec Raymond de Beauforl, qui eut lieu 

en 1375. 

1423. Marguerite de Bcaufort, fille de Nicolas de 
Beauforty se conslitoa en dot, par son contrat de ma- 
riagv ïïwec Bertrand de Latoor d'Oliergoes, ses droits 
dus les justices de Mont-Redon et Cbanonat. En 1427, 
répooie de Gay de Latoor, cette femme remarquable 
par sa longévité « puisqu'elle récut 93 ans, plus remar- 
quable encore par ses actes de piété , entre lesquels on 
cite le vaisseau d'argent doré , garni de pierres précieuses 
et de perles, contenant une dent de saint Jean-Baptiste, 
dont elle fit don à l'église cathédrale de Clermont, 
lUrthe de Beanfort possédait Mont-Redon. Pierre de 
Beaafort, son neten, demanda la restitution de cette 
chltellenle, comme lui appartenant. Marthe se départit 
de font droit qu'elle pourrait avoir ; elle reconnut même , 
parade , que ce château appartenait à son neveu, et dé- 
clara qu'elle ne s'en était mise rn possession que pour 
le lai conserver. Nonobstant celte reconnaissance, le sei- 
gneur de Latour, son petit-ûls» se maintint en la posses- 
non de ce château , et enfin, le comte de Beanfort con- 
leotit, par acte du 4 août 1432, que le seigneur de La- 
toor en jouit jusqu'à ce qu'il lut eût payé^ en un seul 
paiement , la somme de douze cents écus que ce dernier 
lui avait prêtée. Il paraît que la maison de Latour continua 
de posséder la terre et le château de Mont-Redon. 

Par acte fait et passé au château de Saint-Saturnin , 
Tan 1518, Jean Stuart» duc d'Albanie, qui mourut à 
Mirefleurs en 1536, agissant pour dame Anne de Bologne, 
n femme , et Laurent de Médicis, duc d'UrbIn , neveu du 
pipe Léon X, naturalisé français par François I*', agis- 
tint pour dame Magdeleine de Bologne , sa femme , pro* 
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cédèrent au fMirUige de la soooeMion de Jean de Bologne, 
père detdiles dames. La Tille et le château de Saint-Sa- 
turnin, la Yllle de Saint-Âmand , le dixme d*Orcett la 
forêt de la Pradal, le château de Mont-Poy roux, layillc de 
Coude, le château de Mont-Redon avec Chanonat , le châ- 
teau et la Tille de Latour, le château et la ville de Besse 
^chorent an dac et à la duchesse d'Urbin. Catherine de 
Médicis, leur fille, comtesse d'Auvergne et de Clermont 
et dame de Latour, qui épousa , en 1&33, Henri II, duc 
d'Oriéans , fils de François l*', et depuis (bt trois fois ré- 
gente du royaume de France, posséda la seigneurie et le 
château de Mont-Redon , qui passa successivement entre 
les mains de^ Henri III, de Marguerite de Valois et de 
Louis XIII. 

1606. Marguerite de Valois, au moment où elle échan- 
geai! sa prison d'Usson poor le beau palais ^'eUe avait 
fliiC bfttlr ft Paris, sur les bords de la Seine, fit donation 
au dauphin, depuis Louis XIII, des comtés d^Auvergne 
et de Clermont , de la baronnie de Latour et de tontes les 
terres et seigneuries qui en dépendaient et qui avaient 
appartenu à la dame reine Catherine de Médicis. Chris- 
tophle de Rochechouart, marquis de Chandenier, avait 
épousé la fille de Louise de Latour, sœur de Jean III, 
comte d'Auvergne, aïeul de Catherine de Médicis ; la dot 
n'avait pas été payée. En 1617, le cardinal de Laroche- 
foucaud» alors évêque de Clermont , tuteur du marquis 
lean-Louls de Ghandenier, réclama les droits de son ne- 
veu dans la succession de la maison de Latour. Des com- 
missaires furent nommés, et en vertu d'une transaction, 
on délaissa, en engagements, les droits utiles seule- 
ment de la haronnie de Latour et des terres d'Artonne, 
Montcel, Coude et Mont-Peyroux , et en toute propriété, 
les terres de Besse, Ravel, Qavière, Momsage, Saint* 
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Saturnin, Saint-Amant, CbaDonatet Monl-RedoD. Le cé- 
lèbre lioois Servio, avocat général an pariement de 
MB, plaida dans cette affaiie. 

En 1668, les terres engagées au maïqois de Roche- 
choaart , forent Tendues par ses créaneiers à Vieter^ffan- 
rice de Broglie, qoi , par celle venle, se trouv a posses- 
seur d'Artonne, Bcssc, Coarnols, Mont-Peyroux , Ravel 
(près Picherandc ) , Saint Donnât , Aydat, Saint-Saturnin, 
Mont-Redon , etc. La famille de Broglie a laissé dans ces 
contrées de nobles sonyenirs de générosité et de bienfai- 
MBce. La comtesse de Broglie fonda » en 1700 » on hôpi- 
tal à Besse. — Francs de Fontfreyde, écnyer, fignre 
MMs le titre de sienr de Mont-Redon , dans la Tente dv 
dof de Jaffe , faubourg de Fontgiève , faite par dame 
GabrieHe Durant, veuve dudit sieur de Monl-Kedon, à 
François Ducret, laboureur, le 16 février 1710, moyen- 
nant la rente annuelle de 90 livres. François de Font- 
fieydet chevalier, fils de ce derniér, est qualifié de 
leignenr de Mont-Redon, dans on acte de 173^» par le- 
qod, donnant quittance d*on principal de 1600 liTres, il 
Mbiogea à la propriété de la rente du dos de JafTe, les 
administrateurs de ThOpital général de Glermont. Depuis 
eette époque, la terre et la seigneurie de Mont-Redon ont 
toujours été se démembrant, se morcelant, et chaque 
pierre du château, en se détachant, est venue confirmer 
cette loi des choses humaines, qu'il n'y a rien de si bien 
ciaienté, de si bien fortifié, que le temps ne dissoWe 
et ne détruise. 

KonsdeTons ici exprimer des remerdmentsàM. Mar- 
qnis, archiviste du département, pour son obligeance à 
nous communiquer les précieux documents qu'il avait 
loi-oième recueillis avec tant de soin sur Mont-Redon et 
les lieux voisins. 
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DISCOURS 

PBONONCà A LA CUAMBHE OESPAIBS DANS LA SÉAKCE DD i9 HAA» ISIt, 

I. LE UIDUliM-fiÉSËIAL COMII fiEJUH. 

A L OCCASION DU DECES 

DE 

M. LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL GOIITE BEKER (1). 



Je Tiens déplorer la perte d'un homme de bien, d*on 
guerrier qui a rendu d'éclatants services an pays , d'an 
collègue que nous regrettons tous , et que je regrette da- 
vantage, parce que je le connaissais plus particuliè- 
rement. 

Nicolas Bajert-Beker , comte de Mons, lieutenant- 
général, pair de France» grand- croix de Tordre royal 
de la Légion d'honneur, grand-croix de l'ordre de Maxi- 
milien-Joseph de BaTière , commandeur de l'ordre de 
Saint-Lonis, eheyalier de la Couronne de fer, naquit le 
14 janyier 1770, à Obemai [Bas-Rhin), dans les rangs de 
la bourgeoisie , et d'une famille dont l'un des ancêtres 
avait été anobli par l'empereur d'Autriche pour une ac- 
tion d'éclat contre les Turcs. 

(1) Nous joignons à ce discourt U portrait dn gênerai Bekar grmvê 
par noas-même. (^o^. pl. 8.) 
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tkfé par un de ses oDcles, jésuite et professeur de 
théologie au collège de Nolsbeim , près Strasbourg , il 
élsit destiné à obtenir un petit bénéfice eodésiastliitte ; 
nais sa Tocation l'en éloignait , et à dix-sept ans , le 

29 décembre 1786, il quitta le collège saus prévenir sa 
riinille, cl alla s'enrôler dans le régiment de Languedoc- 
dragons, qui déviai, depuis» le sixième régiment de 
chasseurs à cheval. 

A cette époque , il y avait peu de chances d'ayaDcement 
poor ceux qui oommençaient comme soldats ; mais la 
lérotation française éclata , et le 90 avril 1793, Il fut 
Bonmé sous -lieutenant dans le rîzième régiment de 
hussards. 

Bientôt après, son instruction le ût passer dans l'état- 
major général. Il avait fait à l'armée du Nord les cam- 
pagoes de 1792 et 1793 , et en 1792 il avait été blessé 
d'an coup de feu à la jambe droite dans nne affaire 
d'avant-poste. A Wattignies» il fit partie de la colonne 
hdéraale* 

En décembre 1793, étant aide^le-camp du général Bon- 
Bilre, il quitta l'armée du Nord avec la division Dnqnes- 

noy, qai allait renforcer l'armée de l'Ouest en Vendée. 

Le général Tiiureau venait d'èlre nommé général en 
chef, avec la mission de promener la torche de l'incendie 
dans ce malheureux pays. Bélier fit d'abord la guerre 
do Bocage contre Gharette , au commencement de 1794 , 
Mùs il se fit toujours remarquer par une conduite pleine 
de sagesse et d'humanité. 

Au mois de mai 1794 , la commune de La Ghfttaigne- 
raye loi dut sa conservation. Les représentants du peuple 
en mission dans la Vendée, lui avaient transmis un ar- 
rêté du Comité de salut public pour la destruction de 
cette commanei et l'avaient chargé de l'ei^écution. Il eut 
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le coaragede ne fias obéir , à une époqoe ûft une pareille 
iofractiOB pouvait 6tfe punie de mort. Il exposa aux re- 
présentants do people qoe, détruire cette Yllle» c'était 
perdre un centre important aux opérations de l'armée. 

Les représentants hésitèrent, ils en référèrent au Comité 
de salut public , qui révoqua l'ordre , et La Châteigneraye 
échappa à la destruction. 

Le 18 janvier 1795, il fut nommé adjudant-général 
chef de bataillon. 

Le général Gandanx, qui commandait l'année, et les 
représentants du peuple le diargèrent, an mois de mars 
suivant, d'aUer faire les premières propositions de paix 
an général vendéen StofQet. U partit seul pour cette pé- 
rilleuse mission, trouva Stofllet, conféra avec lui, et 
ramena deux ofGciers vendéens chargés de s'assurer par 
eux-mêmes des dispositions des représentants du people. 

En juin de la même année , il fut nommé adjudant* 
général clief de brigade , et fat attaché à l'état-major dn 
général Gronchy. 

En mai 1796 , il quitta la Vendée en emportant de nom- 
breux témoignages de reconnaissance de toutes les popu- 
lations dont il avait su gagner Icstime et l'afTection. 

Il avait d'abord reçu des lettres de service pour l'ar- 
mée des Alpes; mais sa destination fut changée, et il fut 
envoyé à l'armée du Nord, qui occupait alors la Hollande, 
et dont le commandement Tenait d'6tre confié an général 
Beumonyille , en remplacement dn général lloreau , qui 
ayait été envoyé i l'armée du Rhin. 

Il fut employé à l'état-major général et fut ensuite 
détaché , comme chef d'état-major de la division Desjar- 
dins, envoyée do la Hollande sur le Rhin, pour renforcer 
l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse. Là, il se 
distingua dans plusieurs affaires et particulièrement an 
combat de SnlUbach. 
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Le général BearnonviUe » 4|iii avait quille la Hollande 
pMr picii4re le conmandemèiit de ramée de SamlMre- 
eC-Meïise, le chargea • en janvier 17VT, d'nne mission 
de eonfiance près du généni Hoieau , coamandanl Tai^ 
■éedtt Rhin , et Mentit après, il retonraa à l'armée du 
Nord, en Hollande, qui était alors commandée, par in- 
lérim , par le général Dejean , mou père. 

Ils étaient Tun et l'autre en état de s'apprécier, et» 
malgré la différeuce des âges, il s'établit entre eux une 
▼érilable amitié , qui dora josqn'à la mort de mon pére, 
et dont je de?ins l'héritier. 

Mon pére» qui mettait en loi tonte sa confiance, le 
chargea depinstears missions importantes; mais Menidt 
après, il fut désigne pour accompagner le général Hé- 
douville, qui devait commander une expédition chargée 
d'aller prendre possession de la partie espagnole de Saint- 
Domingue cédée à la France par le traité de BAle. 

11 arriva à Paris la veille du 18 froctidor. Ce coup d*£lat 
retarda le départ de l'expédition • et le retint qoelqoe 
tonps k PuH, n y vécot dans l'intimité des généraox 
Venan et Kléber , qui , dans one espèce de disgrâce , 
sus emploi et presque sans ressources, vivaient en- 
semble dans une petite maison de Passy. 

Vers la fin de 1797 , il reçut l'ordre de se rendre à 
Brest , et mit à la voile en janvier 1798. 

Fendant la traversée , il avait gagné la confiance d'an 
des envoyés de Toossaint-Loovertore , et ce dernier loi 
it les offires les plas séduisantes poor le retenir à son 
serrice. 

Le général Hédouvillc, n'ayant pu réussir dans sa mis- 
sion, revint en France à la fin de 1798 , et au mois de jan- 
vier 1799 radjudant-général Bcker reçut l'ordre de se 
rendre à Milan pour faire partie de l'armée d'Italie. 
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Il prit uDe part active aux opérations de cette armée , 
et fut un des principaux acteurs daoB la sanglante joar- 
née de Cassano , le 15 avril 1799. 

L'année française iMtlait en retraite devant les Rosses 
et les Antricbiens, et Beker» à la t6te d'nne brigade de 
la di?is!on Sémrier, commandait l'arrière-gaide. 

Abandonné k ses faibles moyens , ayant affaire k des 
forces considérables, appuyées d'une nombreuse artil- 
lerie, il effectua sa retraite dans le meilleur ordre; mais 
l'ennemi le serrait vivement et l'accablait de son feu. 
Apres avoir en son adjoint et deox ordonnances tués à 
ses côtés, deux chevanx tués sons luit il fut loi-même 
atteint d'an biscaïen à traTers le corps et laissé poor 
mort sor le champ de bataille. 

Ramassé par les soins do général antrichien Zopf, eer 
général le fit transporter & son quartier général , le fit 
panser et lui laissa une garde pour le proléger contre les 
Russes « qui, à cette époque, ne faisaient pas de prison- 
niers. 

Porté sur on brancard par des soldats aotrichiens , il 
rencontra le maréchal Soowarow ayec son état-major. 
Soowarow fit arrêter le brancard, fit déposer le blessé 
snr nn tonneau et loi adressa en bon français les paroles 
suiyantes : Vaut iies , génénU , nwrleUemmt hle$$é; «oui 
avez assassiné votre roi , détruit la religion , renvené Ut 
monarchie ; recommandez votre âme à Dieu. Qu'on Vem- 
porte et qu'on ait soin de lui. Paroles bizarres et qui ca- 
ractérisent Souwarow. 

Il fut transporté à Milan , dans l'hôtel du comte Gonfalo- 
nieri , père do prisonnier do Spielberg. Il y reçot les soins 
les plos affectoeox, et après cinq mois de sooffrances 
marchant encore ayec des béquilles, il obtint do général 
Mêlas la faveur de rentrer en France, en rerto de la 
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capilulâlioii du général Sérurier, doDt il récUma le 
bénéfice. 

Ed octobre 1799, il UU désigné pour remplir les fonc- 
tioDsde chef d*état-major de Tannée d'Angleterre , com- 
rnandée |Mir le général Hédonville , dont le quartier- 
général étail à Uenncs. 

Le 20 octobre 1800, il épousa la sœur de rillustre 
général Désaix. Ce mariage fut formé sous les auspices 
du premier Coosul» qui signa le contrat de mariage, ainsi 
fie tons les membres de sa famille et les généraux les 
]/tn distingués de cette époque. 

n fat bientôt appelé à concourir à la campagne d'Alle- 
magne, qui se termina par la Tictoire de Hohenlinden ; 
il était attaché 2i la division Sooham , et il y fat nomme 
général de brigade en janvier 1801. 

Bientôt après eut lieu la paix de Lunéville , et en sep- 
tembre 1801, il fut appelé au commandement du départe- 
ment do Puy-de-Dôme , qu'habitait la famille de sa femme, 
etoà il fixa définitîTement son domicile. 

n y resta jusqu'à Tépoque où les troupes campées sur 
les bords de l'Océan trayersèrent la France à marches 
fNtées pour passer le Rhin et commencer la mémorable 
csmpagne d'Austerlitz. 

Le 31 août 1805 , il reçut Tordre de partir sur-lc-champ 
pour se rendre à Strasbourg » où il deyait être attaché au 
4« corps de la grande armée, commandé parle maréchal 
SobU; mais à son arrivée , sa destination fut changée , et 
on lai donna le commandement d'une brigade de la di- 
virion Suehet, du G* corps, commandé par le marédial 
Linnes. 

Dans cette campagne , il eut plus d'une occasion de se 
distinguer; mais ce fat surtout la bataille d'Austerlitzqui 
le mit en évidence. 
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Dans cette jourDée, la division Suchet , presque à la 
gauche de l'armée , était placée en bataille à la droite de 
la route qui eonduii de Bruim à OlmuU; chargée par la 
cayalerie, par deTaiit et par derrière, on yit ce q«'on 
n'atait jamais yo , des bataiDons rester eu bataille , faire 
feu par le premier et le troisième rang, et repousser 
toutes les charges sans être enUmés, tant était grande 
la confiance que le soldat avait dans ses cheis et dans 
loi-mémc. 

Après cette grande journée , il fut Bommé général de 
division, par un décret motivé sur sa conduite pendant 
la bataiUe. 

Peu de temps avant l'ouTerture de la campagne contre 
la Prusse, Il ftat appelé an commandement de la 9* divi- 
sion de dragons, qui était cantonnée dans le Brisgaw et 
dans la ForÔt-Noire; mais avant que celte division eût 
pu entrer en ligne , de nouveaux ordres en donnèrent le 
commandement au général Gronchjr, et le général Beker» 
mettant de cOlé tout amour propre et tout esprit de riva- 
lité, consentità rester prèsde lui en quelque sorte comme 
commandant en second la division. 

La marche de Tarroée avait été si rapide , la victoire 
d*Iéna avait eu de si prodigieux résultats, que la division 
entra dans Berlin sans avoir vu rcnncmi; mais, dirigée 
sur Stettin, elle eut trois jours de suite les plus hriUantes> 
alTaires. 

AZehdenist, elle détruisit le régiment de dragons de 
la reine et un régiment de hussards. Le lendemain, à 
Wigmensdorff, elle coupa la retraite et fit mettre bas les 
armes aux gendarmes de la garde du roi de Prusse; enfin, 

le troisième jour, dans les faubourgs de Prenzlow , la 3' 
brigade, commandée et dirigée par le général Bckcr, fit 
une charge des plus brillantes sur l'arrière -garde du 
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prince de Hohenlohc , qui fat enfoncée, et dont plusieurs 

régiments furent faits prisonniers. 

Le reste de ce corps, après avoir traversé la ville, serré 
de près , consentit à capituler et mit bas les armes en rase 
campagne. 

Détaché delà dmaioii avec kd^ brigade, Ufat chargé 
ét poorsniTrela partie de rarmée prassienoe commaiidée 
pir le général BOa» qui se relirait sur Faseewalek et An- 

dm, ratteignit près de cette dernière Tille , où il entra 

avec les fuyards, et iOOO hommes mirent bas les armes, 
parmi lesquels se trouvaient les hussards de la garde du 
roi de Prusse. 

Le 26« bulletin de la grande armée était ainsi oonçn : 
« An quartier généfal à Berlin, le a novembre 1806. 

a La colonne du général prussien de Bila a été faite 
prisonnièrcle 31 octobre , sur la frontière de laPoméranie 
suédoise , après le combat d'Anclam. 

> Le général de division Beker, à la tête de la brigade 
ée dragons Booflsard, a chargé Tigoorensement l'ennemi, 
Ta lut prisonnier et Fa obligé à capituler. 

» Sa Majesté témoigne sa satisfiiction au général de 
diviaion Beker et & la brigade de dragons Bmissard. 

• Elle a déjà vu avec plaisir la conduite du général 
Beker aux combats de Zehdenisl el de Wigmensdorff. 

M âtyn^ « Maréchal Bbrthibb. » 

Apfia ces mémorables combats , l'empereur, pour ré- 
compenser le général Beker, créa pour lui la 5* division 
de dragons, qui fut composée de deux brigades prises aux 
2* el 4" divisions. 

L'aimée française étant entrée en Pologne, le général 
Beker aTCc sa nomreUe division se dirigea Ters la Vistole » 
pusa ce fleuTe à Varsovie» et se distingua aux combats 
ée Nasielsk, de Pnitusli, de Golymine et d'Ostrolenlca. 
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PéndaDt IliiTer de t806 à 1807 , établi sur la Narew 

avec sa division, il vui à supporter des privations de 
tous genres et sut mainteoir uu cimemi supérieur en 
nombre. 

A la fin de mai 1807, il fut nommé, sur la demande 
do maréchal Masaéna» chef d'étatHnajor da corps qa'it 
commandait > le fi* de la grande armée. 

Après la paix de Tilsitt » ce corpii fui cantonné dans la 
Silésie , et à la fin de 1807 , il reçut la grand-croix de 
l'ordre de Maximilien-Joseph de Bavière , avec une lettre 
très-flatteuse du prince royal, qui le remerciait de l'in- 
térôt et des soins qu'il avait donnés aux troupes bava- 
roises faisant partie du 5* corps. 

Le maréchal Masséna» ayant quitté l'armée» fut d'abord 
implacé par le général Suchett mais celui-ci ayant été 
autorisé à se rendre en France, le général Bekar fut 
nommé, le 15 mars 1808, commandant proyisoire du 
5" corps, dont le quartier général était à Breslaw. 

Cette même année, il fut nommé comte de l'Empire, 
avec le titre de comte deMons, du nom d'une propriété 
qu'il avait acquise dans le département du Puy-de-Dôme. 

Le S2 octobre suivant, il fut mis en disponibilité ; mais 
en février 1809 , il fut appelé à remplir une seconde fois 
les fonctions de chef d'état-major du maréchal Hasséna , 
dans la campagne contre l'Autriche. 

Dans cette campagne, il se distingua particulièrement 
à la bataille d'Ësling , à la suite de laquelle il fut nommé 
grand officier de la Légion d'honneur. 

Une des qualités du général l^eker était la franchise , 
mais il la poussait peut-être à l'excès ; il ne craignait pas 
de dire ce qu'il pensait des opérations de l'armée; déjà 
il s'était prononcé hautement contre la guerre d'Espagne, 
et ses paroles, augmentées et envenimées, forent rapport 
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fées à l'Empereur, qui donna uu autre chef d etal-major 
au maréchal Masséna. 

Le général Bekor rentra dans ses foyers avant la lin de 
k campagne. Au commencement de 1811 , il fat appelé 
ao commandement de Belle-Isle-en-Mer, commandement 
fii était one espèce d'exil. 

D oocopa ce poste pendant an an et retonma de non- 
veto dans sa terre de lions, département dn Pnj-de- 
OÔDe, oA il resta jusqu'à la première restauration. 

Le 3 juin 1814, il fut remis en activité et prit le 
commandement des troupes que l'invasion des armées 
étrangères avait fait refluer sur le département du Puy- 
de-Dôme. 

Dans les Cent Jours , il fut nommé président du collège 
âeclofal dn département dn Pay-doÏNtane et membre de 
h Chambre des représentants. 

INentÔt survinrent les désastres de Waterloo, la seconde 
abdication de rEinpereur, et, pour le général Beker cette 
mission si délicate et si difficile, qui fait l'objet d'une 
brochure spéciale, publiée par son neveu et tils d'adop- 
tioo , sous le titre de Relation de la mistion du lieutenant- 
9^MnU comte Bdser atiprét de f empereur Napoléon depuie 
k mamde abâieaiUm Jtuqu'au paseage à bord du Béllé- 

le me garderai bien d'analyser cette brochure , qu'il 
fcat lire en entier, et qui fait assister à la première 
partie de cette longue agonie qui se termina à Sainte- 
Hélène. 

Je me bornerai à dire que le général Beker, charge 
d'abord, par arrêté de la commission de Gouvernement, 
tnaamis par le ministre de la guerre , le maréchal prince 
éllckmolb » dn commandement de la garde de Tempereor, 
qai était à la Ifalmaison, fût ensuite chargé de Tac- 
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compagner à Aochefort» où deux Irégalet devaient èire 
préparées pour le conduire anx Etats-Unis; ^'il ne le 
quitta qu'an moment où, par soite de négociations fkiles 
par ordre de l'empereur, et auxquelles le général Beker 

fut compléteracDt étraDgcr, il s'embarqua pour se rendre 
à bord du Beîk'rophon , et que , pendant tout ce temps , il 
se montra, malgré les difficultés de sa position, tellemeot 
franc et tellement dévoué aux véritables intérêts de celui 
qui avait été son souverain • que l'empeEeur lui dit en le 
quittant : BmbraueMHnM, générai, je «ont rmtreie de t&us 
U$ êoim que vaui avêx pris de moi; je regrette de m foe 
voue oootr eoimu phm tôt êFwee mamUre aueei parUeuUiret 
je vous aurais attaché à ma personne; embraesei-moi , gé- 
néral , adieu. 

De retour de sa mission, on lui proposa le commande* 
ment d'une division militaire, qu'il refusa , et il se retira 
dans ses foyers , où il fut d'abord persécuté; il fut même 
question de l'envoyer en surveillanoe i Mtieis, et il ne 
commença à jouir du repos qu'après l'ordonnanoe do 5 
septembre 1816. 

En 1818, il fut compris au nombre des hait lieutenants- 
généraux désignés pour faire partie du corps royal d'état- 
major , et , le 5 mars 1819, il fut appelé à Thonneur de 
siéger dans cette Chambre , où vous le vîtes toujours dé- 
fenseur des libertés publiques, quand ces libertés étaient 
menacées» défenseur de l'ordre et du trône quand oenx-ci 
étaient en danger. 

Le 21 avril 1829, le général Belcer fut frappé de la 
manière la plus cruelle par la mort de son fils unique , 
officier du corps royal d'état-major, de grande espérance» 
et sa santé en fut sensiblement altérée. 

Le 21 mars 1831 , il fut nommé grand-croix de la Lé- 
gion d'honneur , distinction bien méritée par ses anciens 
et bons services. 
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Eo 1836 , le roi lai donna une nonvelle marque d'af- 
fection en rendant , par ordonnance royale et pw lettres 

palenlps . son nom et son titre de comte de Mons (rans- 
fflissibb's dans l.i lijrno du fils d'une de ses sœurs, qui 
.ivail rcmplarô près de lui le llls qu'il afait perdu. On y 
remarque ces mots : m Sa Majesté voulant donner au gé- 
itérai Beker un témoignage particulier de $a bienioeUlanee 
nftk, et prawer une fine de plut, en perpétuant un titre 
iwfirû par d*éclatantet actions, que lee grande eerweee 
màiu à la patriê trouveront toujours auprès du trâne la 
fnleetim dont ils sont dignes , ete, » 

Sa santé s'altérait de plus eu plus, et dans ses dernières 
aoBées il ne pouvait qne bien rarement venir partager 
iQilraTaax. Après une longue et cruelle maladie de cœur, 
iggnTée par ses anciennes blessures , le général Beker 
s*é(eignit doucement, le 18 novembre 1840, dans les bras 
4e sa famille d'adoption, ayant jusqu'au dernier moment 
u)Qservé toute sa lucidilc d'esprit. 

Sa mort a été une cause de douloureux regrets pour 
UD8, Messieurs, pour ses anciens compagnons d'armes 
qoi lai ont survécu, et pour tous ceux qui, comme moi, 
appréciaient les nobles qualités de son cœur. 

Le département du Puy-de-Dôme conservera long- 
temps le souvenir de l'affection que lui vouait le général 
Beker. Là il trouvait dans toutes les classes, dans tous les 
pertis, des sentiments de considération, de déférence 
et de leipeet tels, qu'il est donné à bien peu d'hommes , - 
Mène aux meilleurs citoyens . de les inspirer de leur 
vivant. 

Appelé à la présidence du conseil générai, toutes les 
fois qa'il y a siégé, sous la Restauration comme sous le 
tevemement actuel, il a toujours su donner des preuves 
T. m. IG 
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de son dévouement éckiré aux înlérêU de sa patrie d'a- 
doption. 

Cédant au désir de la t'amillc du général Bcker, qui 
n'a TU en moi qu'un des hommes les plus attachés à 
SOD chef» et qui a oublié combien j*étais peu propre k 
captiver votre attention, je viens, Meflsienrs, de vous 
retracer les faits principaux d'une carrière si bien 
remplie. 

€et exposé rapide et précis est suffisant pour rendre 

honneur à sa mémoire, et me paraît plus conforme au 
caractère de grandeur franche et simple qui distinguait 
le général Beker que tous les ornemeuls d*un éloge 
étudié. 
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MONUMENT FUNEBRE 

mu PAR u viLig mmm 

A LA HÉnOIBE 



Le 24 mars 1831 fal on joi|r de deuil pour la tille de 
Gkmioiit. Ud de ses melUeors et de ses plus respectables 
citoyens I Antoine Boiiot, aneien jnrisconsalte, ancien 
légiilateor, bâtonnier de l'ordre des avocats, officier de 
l'oidre royal de la Légion d'bonneor. Tenait de terminer à 
l*âge de quatre-vingt-sept ans sa longue et laborieuse car- 
rière. Le lendemain, une l'oule immense se pressait à ses 
obsèques; riches et pauvres , grands et petits , fonction- 
naires de loas les ordres et de tous les rangs, soldats et 
ganies nationaux , tous étaient accourus pour accom- 
pagner à son dernier asile la dépouille de Tbomme de 
Ma« B'éloqnentes paroles se firent entendre sur sa 
tonbe, les larmes coulaient de tous les yeux. On pon- 
▼titloi appliquer ces belles expressions de l'Écriture: 
Fleverunt eum omnis populns planctu tnagno. Alors et 
sous 1 impression de celte grande et populaire douleur , 
il fat décidé par le Conseil municipal que la rue habitée 
par ce digne citoyen porterait le nom de rneBoirot,ei 
qa'an monument serait élOTé à sa mémoire dans le champ 
^ npos. La seconde résolution a été lentement , trop 
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lentement exécutée au milieu des vives préoccupations 
qui se sont niOlées depuis dix ans auxafTairos publiques. 
Elle s'esl enfin accomplie. Nous avons la satisfaction d'an- 
noncer à nos lecteurs que la construction du mausolée 
vient d*être terminée, sous la surveillnncc et conformé- 
ment an plan de M. Lcdru , architecte de la ville. fiUc 
nonaa paru digne de sa destination; nous en donnons 
le dessin avec le portrait de M. Boiiot (Voyez pl. 9 et 10), 
et nous saisissons cette occasion de consigner dans les 
Tablettes quelques souvenirs d'une des plus nobles exis- 
tences qui aient honoré notre pays. 

Antoine Boirol naquit en 17ii, d'une famille ancienne 
et justement considérée du Bourbonnais. Après avoir 
achevé ses premières études , il se destina à la carrière 
dn barreau: il fut reçu, en 1769, avocat an parlement 
de Paris. 

C'était le temps des querelles de Tancienne oonr et de 

hi magistrature fhinçaise. La lutte était si vive , si opi- 
u âtre , que toute conciliation devenait impossible. Les 
parlements, exilés une première fois , en 1755, le furent 
encore de nouveau, en 1771. Il fallait improviser une 
nouvelle organisation judiciaire; telle fut TcBuvre déjà 
profondément révolutionnaire dn chancelier Meaapov ; 
les consens supérieurs làrent institués. Glermont devint 
le siège de Tune de ces coars souveraines qui attiraient 
en province un grand nombre d'avocats distingués. Ce 
fut alors que le jeune Boirot prit sa place dans les rangs 
du barreau dont il devait être , soixante ans plus tard » le 
doyen et le chef. Ses premiers débuts fixèrent sur lui 
l'attention publique. Une élocution facile et d^une ad> 
mirable clarté, une imagination vive et brillante, on 
jugement droit et sttr, une âme tendre et généreuse, 
passionnée pour la justice et la vérité , tels étalent les 
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dois qoll mit reçus de la natare et perfeclioiinés par 
rétode. 

Les pariemcDts ayant été encore une fois rappelés de 
l'eiil . 1 ancien ordre judiciaire se trouva tout à coup 
rélabli comme par enchantement , et Boirot continua 
l'exercice de sa profession devant la sénéchaussée de 
QeraioDt. Une alliance honorable le fixa dans cette ville, 
as Mil d'one famille (1) heareose et fière de le compter 
ptnii ses membres, et qui l'a constamment entouré des 
plH iMchants témoignages d'affection. Quelques années 
se passèrent ainsi pour loi dans le bonheor de la vie 
privée et des succès toujours croissants, toujours no- 
blement acquis , qui le plaçaient au premier rang de son 
ordre. 

D'immenses événements se préparaient, les états géné- 
nox étaient convoqués , l'antique monarchie, l'ancienne 
lodélé s'écroulaient sous tes efforts du temps et de l'esprit 
Mweau. Boirot accueillit avec transport Télan national 
de M; les grands principes de liberté politique et d 'éga- 
lité dfile qui devaient constituer le noavcl ordre social , 
répondaient à toutes ses sympathies; mais il prévit aus- 
sitôt Tabus qu'allaient en faire les mauvaises passions. 
U plus sainte des révolutions fat détournée de ses voies, 
■ne sombre terreur se répandit sur la France ; l'ordre des 
avocats était supprimé , le droit de défense aboli, il fallait 
étoalfer jusqu'au cfl de l'innocence I—*L'avocat, pendant 
m mauvais jours, accepta la place de directeur de la 
poste anx lettres ; mais il était resté Tappol , le conseil 
des proscrits et des opprimés. Telle était la confiance 
^u'ii leur inspirait i qu'il faillit lui-même en devenir vie- 

(l)ll. B«irot avait époiuê la «oar de M. Geoffroy, ancieo ÎDgéoieur 
d«s MBttnictioni navales. 
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tiine. Des enrants cherchaient à faire passer des secours 
à leur père émigré. Un notaire de Gannat leur écrivit 
pour leur indiquer M. Boirot comme on homme obli- 
geant et sûr. La lettre fat interceptée, et les correspon- 
dants et M. Boirot, qui avait ignoré ce pienx et innocent 
projet , furent mis en état d'arrestation et traînés au tri- 
bunal révolutionnaire. On vit alors une épouse tendre et 
dévouée s'attacher à ses pas, arrêter la hache fatale, 
fléchir les hommes de saog et faire ainsi réduire à la 
peine de la sanreillaDce la condanmation capitale qui 
était en qoelque sorte déjà prononcée par le redoutable 
tribunal , tout captif» tout accusé étant manfué d'aTanoe 
du sceau de la mort. 

Quand la tourmente révolutionnaire eut cessé , Boirot 
ne voulut pas reprendre l'exercice de la plaidoirie. Il se 
livra exclusivement à la consultation. C'était alors une 
belle et noble profession que celle d'avocat consultant. 
La France ne jouissait pas encore du bienfait d'une iégia- 
lation uniforme , elle était régie par d'anciennes coutumes 
fort diverses, quelquefois bicarrés» par le droit romain, 
par les ordonnances des rois, sans compter les lois révo- 
lutionnaires qui , par les dispositions souvent les plus 
contradictoires, avaient tantôt abrogé, tantôt maintenu 
l'aucieune jurisprudence. Au milieu de ce chaos, une 
demande judiciaire de quelque importance était néces- 
sairement précédée ou suivie de consultations et de 
mémoires, dans lesquels l'avocat exposait les faits du 
procès, signalait et discutait les principes qui devaient 
en déterminer la solution. Boirot , par sa haute expé- 
rience, par la justesse, la netteté et Télévation de ses 
aperçus , par sa rédaction élégante et facile , chaleureuse 
et colorée suivant les «'\igences du sujet, était émi- 
nemment propre à ce genre de travail; il le considérait 
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«ireierçaiC oomme one yéritabic magistralare. Nol ne 
porU plos loin loi la piobité , ledésintérettemeDt, la 
fin exquise délicatesse de TaTOcat. On ne peut pas dire 
fÊ^ dans sa longue carrière » quel que Mt le texte de la 
loi, H ait jamais conseillé on enconragé la moindre préten- 
tion contraire aux sévères inspirations de sa conscience. 
Il chassait honteusement de son cabinet le plaideur de 
mauvaise foi ; il repoussait avec indignation les argu- 
ments captieux , les subtilités du droit, sacrifiant nn 
besoin la lettre h l'esprit. Il appartenait à la grande 
écoie des jnrisconsaltes qni éclairent et interprètent les 
lois positlTes par les principes de la philosophie morale 
et de la loi natarelle. Peot-ètre ayait-il, an point de Toe 
jirkUqne, qnelques tendances à exagérer ce système , à 
réduire à des questions d'équité la plupart des contcst.i- 
lioDs judiciaires. Il avait aussi les préventions de l'homme 
de bien. Il était jurisconsulte par le cœur autant que par 
l'iatdligenGe. 

Les snffiniges presque unanimes de ses concitoyens 
l*anient deux fois appdé dans nos assemblées législa- 
tires. Sa première élection remonte an 83 germinal an Y, 

m conseil des Cinq-Cents; il fut compris Tannée sni?ante 
dans la mesure qui annula les opérations électorales du 
département du Puy-de-Dôme. 

L'éclat et la grandeur de l'empire ne l'avaient pas 
ébloui , la gloire militaire ne compensait à ses yeux ni 
les malheurs d'une guerre sans fin, ni l'oppression de la 
liberlé , et cependant son mérite n'avait pas échappé au 
poissant génie qui gonTernait la France, et qui , par une 
sorte de dirination InstinetiTe , seyait partout diercher 
et découvrir les plus capahles , et les plus dignes. De bril- 
lantes propositions lui avaient été faites dans plusieurs 
circonstances, mais elles ne pouvaient pas ébranleics 



2i8 QISTOIRB. 

sentiments d'indépendance personnelle et de fidélité aux 
;ilT<'rti(ms qui le fixaient au .soi de noire Auvergne. Il 
refusa, enlrc autres situations , cellede procureur général 
près la cour de Konie. Pourquoi de pareils refus, fondés 
sur Tamour du sol natal ou d'une ville adoptive, ne sont- 
ils plus aajoord'hui dans nos mœurs pablîquest Nos pro- 
vinces ne seraient pas déshéritées de leurs pkis nobles 
enfants, des hautes intelligences qu'elles produisent, que 
Paris attire et absorbe à jamais dans sa vaste oentrali- 

sation. 

Membre du Corps législatif en 1814 et 1815, Boirot 
assista aux dernières angoisses et à la chute du gouver- 
nement impérial. 11 faisait partie de la minorité libérale 
dirigée par Lainé , Flaogergues , Raynonird , et qui , 
malgré ses erreurs et ses foutes politiques que nous 
ne prétendons pas excuser , peut être considérée comme 
Torigine et le berceau du parti constitutionnel. A la ren- 
trée du roi, il demanda que les octrois fussent rendus à 
leur première destination; il Gt, au nom d'une Commis- 
sion de la cliambre, sur la proposition de restituer aux 
émigrés leurs biens non vendus, un remarquable rapport 
qui lui valut de nombreuses félicitations et qui lui assu- 
rait un bel avenir parlementaire.— «Mais bientôt, renon- 
çant aux agitations de la vie politique qui n'allaient pas à 
sa franche et droite nature , il rentra dans sa ville chérie, 
qu'il ne devait plus quitter. Il prit la part la plus active 
aux travaux du conseil municipal, à l'administration des 
hospices a toutes les (euvn;s de bienfaisance et d'utilité 
publique. L'Académie de Clcrmout le comptait parmi 
ses membres les plus éclairés et lui décernait tous ses 
hmineors électifs. U avait fait une étude approCondie de 
la littérature et de la philosophie du dernier siècle. Ad~ 
miratcur passionné de Voltaire, qui avait excité Tenthou- 
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siasoie de U jeuMMe de son temps , il était cependant 
pléiade reapeet pour la religion et les eboaes satelea; 
ciril a'aTak pas dédaifid, U rempliaiait ait contraire 
affc la plus louable aiaidnîté les fonction» de Mrgoillier 

de sa paroisse. Sa oonversatioD , vive et piquante, était 
pteine de charme et d'originalilé. Kion n'égalait sa poli' 
tesse à la fois digne et arfectueuse. U aimait le monde et 
ses fêtes, il était la tradition vivante de l'ancienne société 
daOannont, il en connaissait l'histoire et la chronique 
qe*il eonlaU «ree grâcc^; el s'il admirait les nouvelles 
iailitBlioBs, U regreltait sonvonl les nsagss et les choses 
faatrefois. Un inréiistible penchant et la franche gatlé 
de son earaetère l'attiraient d'ailleors vers la jeanesae, 
qai trouvait toujours en lui iniiulgcnce et bonté. Il lui 
fui donné d'être l'ami des fils et des petits-ûls de ses 
premiers contemporains. 

Sa popularité était immense à Clermont, dans le dé- 
partemenl, dans la piOTlnce. Partout» dans tontes les 
dnaes 4e la popolallon. dans les plus bnmhlea condi- 
doBSt U inspirait la eottfiance , le reapeot et l'affection. 
*N'était-il pas le serviteur du pauvra , l'ami du mal* 
iieoreux , l'appui du faible et de Topprimé? Sa bicnfai- 
»nce el sou désintéressemeiil saus bornes ne lui avaient 
jamais permis de faire fortune. — On se rappelle avec 
émotion l'ovation improvisée qui lui fut décernée au 
aonoefl donné pour iea Grecs • en dans la salle de 
ipeetaole. Noos empruntons à un témoin oculaire (1) le 
védt de cette scène touchante : 

« lamals la ville de Clermont n'avait vu une assemblée 
• plus nombreuse et plus brillante. Des places d'honneur 

I Disoottrt de M. Gaultici^Biautat , avocat « a«x oU^oc* de 

M. Boirol. 
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» avaieot été réservées pour les dames. Un des specld- 
» teon vint s'y asseoir par mégarde. Cette partie da 
B public qui veille à robsenratioD des coBTcnaiices avec 
» une rigoear inflexible, Tayertit qae sa place n'était pas 

• là. Un instant après , une antre personne, ignorant éga» 

• lement la destination spéciale de ces bancs , s'y asseoit 
» à son tour, et l'assemblée entière applaudit par un 
» murmure approbateur. Cet instant fut suivi d'un de 
fi ces mouvements électriques qui agitent une grande 

• assemblée et qu'il est impossible de décrire. La plupart 
B des spectateurs se levèrent et firent éclater lenrentbou- 
B siasme par des applandisaements répétés. Le bon vieil- 
B lard foisait tout son possible ponr ne pas s'apercevoir 

• de ce témoignage de respect et d'affection , mais son 
» émotion était trop forte et de douces larmes vinrent 
» mouiller sa paupière. Ahènes et Sparte, (jui entouraient 
j) la vieillesse de tant d'honneurs, ne décernèrent jamais 
B d'hommage plus délicat et sortoat plus mérité. » 

Les années s'accamolaient sur la tête de Boirot. Sa 
robnste constitution , qui avait si long-temps conservé 
une ardeur presque juvénile, s'était un peu afliiissée, 
mais la tête et le cœur ne pouvaient pas vieillir. Les 
grands événements de 1830 avaient réveillé toute son 
énergie morale; il en suivait le cours avecla sollicitude 
d'un bon citoyen et la portée d'un esprit supérieur. Il 
vivait et on peut dire qu'il mourut au milieu d'une so- 
ciété d'amis tendrement unis. dont il était l'ornement et 
que la mort devait bientôt cruellement décimer. 

Il fut honoré de l'amitié de tons les hommes distingués 
de l'ancien et du nouveau régime qui avaient pu le con- 
naître et Tapprécier. Le comte de Montlosier, son illustre 
routeniporain , marchait en tète de son convoi funèbre et 
lui adressa d'éloquculs adieux. — L'honorable M. Dupiu, 
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dans une lettfe écrite à M. le président Tailhand» paya 
u juste tribut d'éloges et de regrets à eeloi qa'il ayait 
■ommé le pairiareke d$ ¥ Auvergne. 

Noos Tirons k ane époque de dévorante actiyité et, il 
faut bien le reconnaître avec tristesse , de mobilité ou- 
blieuse. Le présent dévore l'avenir. Comment n'absor- 
berait-il pas le passé? Souvenirs et regrets, amitié, 
leconnaissance , le temps emporte tout dans sa course 
rapide. Mais il est de nobles mémoires, des noms eon* 
isevés par la Ténération pabliqne qae le néant et ToqUI 
nesanraient atteindre, et nons aimons à répéter snr la 
tombe de Boirot les paroles de sublime espérance : In 
mmorid œternd erit justus; nous aimons à redire avec 
le comte de Montlosier : a La terre nous a dérobé sa 

> dépouille mortelle. Ses bienfaits envers ses amis , ses 
» services envers sa patrie, une multitude de traits d'une 
• âme forte et généreuse n'entreront pas avec lui au 

> tombeau. Tout cela vivra long-temps parmi nous; sa 
■ mémoire et nos regrets ne s*effeoeront Jamais. » 

G. MovuH, avœai générale 




353 



lIISTOIRi::. 



COPtâ* 0« TftAMm VAA M* U MàMOM DEIZONS» ATOCAT A AmiUbAC 

Le 15 mars 1462, deux cent vingt-deux habitants d'Au- 
rillac, fatiguésdc la tyrannie d'une coalition de quelques 
notables qui, depuis plus de douze ans, s'étaient empa- 
rés du consuUtf se réunirent, el par Tacte dont je donne 
la UadoctHNi» nomnèrenl des syndics pour destituer les 
oonsols et leur faire rendre oompte. Les joars sniTanls « 
par Tingl-nn actes d'adhésion, cent nenf antres babitmls 
se joignirent anx premiers. Cette levée de boodiers 
donna lieu à de longs procès , qui furent terminés par 
l'iulervention du roi Louis XI. Ces documents historiques 
renferment toute l'histoire de la ville d'Aurillac, pendant 
vingt ans. Leur pnUicatioQ m'a paru d'autant pins en- 
rieuse que, d'une part, ils nous font connaître les noms , 
prénoms et professions d'environ 350 chefii de maisons, 
que d'antre part, ils répandent un grand jour sur Tadmi- 
nistration municipale au XV* siècle , qu'enfin les lettres 
patentes de Louis XI, du 3 mai 1469 , contenant tout au 
long ces vingt années de noire histoire , n'ont pas été 
insérées dans la Collection générale des ordonnances des 
rois de France, publiée par le Gouvernement, qu'ainsi 
elles sont inédites. 

Cependant il eût été fastidieux de répéter vingt-deux 
fois la même formule d'adhésion, et plus de trois cents 
noms propres contenus dans tontes ces procurations sans 
ordre et sans suite , présentaient une confusion désa- 
gréable , à cause du pôle-môle de toutes les professions 
exercées à Aurillac en 1462. J'ai pensé que, sans altérer 
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en rien la subsUoce des acies, il poaTait m'èlre permis 
de ne tradoire en «m entier que la première procoration, 
de joindre anx denx cent Yingt^denz premiers constituants 
tons cem qui se sont réonis à eux par les procorations 
postérienres, et enfin de réunir ensemble et, pour ainsi 
dire, sous l'enseigne de leur profession , tous ceux qui 
exerçaient le même état. Ce sont là les seuls chnnf^eroents 
que je me permettrai de faire au texte. Je puis me trom- 
per, mais il me semble que cette classification différente 
a bien aussi son aTantage , et qu'elle fera mieux appré- 
cier rétat intérieur de la rille. 

Du reste, aucun nom n'est oublié • aucun répété deux 
fois , bien qu'on pât le penser en retrouvant quelquefois 
les mômes noms et prénoms. J'ai laissé à chacun la qua- 
lification que lui donne le texte ; seulement comme il n'y 
a qu'un seul individu désiprné comme bourgeois, j'ai cru 
pouvoir nommer après lui onze personnes dont la pro* 
feasion n'était pas indiquée. 

A Ions ceux qui ces présentes lettres Terront et enten- 
dront , lousselin Duboys , damoiseau , seigneur de Cha- 

bannet et de Montmorillon , panelier de notre sire le roi 
de France , et son bailli et juge du sceau royal établi pour 
les contrats, par notre dit sire le roi au baillage des mon- 
tagnes d'Auvergne , salut et paix. Qu'il soit notoire que 
iesn Brumicardi, clerc , notaire juré dudit sceau , nous a 
rapporté dans cet écrit que Tan de Notre Seigneur mil 
quatre cent soixante-deux et le jour du mois de mars qui 
fst et était intKulé le quimième dudit mois de mais, 
tes l'église paroissiale, Notre-Dame de la ville d'Au« 
rillac, en présence dudit notaire et de nobles Pierre de 
Ladeyrac, Antoine Calmclh et Jean Valladier, clercs. 
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habilants de la ville d'AiiriUac , témoins insIroroenUi- 
res , ODtélé piésents enlenrs personnes sages et bonnêteB 
hommes : 



Pierre de 'lourdes , fils de 
Philippe, Imirgeois ; 

Jacques Delom , fils de Ber- 
nard ; 

Pierre Deltelh ; 

Antoine Fraissy , auiremmi 
dit Ponheti ; 

GuiUaume Bruny ; 



Jean Roqueti; 
Jean Tavaighe; 
Geraud Dalroijre ; 
Jean LongagtUU; 

Oeraud Roques; 
Geraud de Lettanh ; 
Bernard Brumaldi ; 



Pierre Fighac ; 

Jean Delpa- le- Vieujc } 

Geraud Carrier ; 

Geraud BogssOffiU de Du 

rand ; 
Jean Lates ; 

Guinot Serieys. dit Cùnrots; 
JacqueedeNoalhae. 



Guillaume Larinhe; 
Jean Lagarrigue ; 
Geraud de Manto, maitreex 
art»* 



Jean de Manso , dit Ohnier; 
Jean de Croze , dit Pintier; 
Bernard Melhau. 



JIIareliand«. 



Baiffmond de I<mrde» ; 
Jean de Casse ; 
Geraud Deltrieu; 
Geraud de Lmee^ fil» de 

Pierre; 
Jeandâ Palat, file de Jean; 
Pierre du Laurene; 
Pierre MeeaUier ; 
Etienne Delprai; 
Jaequee Lafagette; 
GuiUaum JMpu^eh ; 
Jean Daktx; 



Guillaume Deltrieu; 
Antoine Concaety ; 
Geraud Cortex; 
Pierre de Prantinhae ; 
Rigaud Fromented; 
JeanLagarde; 
Aetorg de Canaripeyre ; 
Jean Camèolae; 
Guillaume Cambohe; 
Pierre du Gono; 
Antoine Payry, 
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merciers. 



Fùrrede Manto; 
PkrreâeManêo; 

/(NMffO^tMf ; 

iean Terondi; 
Durand Dandurand ; 

Etienne Jaufre; 
hicolas Laurent; 



Bayniùnd Détnm: 
Rigaud de Cinq-Àrhre» ; 
Jacques Chanut; 
Julien Cariez ; 
Pierre Chapsal; 
Jean Lavinke; 
Jean Laparra ; 
Antoine Cambon, 



Hvguet MmUreyne; 
Gmlkmme Monireytse ainé ; 
Gmud Delpuech Gaubert ; 
JeanJulhe, dit Grossoles; 
Pierre Beman , dit Fabrè- 
gues ; 

Guillaume G ley g he; 
Pstrre Roques ; 
Pime de Lasmartres ; 
^eraud Labaylie; 
Jean Simon; 



Pierre Bodet; 
Durand Lacarrière ; 
Fient Cabrespine ; 



GttiHaume Palat ; 
Pierre DaipnU ; 



Jean Bosticaud ; 
GuHUmme de langrei ; 



Guillaume Sinum, fih de 
Jean; 

Guillaume de Grottoleê; 

Raymond Fonrouge; 
Pierre de Valriac; 

Bart/ic'lcmy Bond; 
G eraud Laparra; 
Geraud Valriac ; 
Pierre Montreysse , /Us de 
Guillaume. 



Jean Cabn sjnne ; 
Jean Delpuech : 
Jean Cabrespine. 



Guillaume Bersanyes; 
Jacques de Noalhac, 



Guillaume Les» 
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Pierre Dalholm . aine; 
Pierre Perucotf fils de IHerre ; 
Pierre Laporte ; 
Jacques Gautier; 
GeraudLabros; 
Jean Bruny; 

HarcliAuds de 

Geraud Arders; 
Antoine Picard; 
Pierre Melhau; 
Guillaume Brolkae; 



Jean Laporte; 
Hélie Perucot ; 
Pierre de UUno , fils de Ber- 
nard ; 
G u illa u m e Ma urisse ; 
Jean Cardinal, hête* 

eomestlblei». 

Jean Bas lit ; 
Hector de GuiUaumet ; 
Geraud Deltrepe; 
Nicoloê Cabaam; 
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Jean Delspuechs; 
Pierre Ponhet; 
Geraud Bessirrrs ; 
Guillaume Auzole; 
Rigaud Montreyt$e; 
Jean Dalpy ; 
Geraud Andrée; 
Guilkumê Laguinie ; 
Pierre laguinie : 
Jacques Dulawrem; 
GuitiaumeAlquier; 
JeanCanet; 
JeandeSartree; 
Antoine Amn; 
Michel Fresquet ; 
Jean Laurent ; 
Pierre Brolhac ; 
Jean G al de i ; 
Pierre de Langrrs ; 
Jacques de Langres; 



Philippe Moysset ; 
Pierre Labaglie ; 
Bernard Daudé ; 
Pierre Vaun ; 
Jean de Manimole ; 
Bernard Caueeenat ; 
Geraud Javen; 
Pierre Barrg ; 
Jacquee Laurent ; 
Georges de Renei ; 
Pierre Cantoumet ; 
Pierre Verdier; 
Raymond Laporte; 
Jean Vaine; 
Jean le cadet; 
Michel Maysonade ; 
Astorg del Prunia ; 
Pierre Mer cay rois » 
Raymond Payri ; 
JeanBruel; 
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Geraud Ihtpuy ; 


Pierre Delverier; 


Geraud Candolas; 


Armand la Caze ; 


Jacqur$Payri , 


Geraud Laporie; 


Jean de Gazards ; 


Jrnti Roques; 


Jean Ga ; 


Guillaume Tortillon: 


Asiorg Chnpsal; 


Guy dels Pans; 


Pierre Bu eu de ; 


Pierre Reynal; 


Geraud d'Auzole ; 


Jean Des Unut 


JaeqwtDalpff: 


Guibert Jourdes ; 


Guérin ÙeJpueeh ; 


Durand MtmtmoU; 


Jean TaiUefer; 


Jean ToU ; 


Fierre Mauri; 


Jean Cahrespine ; 


JaequeêSodii; 


Philippe Jaufre; 


Fierre Andrieu ; 


Jhkrand Fryquet ; 


Jaeque» dê Vahriac; 


Aftorg Galdet; 


Jean de Leyriti ; 


Pierre Rodier. 



Jean Maisonave; 
GuiUamme Manhe ; 
AnUnnePeh; 
Jean de Maneo ; 
Bernard Manhe; 



JPcUetierfl. 

Guillaume Las Martres; 
Jean Byeude; 
Geraud Bru ; 
HéUe Delpueeh; 
Geraud Calvaire. 



I Pierre Forestier. 



Pareltemliiiers. 

Jacques Comard; | Pierre Bertrandi, 



Jean Forestier; 

Pierre Perucot. 

Pierre de BroMt; 
Gerandde Casses; 
Pierre Labouygues; 

Durand Careyghac; 

T. 111. 



Pierre Careyghac; 
Geraud Montreysse; 
Jean Froquier ; 
Geraud Damon; 

17 
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Jfan Via ier ieWÊêl 


Durand Belloquet ; 


Jean Hlontrevssc ,* 


Jean Yigiei'; 


Jeayi de /ms MartfêS 2 


i\7ro/«.s- Lafon ; 


Jean Faut .* 


Pierre (iuido aine'; 


Michel Forestier .* 


Bernard Delfour; 


Gcraud Al'juicr ; 


Vincent Campm; 


Guillaume Careyghac i 


Guillaume Laqwnrie; 


Jean Bernardi ; 


Jean Frisquet ; 


Barthélémy Moghan ; 


Jean Laparra; 


Pierre DaUtz ; 




Baifmimd Dauâé; 


Jean Andrieu ; 


Geravd IxAofie; 


Geraud de Satires; 




JecmLafons 


Geraud Espinassef 


Antoine Fayi; 


Pierre Calmelh; 


Jean Domergue . sanetier. 


Bernard Del four; 




Jean Chanut ; 


1 Durand Drepeat. 


GuiUaum Ckantti; 




Pierre Forestier: | GuiUamne Bhiet ; 


Jean Lacroix; 


1 Pierre Cofflar, 


GeraudGasuarde; 





Guillaume Viallardi 
Pierre Revel; 
JeanEspùmste; 
JeanVerdier; 
fieior Cavalher ; 
Jean Monboiste ; 
Jean Saletx ; 
Durand Varet; 
Jean de Hontreffm ; 



Geraud Espinotee ; 

Jean Montrefesof fils de 

Pierre; 
JeanFomols; 
Bertrand Darusque; 
Pierre Volloyre, armurier; 
Geraud de Manso, eoutelier; 
Gaspard Qalhard,eerrwrier. 
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fitm Gramti 

Jean Laparra ; 
Guillaume Ausole ; 
Grégoin Saurei : 
hem Meyge ; 
tkm Fotier jeune ; 
Gtnui Dr^peat; 
Jtn fàret t 
Pierre Laporte ; 
Geraud de Lestang ; 
ïmmc Gnrgory; 
Pierre Laies ; 



I Jean Jatquin, 



Jean Labaylie; 

Pierre Roques ; 

Jean Fer Ut; 

Pierre GaMet: 

Durand Nauthonier ; 

Pierre Marty ; 

Pierre Cataiort ; 

Guillaume Serine ; 

Guillaume Thomas; 

Raymond Rigald ; 

Geraud Arles, (ils de Pierre; 



BtnudM Obn; 

Louis de Bordes ; 
Jean d'Ayguesparses ; 
Germain Bouchard ; 
àikémar de Sartres; 
MnCaeolher; 



I JeanBerhû. 

Tailleur** 

Geraud Ijibaylie; 
Raymond Dubernat; 
Nicolas Gard; 
Jean Beysa , chapelier» 



Jean Conhaguet ; 

Durand Cambon; 
Ankiinr Lafuni 
Jean Aygose ; 
Pierre Ficatel ; 

Jean Sary ; 
Jeun Casse, 
Bernard de Brosse , 



ChArpent iers. 

Pierre Verdier; 
Antoinr Combes; 
I^ierre (iorijori jeune; 
Hector Guilhard, 

m 

Jrau Pryri ; 
Jean Ladin jeune; 
Antoine Savy ; 
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Jean de Sur ires ; 
Jean Laboygue. 
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Jean Ladinainé; 
GeraudLafandi 
Jean Savy ; 



Jean Vaurs ; | Haymond des Prés, 

Sculpteur» mur hnim» 

Philippe de Chanut* 



Huguee Dupuy; 
Jean Candebar ; 
Jean de Fay ; 

Gtraud Ot ; 



Raymond le jeune; 
Geraud de Baiut; 



Guillaume SauU ; 
Rigaud du MouUnt 
Pierre Foreetier. 



( Urvjmnnd G uttiard. 



IlarbierH. 



I Jean Bertrandi, 



Lesquels rénois dans ladite église, et pour faire, confé-^ 
rer et ordonner ce qui soit , formant la majeore et la plus 
■aine |»artie des habitants de ladite Tille, ayant aussi , 
de Tautorité da roi , pooToir sofBsaDt , comme ils noos 
l'ont dit et affirmé , tous tiabitants de la ville et de la 
paroisse Notre-Dame de ladite Tille, solidaiiement toos 
ensemble et chaenn d'eux ponr le tout , tant communé- 
ment que sdparatiYement , autant qu'il appartient à ctia- 
con d'eoz , de leur bon gré, sciemment, et par ainsi de 
leur science certaine et libre volonté, ont fait, créé, 
oonslitoé et ordonné leurs vrais , certains , indubitables 
procureurs, économes et syndics, acteurs, racteuis» négo- 
ciateurs et mandataires généraux et spéciaux pour les 
choses ci-dessous écrites, de manière loulcfois à ce que 
la généralité ne déroge pas à la spécialité ni %>iee vereâ. 
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c'eit-à-dire tous les contntcUiBlt ensemble et chacott 
d'en pMr tout, el (oos les ans pour les entres, Téné- 
fiMss et discrètes penomies, messins et mettras G«il- 
Iseme Besansoa, Jeeo Lemote, Pfene Lamote, Aymé 
Bnmet» Robert Gvyon et les avties procarenn et eToeals 
daféflértbie pariemeat de Paris ; 

GcMune aussi nobles et pradeals hommes Jean Labroa, 
Piewe de Tonides, fib de Philippe; et lean de Tonrdetf, 
Ml de Pierre , hoargeois ; maîtres Jean Roqueti , Jean de 
Tsreyghe, Gerand del Royie, Geraod Dopay et Jean 
loagagatle, notaires ; 

Gsfiod de Lomes , fils de Pierre ; Jean de Pslat , Ray- 
■oad deTonrdes, Piem dn Laorens, Pierre Bscallier, 
Stfenae Mprat , Gerand Gorleat Geraod Lafiighete • Jac- 
fnsGomard» Rigaod Fromental, Jéhn de Casse, Goil- 
Isime DeltrIeo, Genod Deltrien, Philippe de Gio^Arbres^ 
■sKhands ; Jean Aygnespanes , Lonis de Bordes , Pierra 
de Pkantinhae» Jean Dalet , Pierre de Broiat , Pierra Cal* 
ndh, Durand BeUoqnet et Nicolas Lafon, cordonniers ; 

Pierre de mmo, céllerler: Adhémar de Serties , Pierre 
Veidier, Pierra Roqaes, habitants de la Tille et paroisse 
Hctce-Dame d'Aorillac > et qnel que ce soit d*eox pour le 
Isat; de telle sorte qoe les pouvoirs da promier nommé 
ne soient pas pins grsnds , et ceux dn dernier moindres , 
et qoe ce qnl aura été commencé par on des susdits 
■sodataires, paisse ètra poursaiyi , mis en médiation et 
Isminé par an oa plasieors des aatres; spécialement et 
psr exprès poar ester et comparaître dans le susdit par- 
lement de Paris, par-doTant les très-vénérables et très- 
ndoQtables fleignenrs qal siègent et siégeront dans ce 
loysl parleBMnt , dans tooteset chaqae chose , procédures 
et affaires desdils ooastitaants et de chacon d'eux , mues 
et i DMMiTOir par eux tous ou qui que ce soit d*entro eux 
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oommonément on séparément et contre quelques per- 
sonnes ({uc ce soit , ecclésiastiques ou laïques, et spécia- 
lomeut et par exprès contre : 



M disant consuls pour la présente année de la susdite 
iiUe d'Âurillac et contre leurs prétendus conseillers, et 
contre toutes autres personnes qui soutiendraient lesdits 

consuls et conseillers et contre tous les susdits et chacun 
d'eux solidai remeut, communément ou séparément, soit 
en demandant, soit en défendant, soit pour implorer le 
secours du juge, devant quelque juge que ce soit , ecclé- 
siastique ou séculier, ordinaire ou extraordinaire, dé 
légué on subdélégué t arbitre, arbitrateur ou amiable 
compositeur, sénéchaux, baillis, chanceliers, commis- 
saires, balles on lieutenants des susdits et de chacun 
d'eux et derant toutes antres personnes de quelque état 
condition ou dignité qu'elles soient. 

Il a de plus été convenu entre lesdits constituants qu'" 
les syndics ou procureurs ci-dessus nommés ou chacun 
d'eux, ne pourraient poursuivre le procès pendant entre 
la communauté et les soi-disant consuls et conseillers, et 
accepter un arrangement à cet égard, à moins que la ma- 
jeure partie d'entre eux n*ait été appelée et n'ait donné 
son consentement. Lesdits constituants et chacun d'eux 
donnant et concédant auxdits procureurs et à cliacun 
d'entre eux solidairement plein et libre pouvoir, man- 
dat général et spécial d'ester et comparoir en jugement 
comme mandataires au nom desdits constituants, et de 
qui que ce soit d'entre eux et pour eux , comme aussi de 
demander et défendre, proposer des exceptions, écrire , 
répliquer, dupliquer, tripliquer, choisir des juges quels 
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qu'ils soient , baillis. séiMM-haiix ou leurs lieulonants, ou 
des commissaires uon rcprochables, mémo au besoin de 
récuser ceux qui seraient reprochables, et enfin spécia- 
lement et expressénaent de transiger, ratifier et accorder 
snr tous procès existant entre la susdite communauté, 
les consuls, conseillers et toutes autres personnes ; 

De révoquer les consuls et conseillers de ladite ville, 
m besoin d'en créer et instituer d'autres, de 'ratifier la 
réfocation des syndics autrefois nommes par un certain 
nombre des habitants de la ville , par acte reçu maîtres 
Guillaume Brugeti et Antoine Despinatz, notaires ; ladite 
réyocation reçue par maître Jean Roqueti cl notifiée ft 
Jacques Feraldi se disant syndic de ladite ville , lequel 
Fcraldi et tons autres nommés dans ledit syndicat, ils 
réToqaent et destituent, et de notifier et signifier cette 
■érocation aux codsqIs et eoiueillers autaDt de fois <iu*il 
ptraltra convenable auxdits mandataires; 

De demander compte et d'exiger la lestitution des 
conptes desdits consob et conseiUeit et de leurs prédé- 
tmtm depois seize ans; de demander et feqaérir la 
lattlntion des sommes qu'ils ont indoement perçues et 
extorquées par leurs exactions sur les habitants de ladite 
viDe, pour les employer, lorsqu'elles seront restituées, I 
iMilité desdits habitants et au bien de la ville , comme 
uni de traiter et transiger snr cette demande, et an be- 
Miia de donner quittance et remettre le reliquat pour le 
ktea desdits habitants et l'avantage de la yille ; 

De demander œ qui dem être observé pour la police, 
le gouvernement, fntiHté et le profit des habitants de 
bdile Tille, transiger et s'accorder snr la police, le rè- 
glement et l'administration de la ville , accepter ce qui 
MCI déddé I cet égard , et an besoin , envoyer ce qui 
ann été arrêté à notre sire le roi , i la vénérable cour de 
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son parlement de Paris, au seigneur bailli pour le roi ez 
moulagoes d'Auvergne ou à tous autres ayant pouvoir 
pour cela; demauder l'approbation et 1 autorisation né- 
cessaires pour valider tout ce qui aura été convenn an 
sujet de la police et du gouyemement de la yille à notre 
sire le roi ou à tous autres par des députés choisis, soit 
paricsdils mandataires, soit par uotre vénérable père en 
Jésus-Christ et Seigneur, le seigneur abbé du monastère 
et de la ville d'Aurillac , ou de leur adresser, à cet effet , 
des requêtes ou faire parvenir des suppliques contenant 
toutes les réserves et exceptions nécessaires et de droit 
en pareil cas ; 

De lever sur lesdits consuls et habitants ce qui reste 
dA des tailles , de l'entrée du vin et des autres snbsidea 
auxquels lesdits consuls, les conseillers et les autres 
habitants sont tenus envers les habitants et la commu- 
nauté de ladite ville, pour cette année présente et les 
années passées , aGn de les employer à ruUlité ei à 
1 avantage de la ville, de transiger, compromettre et 
s'accorder sur lesdits arrérages des tailles ; de les quit- 
tancer , remettre et donner pour le tout ou partie, s'il 
paraît convenable auxdits syndics de le faire; d'appeler 
de tout juge ou de tous juges et commissaires quels qu'ils 
soient; de poursuivre sur tous appel» et appellations, ou 
comme appelants ou comme intimés, et eutin générale- 
ment de faire, dire» demander, accorder toutes et cha- 
cune des autres choses qui leur paraîtront nécessaires ou 
seulement convenables dans les choses ci-dessus expri- 
mées, on à l'occasion desdites choses, comme aussi ton! 
ce que l'urgence des cas ou l'expérience des affaires 
exigeront et demanderont , même ce qui ne pourrait 
être fait qu'avec un pouvoir spécial <'t une autorisation 
personnelle-, eu un mol, tout ce qu'un bon et (idèlc 
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Budalaire peut et doil faire, et tool ce que les coosli- 
fmBts eux-mêmes tous ensemble et chacun d'eux en 
pMticiilier feraient , ou diraient , ou ponrraient Aire e( 
dire, f 'ils intervenaient personnellement dans les choses 
fudiCes; 

Pionellant tons lesdits constituants et chacun d'eux, 
tott l'aHéetatloD et l'hypothèque de tons leurs hiens 
piésenis et k venir, audit notaire présent stipulant et 
Meeptant, comme homme public , pour Ions et chacun 
de ceux que cela concerne ou concernera , ou qui pour- 
naty être intéressés par la suite, qu'ils auront pour 
igrésble , convenu , ferme et stable à perpétuité , tout ce 

sum été demandé , fait , requis , discuté ou accordé 
de quelque manière que ce soit par leurs dits procureurs, 
lesn substitués, et ceux qu'ils substitueront, sur toutes 
in choses ci-dessus exprimées et sur tout ou partie de 

qui s'y rapportera; promettant de pins de relever 
hidlfs mandataires et ceux qui seront substitués par eux 
M lier qui que ce soit d'entre eux , aux pouvoirs ci-dessus 
doonés, et à toutes leurs conséquences, sousTalfectation 
et l'hypothèque des biens des constituants de toutes les 
<AKgations qui pourront en résulter pour eux, soit de 
fovnir caution , soit des exceptions légales de rolo Aa- 
knitjvdiaù eùti 9tjuêieahm $okri. Le tout avec toutes 
dsQies de style. 

A It rebtion duquel notaire , ajoutant foi entière , en 
iteoignage.des choses d-dessos écrites, nous avons Ihit 
•Pfcser ledit sceau aux présentes lettres. 

Aimi tignéà ta «orys : J. BRUMICARDI. 
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REGLEMENT 

h'itMcnon dis consuls d*aueillac bt lbois fonctions. 



Les compiomis do mois de mars 1462 porlaient que les 
syndics nommés régleraient ce qai devait être obserré à 
l*ayenir pour la police et le gouyeroement da consulat. 
Ils rédigèreut doue le règlement qui suit. Probablement 
il lut écrit en frauçais, tel que je le transcris, puisque, en 
V}\C), Palacl), notaire, se contenta de le coUatiooner sur 
l'original, ainsi qu'on le lit h la (in dudit acte , et qu'il 
ne dit pas l'ayolr traduit Ce serait donc le texte lui-même 
copié mot i mot sur l'expédition en forme et authentique 
dePalacli» que nous publions aujourd'hui, on tout an 
moins une traduction faite an plus tard en 1516. Quant 
à la date du règlement lui-même, elle doit être antérieure 
au 18 juin 1463 , puisque , ainsi qu'on le verra plus bas , 
il fut soumis ce jour-là à l'approbation de l'abbé d'Au- 
riilac. 

Pour la conservation et entretenement de la cause pu- 
blique et de communaulté do la ville d'Aurillac , a esté 
advisé par ladite communaulté (|u'à la poUicc et {jouver- 
nement de leur consulat sont uéccessaires et expédiens 
pour le temps advenir, les choses qui s'ensuyrent. Re- 
tenu , et avant toute œuvre, le bon adviset consentement 
de trés-révérend père en Dieu, Monseigneur Fabbé , sei- 
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gncor temporel cl spirituel de ladite >ille , duquel ladite 
communaulté est subjecte sans aucun moyen. 

Premièrcmcut , ladite communaulté proteste que, en 
aolcone maDière, n'entend préjudicier aux privi11égos« 
libertés, coostnines et franchises données à ladite ville , 
pir ledit monseignear Tabbé , on par ses prédéoessenrs 
an temps passé, mais entend et prétend qoe tant senUe- 
ment ladite police et gouvernement soit déclaration en 
fMrtie desdits privilléges el ccmslumcs, affin que pour le 
temps advenir bonnement en soit usé à la utilité de la- 
dite cause publicque et communaulté. 

Item. A esté advisé par ladite communaulté que ceulx 
fd ont esté commis par messire maître Jehan Gaba, 
eoueiller dn roy et malstre des reqnestes de son conseil , 
conmissaire deppnté en eeste partie, et eslenz par ladite 
communaulté au gouvernement dudit consulat et de la 
cause publicque et par consuls et par conseillers, demeu- 
reront audit gouvernement, d'aujourd'huy jusques au 
Tcndredy devant le premier dimanche de septembre 
prochainement vcnaot, et de celluy jour en ung an, s'il 
eit le bon plaisir du roy. 

Jlem. Ledit vendredi anplye ladite année , lesdlts con- 
nds et conseillers se assembliront audit consulat , par la 
nanière aoousCumée, et apelleront avecque eulx pour 
eslire les consuls et conseillers pour Tannée ensayvant , 
c'est à savoir : deux bailles de la confrerye de sainct 
Cerauld , deux bailles de sainct Jacques , ung baille du 
corps de Dieu, ung baille de sainct Blayse , ung baille de 
sainct Martin, ung baille de Notre-Dame, ung baille de 
sainct Jean, deux bailles de sainct Marsal, deux nobles 
00 bourgeois, deux clercs ou notaires, qui sont quinze 
personnaiges, lesquels tous ensemble, après que auront 
presté le serment, en tel cas acoustumé, esliront vingt- 
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quatre coaseillerg des babilante de ladite Tîlle , des no- 
tables, saiges et experts que pourront trouver pour le 
gouTemement de la cause publicque. Et avecque ceulx 

viugt-qualre couseilicrs assisleroni et seront conseillers 
les six consuls de l'année passée, pour reinonslrer aux 
nouveaulx consuls et conseillers les afîaires de ladite 
ville. Et par ainsi seront trente personnes an gouTenie- 
ment de ladite cause publioqne, desqueb trente person- 
aaîges seront eslenz six consuls ; c'est à savoir : deux de 
la partie d'Aorenque, deux de la partie des Frères, et 
deux des autres parties de ladite ville. Et au cas que 
lesdits quinze personnaigcs ou aacang d'eux ne voul- 
draient estrc à ladite eslcction , fùte que soit dilligcnce 
suffisant de les faire venir faire ladite eslcction, lesdits 
consuls et conseillers procéderont à leur eslection. Et 
pourront cstre lesdits consuls nouveaulx, des conseillers 
de Tannée passée , si bon leur semble. 

/lem. Pàr ainsi lesdits consuls et conseillers , et lesdito 
qainie personnaiges n'en esUront de nouveau que dix- 
huit personnaiges pour conseillers , lesquels seront es- 
leuz, de la partie d'Auronquo, six ; de la partie des Frères, 
six; et des autres parLios de la ville, six personnaiges , si 
en icelles parties se peuvent bonnement eslire , sy non 
soient prins de là ont se trouveront au pfouffitde la Câvae 
publicque. Et par ainsi seront chacun an trente person- 
naiges, lesquels seront, chacun an, muaUes pour la 
fourme dessus dite. 

item. Lesdits consuls seront publyés en l'église parro- 
chialle de Notre-Dame, le premier dinumchc de septembre 
pour la fourme qu'est acoustumée. Et illccques feront le 
serment acoustumé aux consuls vieulx. Et parcillemeat 
les couseilicrs , le second dimanche de septembre , feront 
ledit serment aux consuls nouveaulx. 
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ikm» CeylsL qui seront esleui à consiib et conseillers 
Mffont tenus de le prendre > à la peyne de dix livres, à 
appliquer k la réparation de ladite esglise, et d*estre 
|»ri?és dodit consulat à toujours, mais sinon qu'ils eus- 

sonl rxciisalioo raysonnablc. Lesquels seront conlraincts; 
à paver lesdites dix livres par iesdils consuls et con- 
seillers. 

Item. rVoresenavanl lesdits consuls n'en auront aucune 
fraachisede tailles, réparations ne d'entrée de ladite ville, 
et n*en auront tant seuUement que les robes et foul- 
reores et chapperons du prix aooustnmé, et payeront les* 
dites tailles et entrées, ainsi eommeles antres habitants, 
et les autres charges de ladite ville aussi. 

Uem. Et pourront estrc consuls et conseillers, fils estant 
au pouvoir du père, s'ils sont plus utilles pour servir au 
piooffit et utilité de ladite que leursdits pères • excepté 
qoe père e t fils ne seront point en ung an mesmes consub 
as Gonseillers. 

lim. Lesdits consuls et conseillers ne pourront com- 
neocer aucun procès contre aucun habitant de ladite 
ville ne autres , sans appeler lesdits quinze personnaiges 

et sans leur conscnlemenl , ne sans appeler d'autres s;qbs 
notables de ladite ville , jusques au nombre de cent per- 
sonnes entre tous. y/em. Ne pourront mettre sus aucune 
Uille en ladite ville , oultre les deniers du roi , qu'il ne 
loit do voulloir et consentement desdits qoinse person- 
naiges, et apelés ayecques eulx d'autres personnaiges et 
notables gens de ladite ville, jusques audit nombre de 
cent ou plus , s'il estoit de nécessité. Et chacun habitant 
de ladite ville sera tenu de payer ladite taille et toutes 
antres charges de ladite ville qui seront par lesdits per- 
sonnaiges octroyées. 
Ikm, Quand sera octroyée ladite taille ou tailles, seront 
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esleuzdt'ux consuls et quatre conseillers, six personnes 
desdites quinze dessus nommés; et par ainsi y seroDt 
esleoz douze personnaiges et deux laboureurs de la par- 
roirae de ladite ville de No(re*Damo , pour la despartir et 
esgalter bonnemenl et loyaomeot et comme se doit faire. 
Et quand sera despartye et esgaUée , ayant que lesdits 
consols la paissent faire lever, ils seront fenns de apeler 
le conseil et lesdits quinze pcrsoimaiges ; et en leur pré- 
sence, lyront tout IcroUe, pour \eoir et visiter si ladite 
taille scroit bien gettée et despartye. Et y pourront faire 
réparation de ce que se trouvera mal dcsparty et csgallé , 
ainsi comme sera nécessaire. £t après qui vouldra avoir 
la eoppie du rolle de cenlx qni y seront» la pourra avoir 
et prendre, ou lire, ou faire lire , quand se vouldra, ex 
mains du recepveur. Toutefois ils ne pourront point ealx- 
mesmes réparer, mais s'ils sont grevez, lesdits consuls les 
répareront à part. Item. Ladite taille ou tailles et autres 
charges de ladite ville seront imposées et despartyes sur 
toutes manières de gens, excepté cculxqui, par les com- 
positions octroyées par ledit monseigneur l'abbé on ses 
prédécesseurs, en sont exempts et exceptés. 

Itm. Y aura chacun an recepveur , lequel administrera 
tonte la despense et mise de ladite ville par les consuls 
et deslibérations desdits consuls et conseillers. 

/£m. Ledit recepveur sera tenu de rendre compte aux- 
dits consuls et conseillers de la despense que aura faicte 
un chacun moys, par la deslibération desdits consuls et 
conseillers ; et de là faire signer de leur consentement an 
greffe dudit consulat, en la présence desdits quinxe per- 
sonnaiges dessus nommés. 

ilMi. Ne sera rien alloué audit recepveur, sinon qa*il 
monstre quittance des personnes & qui aura faict paye- 
ment on descharge par ladite ville. 
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Itm» Ledit recepveur aura ses gaiges raisonnables 
pamy ce qa'il fera les deroiers bons, et gardera la ville 
de dépense. Et à ce sera préféré ceUoi qui a meilleur 
mafché le Touidra faire » mais qu'il soit soWable , ou qu*il 
biille bonnes pleiges et cautions » et que ledit reccpreur 
ne soit consul. 

Item. Au regard de l'enlréc de ladite ville , sera baillée 
par manière de accense , au plus offrant et dernier enché- 
risseur. £t Targeul dudit assensement viendra cz mains 
dudit recepveur, lequel exposera et mettra l'argent de 
ladite entrée ex réi>arations de ladite ville , là où sera 
advisé par lesdils oonsuls et conseillers, et» sellon leurs 
prifiléges, avec lesdits quinie personnaiges» sinon que 
autrement flit advisé par les dessus nommés qu'il fust 
plus expédient de lever ladite entrée par la main de la- 
dite ville , que par manière de accense. Auquel cas aussi 
sera levée par la main dudit recepveur, comme les au- 
tres deniers» et y sera mis conlrcroollcur qui tiendra le 
ligDet» ei le portier de ladite ville qui recepvra lesdits 
Mgnets» et fera son livre» et tous feront serment de 
loyaument servir en leurs offices et iceulx exercer. Et 
«lèvera vingt sols pour muy surceuU qui le vendront, 
comme est acoustumé; et dix sols pour muy sur ceulx 
qui le despendront et beuvront en leurs maisons. Retenu 
toutesfois que quant ladite communaulté vouldra oster 
cette charge de sur eUe» ils la pourront oustcr. 

Hem. Lesdits consuls ne pourront faire mise ne des- 
pense, OQ faire fiiire audit recepveur par une mesme 
dianse, de trente sols en sus, sans consentement dudit 
conieil, sur peyoe de recouvrer sur eulx» sinon qu'il soit 
le payement des tailles ou des causes ordinaires. 

Item^ Que lesdits consuls et conseillers ne pourront 
faire faire aucune despense ou mise extraordinaire audi* 
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recepveurdedix livres eo sus, sqds appeler lesdits qiiinre 
personnaiges el leur consentement , sinon des choses 
dessus dites. 

//?m. Toutes les deslibérations qui se feront audit con- 
sulat , seront enregistrées par le grefTier dudit consulat, 
afOn que en temps et lieu se puissent trouver audit 
consulat. Et aussi les livres desdiles tailles seront signés 
de la main dudit greffier du consentement de^dils con- 
suls et conseillers et desdits quinze personnaiges dessus 
nommés. 

Itein. Toutes pensions qui seroienl acoutumécsen ladite 
ville, tant des clercs comme d'autres, cesseront doreseo- 
avant , sinon que autrement soit advisé par lesdits con- 
suls et conseillers de ladite ville, et lesdits quinze per- 
sonnaigcs dessus nommés, pour le proufQt et utilité du 
bien commun de ladite ville. Et en icelluy cas, sera 
faicte par certain temps et non perpétuellement. 

//m. Seront tenus lesdits consuls et recepveordc rendre 
leurs comptes de toute leur receple et leur dospense de- 
dans trois moys , après que seront issuz de consuls , aux 
consuls et conseillers qui viendront après eux, appelez 
avecque eulx lesdits quinze personnaiges , sur peyne de 
cent livres à appliquer au prouffit et utilité de ladite 
coromunaullé , et d'estre privez de non estre jamais con- 
suls ni conseillers, sinon qu il y eust chose suffisante, e( 
en icelluy cas , leur sera prolongé le terme qu'il sera 
advis aux dessus dit. 

Item. Rendus lesdits comptes , s'il y a aucun reliqua, il 
sera baillé ez mains dudit recepveur qui y sera rais de 
nouveau, pour en faire recepte et despense, tt si parmi 
lesdits comptes appert que iceulx consuls ayent plus 
despendu que reçu , lesdits consuls nouveaulx feront res- 
poudre de leur dû audit recepveur. 
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Item. Seront tenus Icsdils consuls et rcccpvcur, quand 
torooi rendus les comptes de prendre quittance de leurs 
soTies et de leurs comptes desdits consuls et conseiUeis, 
el desdits qaliue persoDDaiges à qui les rendront. 

Ainsi signé et sonbscript : H. de Boyssadel , présent aux 
choses d-éessas , et scellé de dn Terte suspendne à une 
dooble quene. 

Collation est faictc do la présente coppie sur l'original 
par nous Guy Palach , licencie ez lois , lieutenant second 
et chancelier de Mgr le bailly des monUignes d'Auvergne, 
poorle roi nostre sire, commissaire en ceste partie, pré- 
sent le greffier de la cour du liaillaige sonbsigné. A la 
nqneste do syndic des consuls , manans et habitans de 
Il TiUe d'Orilhac , appelé Jehan Regnanlt , partie adverse 
dodit syndic et présent à ladite Tille assignation et colla- 
tion, maistre Jacques, grand procureur dudit Re^înault. 
Et ce en vertu des lettres royaulx, de compulsoires et 
autres commissions , et comme plus à plain est compté 
»o procès-verbal sur ce faict. 

Fait k Orilbac, le pennltiesme jour d'octobre l'an mil 
ciofcentseife. 

PALACH» 




T. lit. 



4 



18 



374 BISTOIBB. 



CONFIRMATION 

PAK L ABBÉ HUGUES DE ROGHEDAGOU 

DO mxm m u fouis dq conse&t. itmm st us lORcnoRs 

DSS GOHSDIS. 

(Cet acle, en latin, se irouTe dans les archÎTet de fat commune , en téle 
des procnratioD* et de U foUct que nom «toni placées plot haut à 
leur data» la tout ooHationné par PAi.Aai, notaira, le peB«ltièn« 
d'oclobra 1616.) 



Hngaes, par la miséricorde diTÏne, hamble abbé dn 
monastère d'Aurillae de Tordre de Saînl-Benolt, diocèse 
de SainIpFloiir, relevant immédiatemment deTégUse de 
Rome, seignear spirituel el temporel de ladite ville , à 
tons oeox qai ces présentes lettres verront , savoir fai* 
. sons: 

Que Pan de notre Seigneur mil quatre cent soixante* 
trois et le dix-bnitième jour du mois de joîn, dans le 
cbâteao de Sain(<Etienne, procbe de ladite ville d'Au- 
riUac, s'est présentée discrète personne, maître Jean 
Roqueti « notaire , syndic pour et an çom do syndicat 
de ladite ville, ainsi qu'il noos a paru et qu'il nous a fait 
preuve, tant dodit syndicat que de ses pouvoirs, par 
rexbibition d'un acte écrit sur parcbemin, de la main 
de maltrelean Rromicardi, notaire, signé par lui et sceUé 
dn sceau royal établi pour les contrats ez bailliage det 
montagnes d'Auvergne, par notre sire le roi, comme on 
pouvait facilement le reconnaître i l'empreinte. 

La teneur duquel acte sera relatée plus bas mot i 
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not(l). fi aTecloi se sont présentées honorables et dis- 
crètes personnes, Jean Labroa et Piem deTonrdes, bonr- 
geois; Geraod Roques, Etienne Bertnndi et Jean Bladier, 
aiarchands, commis par notre sire le roi ponr régir et 
gooTemer le consulat de ladite rille ; maîtres Gcraud de 
Royre, Jean de Tayaigheet Durand Sabbaticr, notaires; 
tertrandFortet, Guillaume de Palat, Philippe de Cinq- 
Aibns, Pierre Dnlaoreiis et Pierre Labroaae , aussi mar- 
dandsde ladite yiOe. 

Lesquels DOQS ont expliqué , par l'organe dodit syndic* 
que, pour vn bien de paix , ponr Tutilité de la cause pn- 
Uii|ae et des habitants de ladite Tille , poor le gouTeme- 
Mt de lenr consulat , pour érltcr qu'à l'avenir il puisse 
s'ékf er des discussions sur l'administration de la Yille , 
hibabflants eux-mêmes et les personnes nommées dans 
ledit syndicat , avaient rédigé entre eux un règlement 
relatif i cette administration , en la forme et manière 
cBateuies dans un rouleau de papier qu'ils nous ont à 
luHtsnl remis » et dont la teneur est ci-dessous trans- 
crite nous demandant, nous requérant humblement 
«taous suppliant de vouloir bien leur concéder, conflr- 
wr, approuver et homologuer ledit règlement. 

Celle requête nous ayant été ainsi présentée, nous 
WMs sommes fait rendre compte du contenu audit rou- 
Ifto de papier touchant ledit règlement et police ; et 
comae H nous a paru que cette police ou ce règlement 
ert en tons points raisonnable et utile à la chose publique 
«1 aox habitants de ladite viUe, sauf, toutefois, réservé et 

(1) l«iyv4ic*tii*e«tanCr« cImmc que le pouToir donné ptr Ici pnwn* 
niioas que noM pUtoni à l«nr dâie an lien de le* mettre & le raite 

dectt article. 

(2) Le reglemenl nout a paru auui devoir précéder son homologatioo 
wlim delaraivie. 
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retena avant toal à nous et à nos sacceBseon, que, par 
ceqoi Ta suiTre» il ne ponrra être pr^ndicié» attenté ni 
innové en rien à la teneur des lettres, des actes et des 

compositions faits, conyenns et passés entre nons et nos 
prédécesseurs d'une part, et les habitants de ladite ville 
de Vautre , nià nos droits et prérogatives et à ceux de 
notre monastère. 

Nonsavons aceordét confirmé et approuvé en faveur des 
personnes ci-dessns nommées dans ledit qmdicat ladite 
police ou règlement, et par ces présentes , noasles con- 
cédons, approuTons et confirmons , mandant et recom- 
mandant à nos juges , balles et procureurs et à nos autres 
officiers présents et à venir, de faire jouir et user de ladite 
police et règlement les habitants de ladite ville, en con- 
traignant par toutes voies de droit et moyens convenaliles, 
ceux qui devront y être contraints. 

Présents à ce, Pierre de Soierie, prêtre, recteur de 
Lannejols, diocèse de Bodez; Jean Moighan, derc, et 
Jean Alaman, habitentsd'Anrillac, témoins requis poor 
le présent acte. Et en foi et témoignage des choses sus- 
dites , de toutes et chacune d'elles, nous avons ordonné 
que les présentes fussent écrites par nos notaires soussi- 
gaés, et confirmées par l'apposition de notre soeaa. 
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LETTRES PATENTES DE LOUIS XI, 

a Mmi 1469. 



Cet Mks patenlM sont piobtUmMBt iaédilet, cir 
cDm ne se tronrent pat dans la CoUtcHam générate de$ 
w im mneti dtt rsit «fo Frmief qoe pablie le gonrer- 
Boieat, dans la^pieUe on a InsÂ^ cependant d'antres 
lettres patentes dn nois de noYendMe 1470, qni en sont 
la mite et le eomplénient. ( Voir vol, 17 po^. ÛB.) 

m iromoe fexpUeaiion ée$ œtet prieidmU , et fhùtoin 
il le «tife i^AwrWae, pendant prit de vingt ans. 
Logps, par la grftee de Dien, roi de France, à toascenlx 
qd ces présentes lettres verront , salât Gomme à l'occa- 
iiOB de certaines remonstiances qoe en nons ftirent 
Mes, par les consols et habitants de la Ville d'Orilbac • 
4'Bie part, toadiant certaines entreprinses et embns- 
chcs qoe l'on disait aTOir esté foictes par aaeons gens 
^ gierre, enls disant serviteors de la eompagnye on 
iMiion de nostre très-cher et amé cousin le dnc de Nés- 
noofi, sur ladite 'vilIe d'Orilbac, durant les dernières 
goenes et di? isions qni ont esté en nostre royaume , et 
psieQlement , touchant certain logis desdicts gens de 
gserre , fkict près et alentours et sur les grands chemins 
^ladite TiUe, comme par manière d'assiègement, prinse 
«tniTyssement de biens, rançons et destrousse des gens 
à» lidicte Tille et d'ailleurs, marchands et autres, et de 
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leurs biens, besUils ei luarchaodises ; aussi touchaul 
certaines prinses, arrest et saisyssemenl de deniers, cens 
et rentes, revenus» beslails et aulties biens appartenant 
aux habitants de ladicte Tille , estant en la terre de Car- 
ladèz et aaltres terres dndfct de Nemoars. 

A l'occasion aussi que d'aultre pari, nous lui dict et 
ramonslrc à rencontre desdicts consuls et habitants , de 
par nostre cher et amé cousin et conseiller 1 evèque de 
Castres, abbé dndict lieu d'Orilbac, ei frôre denoaire 
dict cousin de Nemours, c'est à sayoir : que, en ce nesme 
temps, lesdicts habitants sfestoient par plusieurs et di- 
verses foto mis en armes en ladicte TUle et ftdet plusieurs 
tumultes , commotions et assemblées indues , è l'enoontie 
de luy , qui , comme il le dict, est seigneur temporel de 
ladite ville, et aussi de nostre dict cousin, son frère, 
en tenant les portes d'icelle ville fermées, et si auroient 
faict et commis plusieurs aultres et grands excès. 

Moslre amé et féal conseiller en notre court du parle- 
ment, maistre Pierre Clutin, de nostre ordonnance et 
commandement* et par vertu de certaines nos lettres de 
commission à luy sur ce adressant, se fust transporté 
audict lieu d*Orilhac, et faict sur telles choses dessus- 
dites, plusieurs informations; et, après certaines pro- 
visions sur ce données entre lesdictes parties, dont par 
chacune d'icelles fust appelé , ûnablement au moyeu de 
plusieurs requcstcs par elles faictes en nostre grand con- 
seil , lesdictes informations rapportées et vues, et lesdites 
parties oyes bien à plain , en icelui nostre grand conseil, 
aussi considéré ce qu*il faisoit à considérer; eust esté 
donné certain arrest par yceulx gens de nostre grand 
conseil, par lequel, entre aultres choses, fust dict et or- 
donné que uug chacun pourroit entrer et issir en ladicte 
ville d'Orilbac franchemcnl et libérallemcnt , tout ainsi 
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qu'Us faisoient leodemaia de la Saint-Georges lors dere- 
BlèfenieBl passée, et qoe les deniers, cens, rentes et 
ailtras biens prias et arrêtés sur oeolx. de Micle Tille , 
en la terre de Cariadèi et ailleors, à TeiiTiroD , par Jac- 
ques BalsoD , Pierre Plagnement et aultres officiers et 
serriteors dvdict doc de Nemoars , depuis lendemain de 
ladicte leste Saint Georges, scroienl remis auxdicts habi- 
tants à leur caution; et avecque ce que le consulat de 
ladicte ville d'Orlhac seroit mis en nostre main et au 
gouTeroement d'iceluy seroit commis soabs icelie cinq 
pnié'lMMHBes, gens notables de ladicte Tille , tels qu'ils 
nraicBt adTisés «a Uen de nons et de la chose pnbliqoe 
d'fMle. Le toot des choses dessus dites et antres oonte- 
mss aodict arrest par proTision, pendant lesdites appel* 
lations interjectées par lesdites parties dudict maistre 
Pierre Clutin et aultres, pendant entre eulx , eu nostre 
court de parlement , nonobstant appellations ou opposi- 
tions quelsconques» sans préjudice d'ycelles et jusques 
à oe que par elle aoUrement en fust ordonné. 

Sa lâqoelle nostre court de pariement aussi lesdicts 
fBBs de nostre conseil renyoyèrent, par les lettres d'ycel- 
lal arrest» iesdictes parties, au premier jour d'ayrillors 
prochainement ensuyvant , pour par elles y faire telles 
demandes, requestes, conclusions les unjjs contre les 
aultres, touchant les choses dessus dites et leurs dépen- 
dances, qu'elles verront estre à faire par raison , comme 
ces choses et autres sont plus à plein contenues et décla- 
rées andid arrest. 

En éxécntant lequel arrest par nostre amé et féal oon» 
Miller , maistre Mathurin Bauldet, par nous h ce commiSf 
Icdiet consulat enst esté cy-après entre les antres poings 
de soD éxécution , saisy et mi> on noslre main , et au 
gouvernement d'yceliuy, soubs ycelie , commis Raymond 
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de Ferradou, Jehan Labroha, Jehan de Cassanh, Jehan 
de Paillère et Jehan Julheri , tous lesquels Grent le ser^ 
ment acoustumé ez main duditmaistrcMathurin Bauldet, 
et lesquels exercent encore à présent ledict consulat, 
soubs noslre main et en vertu de ladicte commission. 

Et soit ainsi que lesdits habitants d'ycelle ville d'Oril- 
bac, nous ayent naguères fait humblement exposer qu'ils 
n'ont esté et ne sont en cause desdictes questions et débats 
estant entre eulx et nos dicls cousins , et ne s'en sont en- 
tremis , fors en eulx défendant et en pourvoyant à la garde 
et seureté de ladicte ville , ainsi que , dès le commence- 
ment desdictes guerres et divisions, leur fust par nous 
expressément mandé, et pour résister, comme nos bons, 
vrays et loyaulx subjects , en nous obeyssant et à nos 
commandements, auxdtctes entreprinses de nos dicts 
cousins et de leurs ofGciers , serviteurs , alliés et com- 
piices. Et par ainsi , ne dévoient en raison être désap- 
pointés de leur dict consulat; ce qu'ils auraient esté à 
l'instigation et pourchaz de nos dicts cousins qui tousjours 
auroienttcnu party à nous contraire. Car, ez temps passés 
et mesmemcnt avant l'an 14tô, ledict consulat avoit esté 
grandement et notablement gouverné , et par bon nombre 
et convenable de notables hommes anciens , saiges et 
experts ; c'est à savoir, six consuls et quarante conseillers. 
Et tellement qu'en ycellui temps les affaires de ladicte 
ville estoient très-bien et proGtablement conduits en bon 
ordre et police. Mais certain temps environ et paravant 
ladicte année 1448, à l'occasion de plusieurs grands abus, 
excès , vioullances et oppressions que faisoient les consuls 
et conseillers , qui estoient pour lors, sur lesdicts habi- 
tants,enéxigeant et levant sur eulx grandes et excessives 
sommes de deniers , tant par manière de tailles et impôts 
que sous nmbre de l'esmolument ou deniers qui se lie- 
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Teot sur le Tin eDlrani dans ladicle tille » donl ils n'en 
nmloient «nlemi compta, sinon entie eolx-mesmes, en 
soizaflhinchissanl el raidant, on Tooloir afliraschlr et 
mdre de faiet exempts de non payer les ohaifes comme 

les aoltres , et en faisant ou faisant faire de leurs voluntés 
indues perpétuels audict consulat et gouyernement de 
ladicte ville, combien que Icsdicts consuls soient annuels 
et électif par chacun an, et tellement qu'ils ne permet- 
toient aaciine entrée audict consnlat, sinon que Tnng 
d'eolx allas! de yie à trépassement; an lien duquel ils 
nettolenl qnelqa'nng de leurs païens on alliei on anl* 
tfementàlenrposte, etanennesCDisgensdetrèsinanTab 
leofemement. Poar lesquelles causes lesdicts habitants 
se tirèrent par devant nostre très-cher seigneur et père , 
dont Dieu aye l'âme , et de lui obtindrent ses lettres 
patentes de commission, par yertu desqn 'elles, et au 
aoyen de certaines informations sur ce laictes» certain 
procès lost mn et intenté» entre lesdictes parties, par- 
dsfant noatfe dict fen seigneur et père, en son grand 
cottMsil, et teDement en yoellnl procédé, que amst fàst 
mr ce prononcé et donné provision an gouyemement 
d'yccUui consulat ; et pour Icsdicls excès et abus, exac- 
tions et oppressions ci-dessus touchés, lesdicts consuls et 
conseillers furent condampnés à certaine grosse somme 
d argent, envers nostre dict feu seigneur et père. £u 
haine de laquelle condampnation , et pour trouver moyen 
de reoouTrer ledict aigent en accumulant maulx sur 
flunU, firent encore pis que devant. Pâr quoi, lesdicts 
suppUants considérant leurs grandes éxactions , pilleries 
et maovaiselés , et qu'ils n'estoient sooffisants pour avoir 
et conduire ledict gouvernement; aussi eulx voyant des- 
tniils par le moyend'ycellui , ils les destituèrent d'ycelles 
charges et gouvernement, et ladicte destitution leur no- 
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tifièrent. Puis après , obtindienl cerlaines nos letires pa- 
tenles de conmlsfioo, par verla desqa'ettes maistie 
Jehan Gaba, noatce conseiller, se transporta andictlien 
d'Odbac, et. après infomiations does snr ce faictes, et 
par yerta desdictes commissions , commit et depputa 
aulxdicts gens , uotables au goiivornement d'ycellui con- 
sulat , au lieu d'yceulx qui en avaient esté destitués ; osla 
les robes de livrées que lesdicts consuls destitués avoîent 
mises sus et cnlreienues par aucun temps, poar leur 
profit et avantaige et à la très-frande cliaife et dom* 
maige desdicts habitants ; et si ftirat en après lesdils 
coDsals destitués ajoamés à comparoir en personne par 
derecs nous on les gens de nostre grand oonsell , devers 
nostre procureur et lesdicts habitants , et Gnablemenl 
coudampnés envers nous , en certaines grosses sommes 
de deniers. 

Pendant la desduction et menées desqu 'elles questions 
et débats , nostre dict coosin , l'éTèque de Castres fost 
ponryn de hidicte abbaye, Tacant par le tréspas de son 
derenier prédécesseur. Par devers lequel leediets oonsols 
destitués , enix Toyantainsi desboutés par leurs démérites 
et aflin d'eulx venger et aucunement relever par moyen 
de lui de la honte et folye qu'ils avoient eues et reçues 
pour leurs maulvaisetés, et tant firent devers nostre dict 
cousiu qu'il les ficl ses ofGcierset gouverneurs de sa jus- 
tice, nonobstant que , à son entrée, lesdicta habitants lui 
eussent ramonstré le maulvais gouvernement qui, aulx 
temps précédente avoist esté en ladicte ville, et les grands 
manlx et dommalges qui s'en estoient ensuivys au pré- 
judice d'ycelle, en lui requerrant qu'il voiiMt mettre et 
constituer gens notables et non reprochés ne difamés en 
ses ofliccs ou gouveiuciiieiil de sa justice; et mesincment 
ne y vouUit mettre lesdits consuls destitués ne leurs pa- 
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fns; car, f*il leiSutoit, poesiblA ne leroit auxdicts ha- 
bitants de vivre en paix ne en bonne union daD» ladiisie 
ville. Après laquelle institution ainsi faite, par nostre 
dict ooasin , deadicts consuls déstitués en ses ufficiers, ils , 
pour mettre leor yengeanoeà éxécution , s'efTorcèrent de 
loatleor pouvoir de temer tontes ziianies, divisions et 
paroles cootrouvées, pour sasciter et mouvoir débals et 
discordes entre nostre dict cousin et lessosdits habitants, 
etavecq ce, de faire enlreprioses et mouvoir questions 
sur les privilèges , libertés et coustnme» de la ville : et 
de laict procédèrent à faire aucans exploita sons ombre 
de Dostre dict cousin et de sa justice, pour envcrser» 
abattre et destruire lesdicts privilèges, libertés et cous- 
tunes de ladicte ville et de leur dict consulat; duquel à 
BOitre dict cousin ne à ses offictora n'appartenoit pas, ne 
appartient aucune cognoissancc , ne juridiction , mais i 
nooset à nos officiers tant seullemenl. 

Pour avoir réparation desqu'ellea choses, lesdicts ha- 
bitants se tirèrent, par plusieurs fois, devers nosdicts 
coasins de Nemoora et de Castres, et sur ce, leur firent 
ou Grent faire, par gens notables, plusieurs grandes 
ramonstrances , mais toutesfois oncqu^ ne purent avoir 
ne obtenir d'eulx aucune provision ou réparation , par- 
qooi enlx voyant en ce poinct par nostre dict cousin , 
l'évêque de Castres et sesdicts officiers, et considérant 
que la matière estoit de grand poids et conséquence , fVi« 
reDt contraincts d'appeler, et de faict, appelèrent d'eulx . 
pour faulte, refus et denys de droict, à nous ou à nostre 
court du parlement, et leur dict appel relevèrent bien 
et ducment à nostre dicte court, comme en tel cas est 
accousturaé de faire. Duquel appel nostre dict cousin, 
l'évêque de Castres et ses officiers furent très-mal con- 
teats, et, & cette occasion, firent et donnèrent auxdicts 
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babiUDls plusieurs grandes menasses et voyes de faicl , 
pour ce que la cognoissance des débats d'entre nostre dict 
cousin et d'eulx leur estoit , par ce moyen, totallement 
ostée. 

Et en ycelluî temps ou à peu près , furent le commen- 
cement desdictes guerres et divisions. A ladicte cause , et 
parce que ladicte ville est située et assise assez près de la 
place de Cariât « où se tenoit et résidoit communément 
nostre dict cousin de Nemours , et à une lieue près et 
alentour de ses dictes terres et seigneuries ; aussi à quatre 
lieues près de plusieurs places et d'aulcunes terres et 
seigneuries de nostre cousin d'Auvergne; fust par nous 
bien expressément mandé » tant de bouche par nostre 
bailli des montagnes d'Auvergne , comme par cxprcts , 
à tous les seigneurs de nostre main, que lesdicts consuls 
et habitants gardassent bien et seurement ladicte ville en 
nostre obeyssance, et ycelle réparassent ou fissent réparer 
ao mieux qu'il seroit possible , ce qu'ils firent en toute 
diligence pour nous obéir, ainsi que dessus est dict. Au 
qu'el temps, nos dicts cousins ou , quoique ce soit nostre 
dict cousin , révêquc de Castres et ses dicts officiers, tant 
pour eulx venger contre lesdicts habitants, comme pour 
avoir et tenir ladicte ville an commandement et en la 
subjection de nos dicts consins et de leur gens officiers 
et serviteurs, firent faire les entrepinses, embûches et 
aultres voyes de faicl, exploits de guerre, pilleries, ro- 
beries, prinses de biens et aultres excès et maléfices 
dessus dictes. Et combien que lesdicts habitants leurs eus- 
sent donné toute la résistance qui leur fust possible, et 
donné toutes provisions et remèdes convenables pour la 
seureté , garde et défense d'ycelle ville en nostre obeys- 
sance , jusqu'à ce qu'ils eussent envoyé par devers nous 
notifier les choses susdites, ainsi que depuis ils firent , 
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toolflilbis ib ne penièreiit onoqoes le faire, einoo eo 
llntaitioD de nous obéir, et saivre le oontena en noi 
dictes letties aa filiis piès qu'ils poiirroient, ne dé faire, 
M de oommettre envers noos el joatice qneiqae chose 
d%Dede répréhension, ne par qnoi nostre dict cousin 
PévCqiie de GastiiM posi raisonnablement maintenir et 
prétendre yeealz habitants , pour eoU eatre mis en ar- 
flics, par la manière qne diet est» afoir iûct tnnuiltes , 
comniotions et assemblées indnes à rencontre de nos 
dids ooDsins, ne de leurs gens, ofSders et serrileors; 
car ils estolent en Tolonlé parfaiele de nous obéir et 
taivre le contenu en nos lettres et mandements. Et si 
a'cstoient pas seurs ni certains qu'elle volonté et inten- 
lioanos dids cousins et aultres seigneurs voisins de la- 
dîcte Tille aaroient envers nous , et avecq ce se doub* 
toient très-fort de nostre dict cousin l'évèque de Castres 
el de ses gens, ofûciers et serviteurs, pour les causes et 
ocessions dessus touchées, et mesmement pour la forme 
ctnuuiière desdictes entrepioses , embuschesetexploicts 
de guerre dessus touchés , dont nos dicte cousins et leurs 
dictes gens, officiers et serviteurs sont bien à reprendre 
ctoonpaslesdicts habitants. £t jaçoit oequela inrinse et 
saysissement de leur dict consulat en nos mains eust esté 
et soit auxdicte habitante de grand grief et dommaige, 
encore depuis naguères, en entreprenant toujours sur 
Icors dicts prÎTiléges , libertés et coustumcs et usaiges 
deladicte viUe, par et selon lesquels Icsdicte habitante 
etlesdicte consuls et conseillers d ycelle yiUc ontaccoos- 
tomé de grand temps et ancienneté d'avoir la garde, 
entretien des portes, murailles et fossés de ladicte ville , 
ttnsoe que par nous on nos prédécesseurs ait esté acoos- 
tDQé d y mettre on instituer aucun chef ou capitaine es 
temps passés, ou , si aucuns y ont esté mis par nous ou 
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Bosdicls prédécesseurs, en après , nous, informés de leurs 
dicts priTfilégcs , libertés et usaigps, les en ayons , on nos 

dictsiprédéccsseurs destituée , ol les donsdosdicls offices 
de capitaine cassés et adnullés ; néanmoins depuis na- 
gnères.h la requesie et poursuite de nosdicls cousins, et 
aultres haineux et malTeillans de ladicte ville et d'ycculx 
habitants , novs avons ycellui office nagnères donné à 
Gnillanme de Ferrière , qui s'est efforcé d'en aToir et 
prendre la possession. Et n'eust esté la contradiction à 
lui sur ce faicte par lesdicts habitants , tant par moyen 
d'appel qacauUrement ; requérant pour ces causes lesdicts 
habitants que , attendu que pour avoir acquitté leurs 
loyaultés envers nous, ainsi que tous vrays et lovnulx. 
subjects dévoient et doivent faire, ils ne doivent souffrir 
ne avoir dommaigc en leurs personnes ne en leurs biens , 
ne aosai leurs dicts privilèges, libertés, constumes et 
Qsaiges , ni rétabUssement dndict consulat estre en* 
fraints , interrompns et disoontinués, ne aultrement em* 
peschés; ainsçois de leurs bons et loyaulx services et 
acquittement de leur loyaullé , estre envers nous plus 
espécialement recommandés , et leurs dicis consulat, pri- 
vilèges, libertés, coustumes et usaiges, selon raison et 
loyale cognoissance et rétribution , estre plus amplement 
autorisés, corroborés et confirmés; il nous plaise ycellui 
consulat leur restituer et mettre au deslivre , les des- 
charger toutalement dndict office de capitaine, et leurs 
dicts privilèges , libertés , coustumes et usaiges de nouvel 
les confirmer, et surtout leur impartir nostre grâce. 

Savoir faisons que nous, en regard et considération 
des choses dessus dictes, et mesmement à la bonne cons- 
tance et ferme loyaultè que lesdicts habitants de ladicte 
ville ont, de tout temps, tenue et gardée envers nous et 
singulièrement au temps desdictes guerres et divisions 
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qui deroièremeot ont eu coure en nostre royaume et 
donut ycelles, et aussi aux grandes charges qu'ils ont 
sopportées par ci-deyani pour le payement de nos de- 
niers et le soutéDemeul de nos affaires; bien records et 
mémoratifs dudict mandement , par nous à eulx faictes; 
et comme il est bien yrayssemblable , ladicto possession 
et port d'armes, fermement des portes de ladicie ville, 
contre lesdiotes gens et senriteurs desdicis de Nemours el 
de Castres et auttres , avoir esté par eulx faiet ou faictes 
à rencontre de nos dicts cousins , de leurs gens, officiers, 
serviteore, alliés et complices de leure entrcpinses cy- 
dessus touchées , et non vouUant lesdicts babilauls à ces 
causes et occasions estre doresenavant molestés, perturbés 
et empêchés en leurs personnes pu biens; ni leurs dicts 
consulat , privilèges , libertés, constumes et usaiges, soit 
loochant ledict office de capitaine ne anltrement en quel* 
qoe manière estre enfralncts, inlerrompas, diminués, 
ou aultrement préjudieiés; pour ces causes, et aultres 
grands considérations à ce nous monvant; vu sur ce Tad- 
Tis et deslibération de plusieurs des gens de noslrc grand 
conseil, ycellui consulat ainsi prins et saysy en nostre 
maio, pour les causes devant touchées, avons auxdicls 
soppliants rendu , restitué et mis à pleine desàivrance , 
pour le tenir et éxereer s^on la institution ou estal»lisr- 
aemcnt d'yoellui et ainsi que par adtant ilsavoient aeous- 
tnoié; et aveeq ce , leurs dicts privilèges » libertés » cous- 
tomes et nsaiges, et la police faiete sur le gouvernement 
dudit consulat, les avons de rechief et de nouvel con- 
firmés, ratiilûés et approuvés, confirmons , ratifiions et 
approuvons , en tant que raesticrs est , de nostre grâce 
spéciale, pleine puissance el aoctorité royale , par ces 
présentes pour enjoyr doresenavant playnement et pay- 
liblement par eulx et leurs successeurs, ainsi et par la 
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forme et manière qu'ils et leurs prédécesseurs ont acons- 
tumé en joyr ei temps passés, anderant desdicts procès 
et débats, dont dessus est faicte mention; en déchargeant 
dudict consulat de tout exercice et gouTemement d'yceV 
lui lesdicts commis dessus nommés, à ce ordonnés par 
Icdict maistre Mathuriu Bauldet , et auUrcs qui , de par 
nous en auroient charge et commission, lesquels seront 
tenus rendre compte et reliqua ; mcsmement ceulx qui 
ont reçu les deniers communs et fait la despense , aux 
dicts consuls et aultres «ju'il appartiendra sellon leurs 
dicts privilèges et poUice de leur dicte administration. 
Et à ce foire seront contraincts, comme et tout ainsi que 
faire se doit et qu'il est acoustumé. Et pareillement ledict 
Guillaume de Perrière dudict ofQce de capitaine , en dé- 
clairant les lettres dudict don par nous à luy faict dudit 
office, cassées , nulles et de nul effect et valleur, et les- 
qu^elles encore nous cassons et adnullons par ces dictes 
présentes, sans que d'ycelles, ne d'aultres semblables, 
ledict Guillaume de Ferrière, ne aultre, se puisse ayder 
contre lesdicts habitants, ne leurs successeurs, ores ne 
pour le temps adTcnir en quelque manière. 

Si donnons en mandement par ces dictes présentes à 
nos amés et féals conseillers les gens tenant ou qui tien- 
dront nostre court de parlement , à Paris, au bailly des 
montaignes d'AuTergnc , et à tous aultres justiciers, ou à 
leurs lieutenants présens et advenir, que de nostre pré- 
sente restitution et deslivrance dudict consulat, confir- 
matk» desdicts privilèges et poilice dessus diets, désdn^ 
ration, octroy et grftce dessus dicts et chacun d'yceulx , 
fiioent, sottffireiit et lajssent lesdicts habitants et leurs 
successeurs joyr et user plainement et paysiblement * 
ainsi et par la fourme et manière que dessus est dict , 
sans en ce leur donner , mettre ou faire , ne souflnr estre 
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bid» mis oa donné aocon déstourbier ne cmpeschement : 
an contraire , lequel si faict , mis ou donné leur estoit . 
TOoDons încontineDl estre réparé et mis ao premier cslal 
etdeu, non obstant qoelsconques procès sar ce mus ci 
iMiBlés en notCfe dicte court au moyen desdictes appel- 
talions ou dadict ienvoy devant touchés, ou aultrcment 
a qnéliiQe manière «pie ce soit. LesipielB nous , pour les 
canses dearas dites , avons cassés , annnllés et aboulis » 
caiiODs, annallons, aboutissons et mettons da tout au 
iéant par cet mesmes présente» , sans ce que » au moyen 
4 ycenlz, leadicta habitant» » en oomman comme en par- 
tiodier , poor laa eansea deaaoi dides et les dépendances 
d'yceOes, acient on paissent estre molestés, inquîettés 
ootiafaOIés dotesenavant, en nostre dicte court et aU- 
Iran en quelque manière qne ce soit En imposant sur 
ce rilenee & nostre procorenr et à tons antres ; car ainsi 
MMs idalat, et voulions estre faict non obstant lesdictes 
appaliationa aient eaté relevées et soient pendantes en 
MUn dicte court , et quelsoonqne ordonnance, style et 
OMige de nostre dicte court • à ce contraires. En tesmoing 

ée ee noua avons fait mettre nostre scel à ces dictes pré> 
tealcs. 

Donné au Hontila-les-Tours le tiers jour de may de Tan 
grioe mil quatre cent soixante-neuf, et de nostre règne 
liQythiehme. Ainsi soubscript et signé , par le roy, 
l'Anjfal le sire de la Forest et aoltres présens : 

Db GBRISEY. 
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OBSERVATIONS 

UE CAJIP Di: CÉSAR DE A. A BEïiSETXft:. 



Nous accueillons avec empressement la lettre suivante 
de M. Marche à M. Ed. Laforce, au sujet du Camp de César 
(le la Bessctte , dont nous avons donné le plan et la des- 
cription dans notre dernier numéro. (Voyez t. 3 pag. 74.) 
Cette lettre renferme des observations qu^on lira avec 
intérêt. 

a MONSIEUB, 

» J'ai lu avec le plus grand intérOt In notice que vous 
avez publiée sur les vestiges d'un camp romain dans la 
commune de la Bessette. 

» Enfant des mômes lieux que vous , Monsieur, mes 
regards aussi plongent avec curiosité dans tes annales des 
temps , cl aiment à demander aux siècles passés quelle 
fut l'histoire de mon pays. 

» Le plan du Camp de César tel que vous le produisez, 
peut se traduire par quatre indices principaux : 

D 1» Une butte en tôle du camp; 

H 2*^ Un emplacement qui n'est pas entièrement de la 
forme des camps romains, parce que, comme vous le 
dites très-bien, il avait fallu obéir, necessitate hci; 

» 3^ Une ligne longitudinale servant aujourd'hui de 
chemin de la Desselle à Bagnol ; 

D 4" Une ligne fortifiée, parallèle à la tèle du camp, 
indiquée dans votre plan par les lettres DD. 
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• Et vous vous demandei. Monsieur, à quelle époque 
tesKMite le cimp , saus quelle domination il Ait tracé. 

• Sous les consuls, comme sous les empereurs, les 
Romains avaient adoplc pour leurs camps la forme carrée, 
ptree qn*ib regardaient avec raison celte figure comme 
ia plus parfaite pour la surveillance, l'ordre et la régu- 
hrilé;— et leur castramétation est, de toute Tanti- 
qoilé, la seule qui repose sur des principes.— ^es me- 
ures du camp étaient invariablement prescrites d*une 
■aaiére uniforme , ce qui offrait un avantage immense : 
car le camp occupé par le soldat une fois bien étudié , 
let antres ne lui offraient rien de nouveau ; la formatiod 
de camp avait lieu sans encombre, comme par enchan- 
Iraient , chaque soldat portant avec lui des outils, des 
ostettsUes, des pieux, une palissade, dont il connaissait 
la destination et l'emploi. 

» L'art de la castramétation était porté k un tel degré 
4'applicatlon Chea ce peuple guerrier et conquérant , que 
le second Sdpion Rangeait de camp tous les jours, or- 
éoBnait de creuser des fossés profonds pour les combler 
eamite , élevait deft murailles ei les faisait abattre immé- 
diatement après, et que, par là continuillS de ses travaux, 
il instruisait les soldats dans la science des camps, en 
ttime temps qnf 1 les empêchait de s'amollir dans Toi- 
dfeté. 

> Sous les consuls, dès que l'armée approchait du lieu 
elle devait camper, un tribun et quelques centurions 
preoaient les dotants. Ils choisissaient l'endroit le plus 
élevé et le plus commode pour le prétoire ; ils plantaient 
liion drapeau ; ils traçaient lè camp, plaçaient aux angles 
d'autres drapeaux de couleurs différéntes, et maïquaient 
hi divisions plus petites par de simples javelots. 
» Remarquez, Monsieur, que, sous cettedomination, le 
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prétoire était en tî^lc du camp; qu'à côté du drapeau 
qui marquait le prétoire, se trouvaient, à droite, les 
marchés, à gauche la questure ; qu'en avant du drapeau , 
dans la direction du camp, on mesurait un espace carré 
qui avait 200 pieds romains de chaque côté; qu 'à 100 pieds 
romains de là, toujours en avant, on traçait un parallèle 
pour indiquer le front des tentes des tribuns et des préfets 
des alliés , et que ce n'était encore qu a la suite qu'étaient 
réparties leurs légions respectives. 

D La voie prétorienne partait toujours du point du dra- 
peau du prétoire et divisait le camp en deux parties égales. 
Le camp était protégé par des retranchements et des tra- 
vaux d'art, et il réunissait tellement les avantages d'uDC 
ville bien située et bien fortifiée, que l'on a pu dire que le 
soldat romain, sous la tente, jouissait de la paix au milieu 
de la guerre. 

» Le camp de la Bessette me paraît posséder avec udc 
grande évidence les conditions du camp romain sous les 
consuls : 

» Place parfaitement marquée pour le prétoire, voie 
prétorienne, travaux protecteurs que le temps et la main 
des hommes n'ont pas encore effacés. 

o Les camps romains, sous les empereurs, étaient 
plus rigoureusement uniformes. — Leurs retranchements 
étaient devancés par des clavicules. — Le prétoire n'était 
plus en tôte , mais bien au milieu du camp. La forme du 
camp , comme celle du prétoire , était un carré long. Le 
prétoire communiquait à la porte prétorienne et à la porte 
décumane; immédiatement après la voie prétorienne, il 
avait devant lui deux stations de gardes de l'empereur, 
Tauguratoire, le tribunal. De l'autre côté , en regard de 
la porte décumane , se trouvaient les autels, les légats 
étrangers, la questure , le butin. — Les côtés latéraux 
étaient séparés des comités par les voies vicenaires. 
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» Dès lors, la cutramétatioa des Romains avait perdu 
la sévérité goerrière , la simplieité de son origine , sa 
force. Le luve, l'appareil [xnupcux que les empereurs ro- 
mains traînèrent à leur suite jusqu'à la réforme d'Adrien, 
ne permettraient pas de leur attribuer le camp de la 
fiesseUe, quand même la configaratioa des lieux n'en 
mi pas rœu?re des consuls d'une manière irrécusable* 

> Je désire (fue ces courtes réflexions trouyent un 
accueil indulgent 

• J'ai l'honneur de vous présenter» Monsieur, l'hom- 
mage de ma considération la plus distinguée. 

» J. B. MARCHE, 
a BmifuUr à Clermmt. » 



aermout-Ferrand , le 20 juin 1842. 
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DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME. 
ÇoMPTB nxma ma travaux db l'Acadéhib db Glbiiioiit 

BT DB LA COMMSSION POUE LA COHSBBTATIOlf DB8 MORU- 

MENTS HISTORIQUBS. 

Académie, féanee â^ 14 avril 1842» prAidenee à» 
M. GoifOD. — Après la remise de plasiears brodmres, et 

la lecture do la correspondance, qui ne présente rien de 
particulier, plusieurs candidats sont présentés pour 
membres résidants, non résidants « l correspondants; ce 
sont MM. le docteur Falvar4 de Monlluc, médecin des 
eaux de Néris; Imbert fils, architecte à Clormont; 
Ronher jeune, avocat à Riom; L. Barae, avoné, Tun des 
fédactenn de la Refme èt Rùm; le docteur Tixier, de 
Clennont; Matthieu LafoTce, avocat, membre du conseil 
général du Cantal , et le docteur Astaix, de Limoges. 

Cette séance avait pour but principal le renouvelle- 
ment triennal du barcau. Rien n'a été changé parmi ses 
membres. 

M. Tailhand a été réélu président; 

M. GoDod, vice-président; 

MM. Bertrand père et Besse-Beauiegard, commis- 
saires; 

M. Thévenot, secrétaire; 
Et M. Bonillet, trésorier. 

M. Lecoq fait un rapport verbal sur plusieurs numéros 
du Journal d'agricuUure, et lit ensuite un mémoire de 
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M. ic docteur Bertraod, du Pont-du>CMleau , sur les 
eaux minérales en général, et sur les eaox de Médague 
«D particulier. L'Académie yole rinsertion de ce mé- 
moire dans ses Annales. 

H. le docteur Goayon, de Monlfertand, présenté par 
11. le docteur Peghoux, lit une note sur un cas chirurgi- 
cal, une fracture des deux jambçs guérie, en peu de 
temps, au moyen de l'appareil amidoné. M. le président 
adresse des remercîments à M. Gouyon pour cette com- 
munication. 

M. BoQiixBT annonce à l'Académie qu*il s'occupe de- 
puis kmg-temps d'un travail surrarmorial d'Auvergne, à 
IMrtir des temps les plus reculés jusqu'en 1686, époque 
de la production qui fat faite deyant M. de Fortia, inten- 
dant de la province. Tous les procès -verbaux de produc- 
tion ont passé sous les yeux de M. Bouillct, qui en a des- 
siné tous les blasons. 11 prie les membres de TAcadémie 
qui pourraient lui procurer des documents peu connus, 
de vouloir bien les lui communiquer, son intention étant 
de commencer procliainement la pnUication de ce tra- 
vail auquel seront jointes an moins deux cents planches. 

M. BomLBT présentera, dans la séance prochaine, qui 
aura lieu le 12 mai, [son compte, comme trésorier, pour 
lexercice 1841. 

Séance du 12 mat 1842. — M. le président ouvre la 
séance en s'exprimant à peu près en ces termes : Je ne 
puis reprendre l'exercice des fonctions de votre prési- 
dent, avant de vous avoir offert l'hommage de mes sen- 
timents de reconnaissance pour l'extrême hienveillance 
dont vous m'avez honoré en me continuant vos suffirages; 
je vous en dois et vous en présente mes sincères remer- 
cîments. 

Permettez-moi, Messieurs, d'appeler un instant votre 
attention sur un objet d'administration intérieure. 
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T,os devoirs et It's droits de voire président étaient dë- 
iermiaés parle règlement primitif que vous aviez adopté 
et auquel vous aviez fait des additions ou des modifict- 
Uons importantes par vos délibérations suooessifes ; nais, 
d'une part, ce règlement était presque tombé en désué- 
tude, de l'autre, il était demeuré presque inconnu de plu- 
sieurs d'entre tous. Les modifications qui y ont été appor- 
tées étaient éparsesdans vos diverses délibérations; vous 
avez ordonné qu'une nouvelle édition du règlement serait 
laite et qu'on y annexerait les additions ou moditicatioiis 
qui s'y raltacbenl. Ce travail a été fait ; il vous a été soo- 
mu; Yous FaTei approuTé, et il est livré à rimprenion. 
Bientôt tous en receTres les exemplaires, et chacun des 
•membres pourra reconnaître les obtigations qu'il a con- 
tractées en oitrant dans l'association académique. Votre 
président en surveillera et en exigera, en votre nom, la 
rigoureuse exécution; c'est ainsi qu'il croit devoir ré- 
pondre à l'honneur de votre conliance, et donner à 
l'Académie une force d'activité dans ses travaux, qui lui 
est peut-^tre nécessaire. 

Après cette allocution, M. Bouillety qui remplit les 
fonctions de secrétaire, en l'absence de M. Tbérenot , 
lit le procès Terbal de la séance du 14 uTril. La rédaction 
en est adoptée. 

M. le président remet, de la part de M. de Frémin ville, 
conseiller à la cour royale de Riom, un mémoire ayant 
pour titre : ?iotice historique sur la Cour rojftUede Riom et 
kg imtitutions judiciaires de l'Auvergne, dont Isiir tup- 
port avec le ééparlemmi de VAUier. 

Il en sera donné lecture dans la séance procimine. 

M. le baron Debtons, d'Aurillac, auteur de la traduc- 
tion de la Sentence de Guillaume d'Àchillosas , est pré- 
senté par MM. Tailband, de Parieu et Bouiilet, pour être 
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portô sur le regislre des présen talions de correspondants. 

M. le docteur Aguillon est é(?aleniont présenté par 
M.M. Nivel et Duranlon, i>our le môme titre. 

M. BouiLLET demande et obtient la parole. Il expose 
que, dans plusieurs de ses séances, l'Académie avait 
examine la question de savoir s'il était utile d'introduire 
dans son sein l 'usage des jetons de présence , et qu'il avait 
été reconnu que ce mode, adopté dans presque toutes les 
Académies, offrant de grands avantages sans aucun in- 
convénient, il serait utile de l'adopter. Après une assez 
longue discussion , la décision fui phse à runanimité et 
formulée en ces termes : 

1" Deux cents jetons seront commandés ; un côté por- 
tera l'efGgie de S. M. Louis-Philippe, roi des Français, 
avec le millésime 18i'i; l'autre portera en inscription : 
Académie royale des sciences, hclles-lrUres et arts de Clcr- 
monl-Ferrand ; 2"» les jetons seront en argent et de la va- 
leur de trois francs; le trésorier les reprendra en impu- 
tation de la cotisation annuelle de chacun des membres, 
poar la somme de quatre francs ; 3" par suite de cette 
mesure, la cotisation individuelle sera portée à un taux 
plus élevé. 

Celte décision n'ayant pu recevoir son exécution , par 
b raisuQ que l'Académie n'a pas à sa disposition les fonds 
nécessaires, elle arrCle aujourd'hui, sur la proposition 
de M. le président, qu'elle sollicitera de la bienveillance 
du Gouvernement et de la protection éclairée qu'accorde 
aux sciences M. le ministre de l'intérieur, une subven- 
tion ou la valeur des deux cents jetons dont elle a besoin. 

Après une légère discussion, l'Académie adopte à ru- 
nanimité les résolutions suivantes : 

1" Une expédition de la présente délibération sera ex- 
traite du procéft-vcrbai et adressée, au nom de l'Académie, 
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à M. le minisirc <lo rintériour, on le suppliant d'accrdcr 
à In demande en subvention de fonds pour rournir à celte 
dépense, ou d'accorder les jetons; 

1" M. le préfet et MM. les députés qui font partie de l'A- 
cadcmie , seront invités à appuyer cette demande auprès 
de M. le ministre. 

Quatre pièces de vers ont été adressées pour le concours 
ouvert cette année d'une médaille de 300 fr. Ces pièces 
de vers ont pour titres : 

1** L'Auvergne poétique, 16 pages in-i*»; 

2" Iji première Croisade , 17 pages in-4» ; 

3" Marcel Aimerigot, roi des pillards, légende d'Auver- 
gne . 19 pages in-4**; 

4*» De'saiœ. ou la The'baïde délivrée, poème en trois 
chants, 36 pages in-4-°. 

Une Commission composée de MM. Le Camus, Lizet 
de Douhet, est chargée d'en faire un rapport à la pro- 
chaine séance. 

M. BouiLLET, trésorier de l'Académie, présente son 
et compte de l'année 1S41. MM. Mathieu, Aubergier 
Duranton sont désignés par M. le président pour le véri- 
et fier et en faire le rapport à la prochaine séance. 

M. Mallat, chargé par l'Académie de rechercher 
l'existence de la crypte de Mauzac , dit qu'il s'est occupé 
de la mission qui lui avait été confiée. Quoique cette opé- 
ration n'ait pas été couronnée d'un plein succès, il a pu 
constater que le chœur, construit au siècle, avait été 
élevé sur l'ancienne crypte, existante encore en partie. 
M. Mallay a pénétré dans l'intérieur , mais la destruction 
des voûtes et un éboulemenl survenu pendant son opé- 
ration, ne lui ont permis que de constater l'existence de 
relie crypte et l'impossibilité de sa réparation. 

M. le président propose de nommer une Commission 
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(ian<i 1o sein de l'Académie pour faire ressortir encore 
l'olililé d'un chennin de fer dans le centre de la Fraqcf 
et passant par aermont. Cette proposition est le sujet 
d'une longne discussion, à laquelle prennent pari plu- 
sieurs membres. Elle est adoptée, et la Commission s^ 
compose de MM. Smith, Baudin, Mallay, de Doubet» 
Cariol, de Thoret, Duchnsseint et Martba-Beker , qai 
devront se réunir, lundi 16 mai, poar s'occuper actiTe- 
nent de cette importante question. 

M. de Parieu lit un mémoire intitulé : Esiai iur Uf, 
Aiorie de la justice pénale, considérée dans ses rapports 
mt la justice civile. M. le président adresse à M. de 
Pirien des félicitations à l'occasion de ce mémoire. 

Une Commission, composée de MM. Mathieu, Lizet et 
Jalabert, est chargée de réunir les pièces qui pourront 
(tre lues à la séance publique du mois de juin, et d'en 
donner la liste dans la séance prochainet ponr qu'il soit 
fait an choix. 

MM. Nivct , Victor Flenry, Auberjîior et Mallay annon- 
cent qu'ils feront des loctures dans la prochaine séance. 

Séance du 2 juin 18'c2. Prrsidencp de M. Tailhand. — 
M. BouiLLET lient la plume en l'absence du secrétaire. 
M. Ip président remet à chacun des membres présents 
un cxoraplaire des statuts-règlements, réimprimés avec 
les additions, complémentaires votées depuis le 17 sep- 
tembre 182i. 

Plusieurs brochures sont offertes par divers membres. 

M. To Camus a la parole pour faire un rapport au nom 
lie la Commission chargée d'examiner les pièces de vers 
envoyées au concours. La Commission a reconnu du ta- 
lent ot de bonnes parties dans les quatre pièces qu'elle a 
' to appelée à juger, l'our en donner une idée, M. L" 
Camus donne lecture de plusieurs passages ; nous en re- 
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produisons quelques-uns. Uue de ces pièces a plus parti- 
culièrement attiré Tattcntion delà Commission, parce 
que son mérite soutenu la place au-dessus des autres; 
et malgré quelques taches, que l'auteur peut facilement 
Taire disparaître, la Commission est unanime pour la si- 
gnaler comme méritant le prix. Cette pièce , inscrite sous 
le n" \i porte pour titre: Désaix, ou la Thébaide déli- 
vrée, poème en trois chants. 

Le plan est simple et clair ; elle n'est pas chargée de 
merveilleux ; les descriptions sont riches. Dans le pre- 
mier chant, on yoit Désaix remonter le Nil et explorer 
les monuments de l'antique Egypte. Arrivant devant 
Thèbes, l'auteur nous dit : 



Hait quels cris du déseri oiit réveillé l'écbo? 
Et pourquoi tous les raDg», la main droite au »chal(o. 
S'arrêtent Inclinés? Reine des villes mortes. 
Aux regards apparaît cette Thébe aux cent porte» , 
DoDt chacune autrefob, s'ouvrant à deux battants. 
Dans la plaine jetait dix mille combattants. 
I)e la lar^e vallée occupant l'étendue. 

Elle est là Vous diriez qu'à l'armée attendue , 

Dans cette solitude , à l'bcure où le jour Tuit , 

Une fée a bati ces palais pour la nuit ; 

Et nos soldats, formés en groupes circulaires, 

Bivaquent h l'abri des voûtes séculaires. 

Ils redisent entre eux leurs travaux sur le Rhin . 

Alors que sous le feu de cent bouches d'airain , 

Désaix, les entraînant à travers la tempête, 

A l'ennemi surpris ordonnait la retraite (1). 

Vainement son sao;; c-oule aux champs de Lauterbourg 

Ils entrent avec lui dans les murs d'Offembourg. 



!ll Dan* un moment critii|M« , on demandail ii Dctaii . Général, quoi- 
JiiiinPt-vou« ? La retraite dr l'ennemi, lipondit-il. 
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Combéen de Kelli innoot Ui Tanlent Ié nenreille! 
El, lar moments, tandis que prolongeant leur Ttille» 

Ils racontent ainsi leurs faits ?-ous d'autres ctoaZp 
Apparaissent do^K>llt . à la luour des feux. 
Des colosses , au fond des salles rougissantes. 
On dirait des gôants aux faces menaçantes, 
Dos enfants de la France, à leurs foyers assis, 
Dans un silence affreux, écoutant les récits. 
Le chacal effrayé, dans la salle voisine, 
AUoDge ioa miuwiu derrière une mine ; 
Pttit les Toix par degré» expirent ; oo entend 
Le griDoD de cet Ueox moDoiooe lieliâtant: 
Qnend tooc e disptm, seul des hôtes entlqnes, 
n eei rené Adèle aox foyen dnneiliqae». 

Au troisième chant, la marche des Français dans le 
désert est d un intérêt toujours soutenu : 

DéMix part: du Sald le dernier miaerei , 
A tel regards d^i déerolt et disparaît. 
Partent d'nn ciel de feu , partout d*iu désert aMiniet 

Li vaite tanmensité se déroule, et sans borne 
Seprolonfje. Trois jours sur Ins sahlos brûlants» 
Nos soldats ont marché de sueur ruisselants. 
Au loin, Tair embrasé se tait; par intervalles. 
Arrivent du Midi d'étouffantes rafales. 
On voit à sa surface ondoyer le désert , 
Comme au souffle du vent les vagues de la mer. 
Tout à coup du kamsim la foudroyante trombe , 
Dans la plaine qui fuit se précipite et tombe. 
Le sol ensporté manque an pm des balaUlons; 
Lsors rangs ont dispara lens d'épais loorbUloos ; 
La nuit de son horreur les convre; sur leur téte 
Le désert lovt entier ronle dans la tempête; 
ITarides oMements, loin dn Ml emportés, 
S*eBtr«eiioqnent dans Talr Tnn et l'autre heurtés* 
Dans legoalBre de fea retenant leur haleine» 
IiBOiolilles, an sein de la mobile plaine. 



U02 KOUVbLLIiS HlSTORlgUliS. 

lloi Imveft wot debout , et comme un hommi seul 
Ensemble enveloppés tout i'êUNilBiDl linceul • 
Attendeut, tialeianis, que cet ouragan peue. 
Eufitt, quand le déiert retombe de l'espace, 
Soi guerriers , MMis Tarêiie, ensevelis vivants» 
Kessortent du milieu de ces tertres mouvants ; 
Et s'é tonnant de voir de nouvcaiiv iKiysages, 

lU marciieul L'oasi:» au\ verdoyants ombrai;os 

Vers le soir apparaît ils riittoitulront demain. 

G surprise! voilà, des palmes a la main, 

Tout un peuple accourant! Dans sa km onuaissance « 

llassan-Itcy Ta soumis à noire obéissance. 

Taudis que Mourad fuit et reuouce aux oombati , 

Haano TieDl ea triompha aoeueitlir nos soldats. 

Gomnw los pèlerins à la IbM liàMe» 

Toni dévomu dos ycnoeiie ftatclie valléo» 

Ces iKMqiieis «nobaiités, ce magique jardin « 

An niiinn des déieru, image de TEden , 

Foulant los Torts gaiona qu'une eau limpide arrose • 

Ils s'enfoncent poudreui ions dot berceaux de rose , 

S'égarent à pas lents et par groupes confus. 

Parmi les grenadiers, les orangers touOùs, 

D'où, sous les fleurs, autour des sources munuuranieSt 

Pendent, en globes d'or, des pommes odorantes. 

iMais quel coricge au loin sous l'ombrage ! (]e jour 
De S;mie et d'Hassan doit voir unir Pamour; 
ti les filles du Nil , légères à la danse . 
Célébrant cet liymen, s'approi>bent eu cadence. 
L'œil charmé croirait voir de célestes houris. 
Elles TOOl folâtrant sous les berceaux Heuris, 
Bl de leurs longs èheTOux , que la brise caresse . 
Sur les lys de leur sein flotte la nolro tresse. 
Des esclaves jojrenx , en ponant des flanbeaui » 
Aident eus regarda les bijooi les plus beaux. 
Leflanoëeenfln, par sa nèn amenée. 
S'avance vers le senU où Tattend Thyaiénée ; 
^us un long voile d*or semé de dlamanu. 
Qu'ombnige un dais de pourpre aux riches ornements,- 
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La voilà!... L» timên eteniMit l'ëpllhilin 
Hm époux doBC lliyMB va coofoiiBer It flMMW ; 

Chanlonsf et qu« de ce beau jour 
Tous le» coBun gardent la mémoire I 
GhmiOMt Allah vont qot Vmamt 
Soit pméfé por la vldob*. 

Qoellc est la vieri;c an iluii\ >uurift 
Qui ft'avance cornue 1 aurure^ 
Phia fan qu'ans valloni flenri» > 
Le Ijra qa*tai Mlin voit éclofat 

Sa taille est à ravir la main ; 
Stm haleine est plu» parfumëo 
Que l'oranger et le jaia&ia 
Bi qna la mm dldianéa. 

Qu'beorenx sera le Man-alaBéf 

£d la voyant si ravissante , 
Pencher sur stm cœur eudaniiuc 
Sa tête d'auiuur JaogulMaute ! 

Cfwolooal et que de oe kaou jowr 
Tooi le» cœurs gardent la mémolra! 

Chantons! Allah veut que l'amour 
âoil protégé i>ar la victoire (1). 

Elles chaïuant ainsi : le» clieCi de» MuHilnian»,r 
La» chéflfr, la» cadi» et lat dévots beana, 
Toaa oeas qu'aux dignités éleva le prophète 

viennent de toutes parts conviés à la fête. 
Ils entrent : l'assciiihléo aux. lur^e» |vanta!uns 
Se range et gravem(>nt s assied »ur ses talons. 
GaacvojBDiasurmi vase ou des as a ane e i IhaMut, 
AUoagent falniemeni leur bartw qu*Us parflanaot. 



(t ) Tout les détail» qui précèdent tur U ccrémoiiit' du maria^je , tou» c«ut 
^li sancnl sur le rr|MS oriental *oul KespreMion fidèle de> uMcur» de» Arabes. 
(Voir flikvaBT, ItUrtê êttrtEgjpu). 
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D'un air respectueux , resclavo diligent 
Porte une aiguière d'or dans un bas&in d'argent , 
Devant chaque convive avec grâce $t'incline. 
Et verse sur m's mains iino (irulo cristalline. 
D'autres , sur un |)lateau , s'cmpresseot d'arranger 
Le miel aux rayons d'or, le fruit de Tonoger , 
L'amande» le eédnt, la grenade eatr*oaTene , 
Le ûgue qui jaunit, l'oliTe tmijoon terte» 
Let grappes de mmeit , le melon tnccnlent 
Et le lorbet il fiab et le noln brûlmf. 

Milz » lor on fophe qa*an dait brillant «mroone* 
S'dièfe; arec amonr le divan renvIioDne , 
Tant II a su gagner ceux qu'il a combattait 
Qu'il reçoive aojourd'hoi le prix de ses Tertn! 

Des croyanrs rr^uiii^ l'unanime suffrage 

Ya confirmer un titre acquis par son courage : 

Interprète des vœux du peuple musulman, 

Ainsi parle son chef, le crave Soliman: 

« Que béni Mjit Allah des hions qu'il nous accorde ! 

Il est plein de clémence et de miséricorde. 

Ik sont Tenus les jours prédits par le Coran : 

Ce pays géminalt sont le joog d*an tyran ; 

Un des plu gfaadi gnenierade la aecie chrdtlenM , 

Mais (qpM paml nona Mabomet te maintienne !) 

A para : de noaboidi, te lier Hoorad a fui; 

L*ange de la Tletolfe a maiebé devant Ini. 

C'était pea; fila d*lMa , par tea toina gouvernée, 

L'Egypte aux Jeun d'Amman (1) croit Atre r eie nm d e i 

Daigne occuper ton trône oà t'appellent nos vom I 

Et puisses-tu régner jusque sur nos neveux, 

Allah du diadème orne ton front auguste . 

Et nos cœurs par ma voix te nomment suUan jusU. • 

Il dit , tout le divan s incline: le héros. 

Dans toute sa grandeur^ se révèle en ces mots: 

« Non, ce n'est pas l'éclat d'un trône qui me tente : 

(I) OU rc««emble, diMieot le* Egyptitos ra temps du chejk , prioce 
Amman. 
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lie taincrp le:» t jraii» , un Français se cunii-uto. 

Le SU cuule eaûu libre, cl fluu glorieux 

Roalent des oppfenenn 1» tes injurieux. 

Xm Tbëbude «ncor derienJra lloitaaite : 

Qu'elle reste fidèle à la France poisnniel 

La France «aura bien la faire prospérer ; 

Mai» ce bonheur, pour mot , jo ue puisi l'espérer: 

Un goerrier avant tout te doit à m patrie ; 

De ta niemie ai^onrd'hiiî j'entende k ▼ois ehdrie ; 

See ennemie |eloQ& ent eié rootiigert 

France nip rappelle et je c mrs la >ciifîrr. ■ 
El de tant do ^'^miitleiir l'assembloc ciunuce 

S interroge de» yeux, aiueite et coni»iernée, 

El, dent lowieidéeMieporianllenoin finnsiit, 

Proelane, eo lei pleumii lee Temm de DtfMiz. 



Le n* 2 des poèmes covoyc^s an concours est intitolé : 
La première CnUade. La Gommission Ta reooDoa d'un 
mérite supérieur aux n<» 1*' et 3*, et a proposé de lui 
accorder une mention honorable. 

Il y a du mouvement dans les premières pages; en 
Toici «pielques vers : 

Le joor naissait ; Clemiont . enfiMë par l'aniore , 
Ap|Mmis»aii 8f>rtant de» voile» de la nuit ; 
Et les bois, les vallons que le matin colore. 
De mille échos loiotaim se répétaient le bruit. 
L' Aoionme e'ei^yall enportani rctpënoioe , 
Lee adiaax dee ebeant et lei dernièrei fleon ; 
Et la neinn en deuil , preiienmt n toollhaioe . 
PlainliTc, contemplait ses monranle» conlenn. 
dépendant une joie immense . inattendue, 
Avait saisi Clermont; d'un grand événement , 
Le nouvelle bien loin tout à eoop r^andne, 
RenpIlMll tow les ceran d*an salnl nvlnement. 
Du toaimel dentelé de» vieille» basilique» , 
Les cloches s'envoyaient leurs chants raëlancoliques. 
Et prolongeaient dans l'air leurs pieux entretiens. 
T. III. 20 
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Le II" 1*"' a pour lilrc: L'Auvergne pot'lit/ue. L aulfur. 
suivant les dires de la Commission, a le senlimcDl de 1» 
poi'sie, mais il manque d'expérience; il ignore le sccn-l 
d'amener sans embarras le lecleur d'un sujet à l'auln'. 
Le passage qui suit est cité avec éloge : 

11 e$l un lieu que j'aime, un vall<»o solitaire (I). 

De mes rêves naissants obscur dépositaire , 

Un rapide coteau , dont ie w^leil couchant 

De scii licdes rayons colore le penchant : 

l'n bosquet piirfumé par la fraise et la mûre 

Cache l olseau qui chante et l'onde qui murmure. 

Planté par mes aïeux, uu pommier j fleurit; 

Sous la ronce au» longs dards la violette y rit. 

Un antre que tapisse une mousse légère , 

S'ouvre aux flancs d'un rocher couronné de fougère : 

Un ruisseau , toujours frais dans les feux de i'éiô . 

Y coule sous l'ombrage , et c'est là mon Léihé. 
Au sein de ce vallon, qu'un si beau soleil dore. 
Combien de souvenirs que ma iienst'c adore ! 
I.à, sur le vert gazon que mes |v-is ont foulé. 
Mes jours insoucieux comme l'onde ont coulé. 
Je crois encnr, glissant la main dans l'aubépine, 

Y surprendre le nid que protège l'épine. 
Cueillir le chèvre-feuille embaumant le sentier . 
ElTeuiller au ruisseau U fleur de l'églantier, 

Et, courbant, à doux mains, la branche obéissante 
Secouer sur mon front la |M>mine jauniss;mle. 
Par un lien d'osier, en longs anneaux tordu. 
Je me balance encore au lillcul suspendu; 
Je m'endors dans la grotte où In voûte surplombe , 
Où m'effleure, en passant, l'aile de la colombe. 
Sur l'humide gravier, je me penche et je bois 
A la source qui fuit limpide au fond du bois- 
Que d'innocents plaisirs dans celte solitude , 
Quand les jeux de l'eufance étaient ma seule étude ! 



(I) E«(]ui*»e d'aprè* nature. 
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Du Iroisième poème, nous mpporlons l^s promiors 
Yen, que la Commission a signalés comme la parlie la 
nieox soignée de Tœuvre : 

Ob I que j*aline le tenp» passé. 

Temps de gloire , d'amour et de galanterie. 

Ou de *4)njrrs riants donoement caressé. 

Entre le seDliiueal et la tendre folio , 

Par la main du plaisir, l'humme loujouf!» bercé, 

Dneendalt en riant le fleuve de la Tto 1 

D'aprèa le» traita chamanta que nou en ont laissée , 

En vers harmonieux , dnuremont r.idencéi. 

L'esprit de PArioste et la muse du Tasse , 

L'un vif, spirituel, parfois voluptueux. 

L'autre plein de candeur, de uioUesse et de grâce, 

Velenilera Je m*écrie : 0 siècle trop lienienz 

Qne rige d'or oà vivaient nos deos I 
UiiQs mon encluntemeot, d'abord je me figure 
Qee dociles au\ lois de la simple nature, 
Tous les Français, petits et grands, 
A la joie, au plaisir, consacraient tout leur temps. 
Je me peina les seigneurs, bs baOUi dea villages . 
Conme de bons chrétiens, dea Mroaet des sages. 
De parfaiis olicvaliers dont la vaillmip main 
PnHége nuit cl jour la veuve et l'orphelin. 
Bien plus, du haut d(^ tours, de tiellc^ rliàtolaines 
fiacoDtent aux échos leur» amoureuacs peines , 
Qu'A toor eaur inendri cause on supréne adieu, 
Qumd répoQx se sentant entxtre un noble feu , 
Déployant au soleil de joyeuses bannièrea. 
S'apprêtait k (cter de ffcntilles rf)siprr<« , 
Le tout en conscience et pour l'aniour de f)leo. 
Tel était mon roman. A ma douce chimère. 
Mon iaen avec transport se livrait loot entMn ; 
Quind un jour, par nudbeur, du trop naïf Froissard 
Le livre, dans les mains, me tomba par hasard. 
J'en détache un fcuHlet. ninniimeni historique, 
De mes rèvos d'onfnnt érlalante critique; 
Il m'arrache ce cri rempli d'un saint elTroi : 
0 aaallicureuse Fiance 1 ô trop mallmureux roi I 
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Les conclusions du rapport de la Commission soti( 
adoptées : l'Académie décerne une médaille du prix de 
300 fr. à l'auteur du 4« poème , intitulé : Dèsaix, ou la 
Thèbatde délivrée, et une mention honorable au 2» poème, 
qui a pour titre : La première Croisade. 

Suivant l'usage, M. le président brise le cachet du 
poème N^i, pour proclamer le nom de l'auteur. Le billet 
ne contient que la devise placée en tète du poème , les 
initiales de l'auteur, L. F. , et l'indication de s'adresser à 
M. Veysset, libraire à Clermont. Quant au poème N- 2, 
qui a obtenu une mention honorable, l'Académie croit ne 
pas devoir chercher à connaître le nom de l'auteur; elle 
ne le proclamera en séance publique , ainsi que celui du 
lauréat, qu*avec leur autorisation. Le secrétaire, confor- 
mément à l'article 12 du règlement, demeure chargé de 
faire insérer dans les journaux les titres et les devises 
de ces ouvrages, avant la séance publique et la distribu- 
tion des prix. 

M. Mahtha-Beker lit le rapport qu'il a fait au nom de 
la Commission chargée d'examiner l'utilité d'un chemin 
de fer dans le Centre de la France , passant par Clermont. 
La lecture de ce rapport a intéressé au plus haut point 
l'Académie. Après les félicitations du président , sur le 
zèle du rapporteur et sur la lucidité et les recherches 
contenues dans son travail, l'Académie arrête que ce 
travail sera lu en séance publique, et qu'il sera imprinié 
au nombre de 500 exemplaires. 

M. le docteur Peghodx et M. le docteur Nivbt réclament 
contre la suppression de la Revue médicale , au nombre 
des journaux que reçoit l'Académie. M. Gonod, vice- 
président , répond qu'un abonnement a été fait pour 1842 
par ordre de l'administration municipale. La demande 
est renvoyée, pour 1843, à la Commission des journaux. 
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M. Mathieu fait un rapport au num di* la (Commis- 
sion chargée d'indiquer des éléroeots pour une séance 
publique. Après avoir rapporté les difGcultés éprouvées 
par la Commission pour rechercher les mémoires lus 
depuis un an, le rapporteur indique plusieurs de ces mé- 
moires, et conclut en demandant une séance publique, 
qoe TAcadémie fixe , suivant le règlement , au 19 juio , à 
deux heures. 

Le même membre fait , en son nom et au\ noms 
de MM. Aabei^er et Duranton, un rapport sur les 
comptes du trésorier, pour 1841. a Nous ayons fait, dit 

• M. Mathieu, notre vérification avec tout le soin que 

> réclame l'importance du sujet , et notre tâche a été fa- 
a die: notre collègue a établi dans sa comptabilité un 

• ordre si méthodique et si clair, que votre Commission 
» li*a rencontré, dans son opération, aucune de ces dif- 
■ ficaltés qui surgissent souvent de la combinaison des 

> diiffires. Tout est en règle, tout est d'une exactitude 

> rigoareuse. La Commission vous propose , en consé- 

> qaence, d'approaycr, tels qu'ils voas ont été présentés, 

> les comptes de M. le tiésorier, pour l'exercico 1841 , 
a et de loi Toter des mnerdments pour le zèle qo'il a 
B déployé dans radministratioD des deniers académi<iiies. 
» Elle TOUS propose aussi de Tantoriser à prendre telles 

> mesDies qu'il «visera pour le recouTrement des cotisâ- 
» tioiiB airiéfées. » 

L'A€adéinie , adoptant les eondnsiont du rappwt, les 
comptes dli tiésorier sont reconnus exacts , le président 
lui en adresse des lemerdments. 

M. le président donne lecture de plosienrs questions 
pour des prix à mettre au concours; mais comme TAca- 
dénie n'est plos en nombre pour délibérer, les sujets de 
prix seront arrêtés à la prochaine séance. 
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Séance publique. — Le 19 juiu, jour auniversaire de la 
uaissaoce do Pascal, l'Académie a eu une séance pu- 
blique. 

Les lectures aunoncées avaient altiré un nombreux 
auditoire. 

M. Tailu.vnd, président, a ouvert la séance et rendu 
compte du concours ouvert pour un prix de poésie. 
Après la séance , il a proclamé le nom de M. Maury , dont 
le poème a été couronné. 

M. Martua-Bekeb a lu un mémoire sur l'utilité du che- 
min de fer de Bourges à Clermont. Ce mémoire , qui ren- 
ferme des recherches de statistique d'une haute impor- 
tance , a été écouté avec un vif intérêt. 

.M. DE Pariei: a lu un Essai sur la théorie de la justice 
pénale, rempli de vues excellentes et de haute philo- 
Sophie. 

.\L Toulouzet , plein de verve poétique, a déclamé avec 
chaleur un Discours en vers sur Vexcentricité de quel- 
ques doctrines politiques. L'auditoire l'a interrompu plu- 
sieurs fois par des murmures approbateurs. 

M. LE DOCTEtîR Li/ET , avcc SOU cspHt Gn et mordant, 
avait pris pour thème l'ouvrage de M. le docteur Mu- 
narel sur la médecine des villes et des campagnes. Il 
a fait ressortir de cet ouvrage les judicieuses observa- 
tions, et en a donné des citations de goût, qui ont été 
écoutées avec un intérêt soutenu. La séance a été termi- 
née par la lecture de quelques passages du poème cou- 
ronné cl du poème qui a obtenu une mention honorable. 

Commission dcparlementale pour la conservation des mo- 
numents historiques. 

La Coniinission , toujours Irès-occupée des intérêts qui 
lui sont fonflés, a eu des .séances, les 6 et tl avril et 7 
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mai. Dans ces séances, les membres se soni diTisé les 
charges pour rorganisation do mnsée. Déjà tons les objets 
destiaés è cel établissement, qui étaient déposés à U 
Kbliothèqoe et en Jardin des plantes, figurent dans le 
kMsil choisi par la Commission . et cbaqne jour des pro- 
priétaires et amatenrs d'objets antiques s'empressent de 
eonlribner h son angmentation. 

Sans la séance dn 31 avril , M. Gonod a été réélo pré- 
sdeat, et M. Sooillet, secrétaire. 

SoeîM^cTof rMitire.— Sd^dn 10 mat 1848. —M- 
lîdmet ds JT. deilomo^fiol.— M. Constant, dnFonlhoox , 
près de Thlers, adresse nne notice sar l'établissement 
qa'il a créé i son domicile, pour des préparations de vin 
de Champagne avec les produits du pays, et sollicite un 
eaoooragement de la Société. 

Une commission composée de trois membres, IIM. Du- 
chaneint, de Provencbère et de Montgon, est nommée 
pour examiner les celliers de M. Constant, et préparer 
on rapport avant la séance dn mois d'août prochain. 

Un chimiste adresse à la Société diverses questions sur 
l'aniiloi de la poudrette dans le département du Puy-de- 
IMme, et annonce quil a inventé un nouveau procédd 
ée préparation de cet engrais. 

USodélé charge MM. Cariol, Gonod , pharmacien , 
Gbanvassaigne , Hargeride , Domas et Foulhonse de l'exa- 
mber. 

M. Ghauvassaigne propose de foire acheter par la So- 
ciété des étakNiB de dioix, pour être vendus h l'enchère. 
Cette proposition n'a pas de suite. 

La Société entend diverses explications sur les mé- 
dailles qu'elle décerne en récompenses. 

M. Argillet-Poulet lit une notice sur la culture do Madia 
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La Sociélé procède à la nomination de huit membres 
titulaires. 

Le trésorier présente ses comptes et le projet du budget, 
de la Société pour l'année suivante. 

S. A. R. Mcidame Adélaïde et LL. AA, RR. la princesse 
Clémentine , le prince de Joinville , et le duc de Montpensier 
àRandan. — S. A. R. Madame la princesse Adélaïde» sœur 
du roi, accompagnée de la princesse Clémentine, du 
prince de Joinville et du duc de Montpensier, est arrivée 
le 18 mai à Kandan. Les dilTérents corps constitués et 
un grand nombre de personnes s'y sont rendus pour 
présenter leurs devoirs à Madame Adélaïde et auiL jeunes 
princes. Tous ont été accueillis avccrafTabilité et la bonté 
pleine de charme que l'on trouve toujours dans la famille 
d'Orléans; tous ont été témoins de la sollicitude et de la 
préoccupation de Madame Adélaïde pour les intérêts do 
l'Auvergne, pour lesquels elle a déjà tant fait. 

Le 23, la princesse Clémentine et les jeunes princes ses 
frères ont visité les mines de Pontgibaud. Le prince de 
Joinville a voulu voir dans les plus grands détails les tra- 
vaux tant intérieurs qu'extérieurs de cette grande exploi- 
tation , dirigée avec une haute intelligence par M. Pallu. 
Il est descendu dans les puits les plus profonds. Après la 
visite des mines, les princes ont parcouru la vallée jus- 
qu'au joli volcan de Chalusset. A leur retour à Pontgi- 
baud , où toute la population , réunie aux fonderies , les 
attendait , ils laissèrent pour les pauvres et pour les 
ouvriers des marques de leur munificence, et repartirent 
pour Randan à 5 heures du soir. 

Le prince de Joinville a quitté Randan, le 25 mai; 
Madame Adélaïdo , la princesse Clémentine et le duc de 
Montpensier en sont partis le .'to. Partout sur leur passage 
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4)0 parle des actes de bicnraîsance qu'ils y ont laissés; de 
tous côtés on eDiend des louanges sur le bienveillant 
accueil que chacun a reçu auprès des augustes princes et 
princesses. 

Exposition de peinture, sculpture^ etc. de 1842. — Depuis 
la création des expositions annuelles, notre pays n'a ja- 
mais été représenté par un aussi grand nombre de ta- 
bleaux, et encore, il faut bien le dire, nos compatriotes 
ont fait fort peu de chose, cette année, pour l'exposition. 
On n'y voyait de M. Devedeux qu'un portrait de femme, de 
M. Eloi Chapsal qu'un tableau représentant un Poète mort 
à r hôpital , et de M. Poyct quatre portraits d'hommes. 

Voici la liste des sujets exposés : 
N*4ô. Vue de la vallée de Royat , par M. Baliat. 

61. Vue prise en Auvergne , par M. Barron. 

81. Souvenir d'Auvergne , par M. Belle!. 

82. Vue prise aux environs de Clermont,par le même. 
388. Forfit dans les montagnes du Monl-Dore, par 

M. Coignet. 

il6. Souvenir de l'Auvergne, composition aquarelle, 

par M. Cormier. 
Ô06. Siège de Clcnnont en Auvergne, dessin, par M. 

Decamps. 

628. Cascade de Thiers , par madame Empis. 

629. Vue de la forfit de Pontgibaud , paysage historique. 

Ea 533, Brachion , esclave dr Sigiswald , duc d'AuTer- 
gne , chassait un saugUer dans la Torèt de Pongibaud. La bète 
se réfugia près d'un saint ermite nommé Emilicn , sans que 
les chiens usassent la poursuÏTre. jeune homme, étonné, 
s'approcha et se trouva en face du vénérable vieillard, qui 
l'exhorta à se consacrer à Dieu. [Grégoiiv Je Tours.) 

m. Vue d'un moulin à Thiers, par M. Ësbrat. 
6^2. Souvenir de Royat , par le même. 
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N" 1090. Vue prise en Auvergne, par M. Lùcroi\{(ias- 
pard]. 

1403. Souvenir d'Auvei^nc, sépia , par Mlle Picard. 

1514. Vue prise à Koyat, par M. Plallcl. 

1745. Vue prise à Royal, par M. Tanner. 

M. Pclitot a expose, sous leN" 2002, un beau buste en 
inarbre représentant le comte de Montlosier, pour l'Aca- 
démie royale des sciences , belles-lettres et arts de Gler- 
mont. 

Société française pour la conservation des tnonuments 
historiques. — Les mcmbr.cs de la Société française en 
résidence dans le département du Puy-de-Dôme, ont tenu 
une séance à Cleruiout , le 4 mai 1842, sous la présidence 
de M. Bouillet. Le procès- verbal , rédigé par M. Mathieu, 
secrétaire, a été adressé à la Société, qui a tenu une séance 
générale à Bordeaux, le 15 juin. Une demande de foDds a 
été formulée pour la continuation des moulages exécutés 
pour le musée. 

Eglise de Montferrand. — Sur la demande de M. Thé- 
venot et de M. de Morny, M. le ministre de l'intérieur a 
admis sur la liste de classement des églises monumentales 
du département du Puy-de-Dôme, l'église de Montferrand, 
et lui a alloué une somme de 3000 fr. pour les répara- 
lions les plus urgentes, M. Thévenot a obtenu de plus du 
ministre de la justice et des cultes une somme de 1500 fr. 
pour le môme sujet. 

domination de M. Dessauret au conseil d'Etat. — Par 
ordonnance royale du 31 mars 1842, M. Dessauret , dé- 
puté de l'arrondissement de Saint-Flour, maître des re- 
quêtes, directeur de l'administration des eulles , a été 
linmmé conseiller d'Etat en service extraordinaire, avec 
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autorisation de participer uux travaux des comités et aux 
dêlibératioDS du Conseil. 

yotnination de M. Dessaigne à la présidence du tribunal 
civil de Clermonl. — Par ordonuaDce royale du 22 juin 
18i2, M. DessaigDC, ayoc^t, aDcien député , a été nommé 
président du tribunal civil deClermont, en remplace- 
ment de M. Lamarque, appelé à la cour royale de Poitiers, 
en qualité de conseiller. 

La nomination de M. Dessaigne a été généralement 
bien accueillie par la magistrature, le barreau et les jus- 
ticiables de Parrondissement. 

Portrait de Dulaure. — La veuve de notre savant his- 
torien Dulaurc vient de faire hommage à la ville de 
Clermont du portrait de son mari. 

Ce portrait est placé à la Bibliothèque, où il en existe 
déjà plusieurs autres des hommes distingués de l'Au- 
vergne. 

Tremblement de terre. — Le 17 juin 18V2 , un tremble- 
ment de terre assez sensible s'est fait sentira Laqueuille, 
au .Mont-Dore et h Saint-Nectaire. 

Deux autres secousses ont été ressenties dans les mê- 
mes localités, dans les dix jours qui ont suivi celle du 
n juin. 

Prix Montbyon décerné à Marie Ardai l Ion , de Theix , 
près de Clermont. — L'Académie française, dans sa séance 
publique du 30 juin, a décerné une médaille de la fonda- 
lion Monlhyon, delà valeur de cinq cents francs, à Marie 
Ardaillon, demeurant à Theix, commune de Saint-Genés- 
Cliampanelle. Celte vertueuse fille, infirme depuis Irès- 
lon|;-tenips et sans aucune fortune, nourrit son vieux 
père avec W fruit de son travail. 
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(!ct acte do haulc vcrlu a élô mis a la connaissance de 
l'Académie, par M. cl M°"^ Chauvassaigne , dont les bien- 
faits sont journellement proclamés dans la commune de 
Sainl-Genès-Charapanelle. 

Eglise de Notre- Dame-du-Pori. — Nous avons annoncé 
dans noire dernier numéro (p. 120] que M. le ministre de 
l'intérieur avait alloué, par décision du 11 février dernier, 
une somme de 25,000 fr. pour la restauration de l'église 
de Notre-Dame-du-Port. Nous sommesheureux d'annoncer 
aujourd'hui que , par décision du 25 juin , M. le ministre 
de la justice et des cultes vient également d'accorder 
une semblable somme de 25,000 fr. pour la mÔme desti- 
nation. De son côté, le Conseil de fabrique du Port a pro- 
mis de contribuer pour une mCmc somme. Nous pouvons 
donc espérer que très-prochainement nous verrons le plus 
complet de nos monuments byzantins très-convenable- 
ment restauré. Les plans, exécutés d'une manière remar- 
quable , par M. Mallay , ont été approuvés par la Commis' 
sion des monuments historiques et par les ministres de 
l'intérieur et des cultes. 



DÉPARTEMENT DU CANTAL. 

Cotnmiision pour la conservation des monuments histo- 
riques du Cantal. — Séance du 3 juin 1842, M. de 
Bantel , préfet , président. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. le 
ministre secrétaire d'£tat de l'intérieur, en date du 12 
mai dernier, qui annonce le classement de l'église Notre- 
Dame de Mauriac , et la met au nombre des monuments 
pour la conservation desquels la chambre vote un crédit 
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antioel. Toutefois, comme les plans et devis relatifs à cet 
édifice sont incomplets, le ministre ajourne toute alloca- 
tion jusqu'au moment de la remise de ces pièces rédigées 
conformément aux prescriptions. En conséquence de ce, 
M. le président informe la Commission qu'il s'est hâté 
d'écrire tant à M. le maire qu'à M. le procureur du roi 
de Mauriac , pour obtenir le plus tôt possible les pièces 
exigées. 

M. le président donne aussi lecture de deux notices 
sur les églises de Sansac-de-Marmiesse et de Labrousse , 
canton d'Âurillac. La Commission décide quMlsera accusé 
réception à MM. Roux et de Boissieu , maires de ces deux 
communes et rédacteurs des notices, de leur utile travail, 
avec assurance que ces descriptions scientiGques seront 
examinées avec tout l'intérêt qu'elles méritent, pour y 
fitre fait droit, s'il y a lieu. 

M. le secrétaire rappelle à laCommission que, lors de 
la nomination des membres composant la Commission 
des monuments historiques pour le départementdu Cantal, 
M. Boaillet, deClermont, auteur des Tablettes historiques, 
eot Thonneur d'être désigné un des premiers, par M. le 
préfet, comme membre correspondant. — Lors de la pu- 
blication de TarrCté préfectoral du 8 novembre 18il , le 
nom de M. Bouillet, par une inexplicable distraction de 
l'imprimeur, fut omis sur la liste contenant les noms de 
MM. les correspondants. M. le secrétaire propose : 1* de 
constater, dans le procès- verbal de la présente séance, 
l'omission involontaire qui a eu lieu, et la réintégration 
de M. Bouillet; 2° qu'extrait de ce procès-verbal soit en- 
voyé à ce savant distingué. — Ces conclusions sont adop- 
tées à l'unaDÏmilé. 

La Commission, ayant eu connaissance de la lettre cir- 
culaire de monseigneur l'évèque dcSaint-Flour à MM. les 
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curés cl (lesscrvanls de son diocèse, portanl le 28, 
que nous publions ci-dessous, s'empresse de témoigner à 
ce prélat toute sa vive reconnaissance. Elle se félicite d 'a- 
voir trouvé en lui tant de zèle intelligent et tant d'appui 
réel. Celle lettre est le complément indispensable de la 
circulaire adressée par M. le préfet aux maires de son 
département. 

M. le général Higonel offre à la Commission, pour être 
dépose dans la salle de la mairie, un portrait, en costume 
de consul, d'Amaulry de Fraissy , mort en l.j70, égorgé 
parles Protestants, le mOmejonr que Vcyre, Fortet, Bo- 
besi, Capmas, tous ensemble victimes , dit l'histoire, de 
leur attachement à leur pays. 

Madame veuve de Vernières fait hommage d'une hache 
ou roarteauen basalte, dont tout parait accuser lantiquité 
celtique, et qui a été trouvée à Faussanges, commune de 
Tournemirc, canton de Saint-Cernin. Ces deux offrandes 
sont faites par l'intermédiaire de M. le baron Deizons.— 
La Commission, vivcment.intéresséc, prie M. Deizons de 
vouloir bien transmettre à M. le général Higonel et à 
M"*» de Vernières l'expression de ses remercîments. 

La Commission s'est ensuite entretenue de quelques 
détails d'administration intérieure, et à midi et demi la 
séance a été levée. 

Lettre circulaire de Mgr l'e'véque de Saint-Flour à MM. les 
curés et desservants de son diocèse. 

Messieurs et très-chbrs coopëratecrs , 

Par un arrêté, en date du 8 novembre 1841, M. le 
préfet du Cantal a institué à Aurillac une Commission 
archéologique pour la recherche des monuments histori- 
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ques (lu départeinont. O'ilc cr»-;iliuu éminemment utile 
pas tardé à recevoir l approbation du Ciouvcrnrment, 
qui ue cesse d'encouraj^cr par si ^. élop^cs et do seconder 
par SCS bienfaits les elïorls des sociétés savantes <jui se 
vouent à l'œuvre vraiment relifrieuse et nationale de la 
recherche vl de la conservation de tous les monuments 
cl de tous les objets d'art ; et M. le préfet s'est empressé 
d'envoyer à jMM. les maires une circulaire dans laquelle 
il leur est expressément enjoint de ne procéder à aucune 
réparation, badigeonnage, elc.t capable de porter atteinte 
au caractère el au style des monomenls religieux et his- 
toriques, sans avoir reçu avis de la Commission, 

Le digne magistral, dont nous partageons tonte la sol- 
Udtade pour la conserf atlon dea édificea et des objets 
4*art qui ont échappé anx ravagea dn tempe on an van- 
daliflne de prétendns realaanlenrs, nons a témoigné le 
Mr que nons fissions nn appel à votre i6le, afin que, i'an- 
lorilé mnnid|»ale et eedésiastiquc s*aidant d'un mutuel 
ooneoors, nons puissions arriver phn fiicilement i dé- 
crire les monuments religieux et historiques du départe- 
ment, à signaler les ruines qu'il serait temps encore de 
soastmire à une destruction inévitable, et à pourvoir, en 
particulier, avec pins d'intelligence et de goût, à la res- 
tauratioii de nos édifices sacrés. 

D^i , Mewienrs et très-chers ooopérateurs, nous avions 
appelé votre attention et stimulé la vigilance des mem- 
bres de vos fabriques sur cet important objet de notre 
BoUidlnde, dans notre mandement à l'oocaslon de la troi- 
sième visite pastorale de notre diocèse, et à la fin de notre 
lettre drculaira sur l'administration des fabriques, en 
date dn 9 avril 1840. Nous nous empressons ntomoins 
aujourdlini d'entrer dans les vues si sages de M. le pré- 
fet, et de seconder les efforts des hommes honorables 
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qui composent la Commission archéologique dont nous 
avions appelé la création de nos vœux, cl à laquelle 
nous aimerons toujours à payer le tribut de notre coopé- 
ration et de notre viT intérêt. 

Il est inutile sans doute, Messieurs, de vous rappeler 
qu'au moment où se développe et se répand partout la 
science de l'archéologie, et en particulier de l'archéologie 
religieuse , qui explore les antiquités ecclésiastiques, il 
serait indigne du Clergé de rester indifférent et complè- 
tement neutre en un sujet qui louche de si près à la gloire 
de Dieu et à l'honneur du Sacerdoce. N'est-ce pas sous 
l'inspiration de sa foi que s'élevèrent sur le sol de notre 
France ces nombreux et inimitables monuments d'an 
âge que les amis de la science et des arts ont vengé de 
l'injuste qualification de barbare dont avait osé le flétrir 
l'ignorante incrédulité des derniers temps? Parmi les 
architectes dont le génie chrétien enfanta nos sublimes 
basiliques, avec leurs vastes nefs aux colonnes élancées 
et aux riches vitraux , avec leurs portails aux mille sta- 
tues, leurs tours en dentelle et leurs flèches aériennes, 
ne rencontrons-nous pas des pontifes et des religieux 
qui conduisaient l'œuvre des cathédrales . en môme temps 
qu'ils gouvernaient le peuple de Dieu et qu'ils consa- 
craient une partie de leurs jours aux saints exercices de 
la méditation et de la prière? L'histoire ne nous a-t-elle 
pas transmis les nomsd'uuNumatius, de Clermont; d'un 
Grégoire, de Tours; d'un Fulbert, de Chartres; et de 
tant d'autres dont la gloire brille encore inséparable de 
ces chefs-d'œuvre que notre siècle admire? Et, quand les 
sciences et les arts s'étaient comme réfugiés à l'ombre 
des cloîtres, combien de religieux présidèrent à la cons- 
truction de nos édifices sacrés, les enrichirent des fruits 
de leurs labeurs et des conceptions de leur génie ! 



I Google 



MOOTILLBS BISTCmiQtTSS. 321 

Noos le saToiis, Meadean, les nombreuses et îm por- 
tantes oocnpations da saint ministère tous laissent peu 
de temps et rédament presque tous vos loisirs; et loin de 
nous de tous engager dans cette fausse voie d*nn siècle 
raperfleiel qui veut tout embrasser, et ne sait rien appro- 
Ibndir I Mais ici il s'agit de ne pas demeurer absolument 
étranger à une sdence qui toucbe de près aux fonctions 
de notre ministère» et qui , tonales jours, devient d'une 
oUlîté pratique pour le pasteur. N*6tes-Tous les gardlens- 
aès de la maison de prière T ne répétez-Tous pas chaque 
jonr, pendant la célébration des saintomystères: Seigneur, 
fm mis mm bonheur et ma ghire à travaiUer à VembetUe- 
tmetiide votre Smtciuoire , à éUeorer de mes maint ce ia- 
iemacle migstérieux , dans leqtielvous retient eaptif votre 
emur pour vos enfants? C'est pour entretenir et diriger 
eesile de la maison de Dieu que nous ayons formé, dans 
notre grand séminaire , un cours d'archéologie religieuse, 
aite que le Clergé puisse s'associer à l'élan général qui 
pousse les esprits vers l'étude de nos monuments, et y 
puiser des connaissanros qui lui seront utiles pour diri- 
ger les restaurations à faire aux églises, de manière i 
mériter le double suOrage des amis de la religion et des 
amis des arts. 

Plusieurs de nos églises, surtout dan8l*arrondisscment 
de Mauriac, appartiennent à l'époque romani. Dans ces 
églises . ordinairement le sanctuaire se termine par une 
abside ornée de petites fenêtres cintrées. Nous avons vu 
avec peine , dans plusieurs endroits, le caractère sireV- 
gieux de ces sanctuaires totalement dénaturépar la cons- 
truction d'immenses retables aux colonnes grecques, aux 
chapiteaux ioniques ou corinthiens, pour ne rien dire de 
la variété discordante des peintures et de la biiarreric 
des sutues. Avec les fonds employés aux dorures et pein- 

T. III. 
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lurosde ces malencontreux retables, ou aurait pu placei' 
au fond de l'abside un simple autel en marbre, orner de 
vitraux peints les fcnôlres cintrées qui environnent le 
sanctuaire , et lui rendre ainsi toute son harmonie reli- 
gieuse. 

Quelquefois on n'a pas craint de détruire des colonne!» 
antiques, sous le prétexte de placer, tantôt une chaire , 
tantôt une boiserie. Des chapiteaux de colonnes, ornés 
de figures, de guirlandes, de sujets historiques ou allé- 
goriques , ont souvent disparu sous les couches épaisses 
d'un ignoble badigeon. Tous ces détails d'architecture 
sont cependant précieux à conserver ; ils forment comme 
un langage que les hommes de l'art savent comprendre, 
et à l'aide duquel se déroule à leurs yeux l'histoire de 
vos églises; souvent môme ces fragments d'architecture 
nous retracent quelques traits de l'histoire sacrée, ou con- 
firment dans leur signification symbolique quelques-unes 
de nos observances religieuses. 

D'autres églises appartiennent au style ogival. Si le 
sanctuaire se termine par une abside couronnée d'une 
voûte que soutiennent des nervures arrondies , ornée de 
fenêtres ogivales, vous devez encore en bannir les re- 
tables, dont les lignes carrées viennent briser les arêtes 
de la voûte et rompre toute l'harmonie du style. Là en- 
core le bon goût réclame un simple autel et de riches 
vitraux aux fenêtres. Que si le sanctuaire , se terminant 
par une grande ligne droite , semble exiger un retable 
pour accompagner l'autel , ce retable doit être, dans tous 
les cas , harmonisé avec le style de l'église et laisser tou- 
jours parfaitement dégagées les nervures de la voûte qui 
semblent couronner l'autel. Pour donner plus de jour, 
on a eu quelquefois la malheureuse idée de détruire des 
fenêtres antiques, de faire disparaître leurs meneaux 
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gncieineiiieDt comomiés d6 tiéllm, de qnalre-faiillet 
Mde fonces, pour les renipl«cer|»raiiefeiiAtfecanée: 
fOM ne derei» aoos aueon |iréteile , aoaflHr de pareilles 
d^giadatkMis. 

Si qoéiqiies iiarties de l'église se tiooTeiil trop sombies 
dlrop noiras, on peat fiicUeiBent leur readra leur pro- 
fMé 9 dlsenl les aniis ëdaiiés des arts , sans rien altérer 
et iwr on procédé tris -simple et pea dlspendienz. Il 
«dît ponr cela d'enlever la ponsnèn des ToAtes et des 
fltauiiUes à l'aide de larges Ikoims. Si les murailles lont 
tachées par l'hamidilé, le badigeon ne pourra les pré- 
terrer de ces bandes Tordâtres qni en sont la snite i et 
l'iminimenient des parties bvmides est le aenl nàoyen 
de les tkin disparaîtra entièrement. Si le badigeon est 
séanmoias reoonna nécessaira, il ne doit jamais étendre 
MocRiches sor la piem de taille^ mais senlement sortes 
piriles conalniltes en moellons, qu'on tebdrait , autant 
qse possible, à harmoniser avec les parties construites 
CB piene. Que jamais surtout le badigeon n'aille ravir 
an portails des églises leur air vénérable d'antiquité 
et eaievelir quelquefois, sons ses couches épaisses, des 
lestes intéressants d'architecture. 

Gobservei, avec le plus grand soin, les tableaux de 
vas égUses, al vous en aves de ivmarqnables , etgardei- 
^ de vous laiaaer sédnin par les artistes ambulants 
foi ne sAvent que giter et détruire tout ce qu'ils tou- 
chent. Ife sonflkei jamais qu'on restaura un tableau 
clique , sans avoir prié la Commission de vous indiquer 
^ artiste sôr et capable; préservés aussi de toute dé- 
K>adation les restes de stalles, de boiseries qui ofrriraient 
fwiqQe chose de remarquable. Ayes k cœur de ne jamais 
dessaisir, quelque prix qu'on vous en offre , des 
^i^els antiques , tels que crois de proceaaion , raliquairea 
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émaillés do moyen flge ou de la renaissance , etc. , que 
possèdent encore quelques églises. Nous défendons ex- 
pressément d'aliéner ees objets sans avoir obtenu notre 
permission et sans SToir consoUé la Commission d'Ao- 

rillac. 

Noos TOUS recommandons aussi quelques TieîUes croix 
en pierre , élevées sor la voie publique ; nous en otods 
remarqué plosieofsqoi méritent d'Être conaenrées. 

Ce n'est pas encore assez , N. T. G. G.» de nous occuper 
de nos églises, il faut, autant que nos devoirs nous le 
permettent, nous associer an mouvement qui entratnc 
le siècle vers les études historiques et fait naître de toute 
part le désir d'étudier tous les monuments , d'interroger 
toutes les ruines, afin de refaire, sur une base plus larg^e 
et plus vôridiquc, les annales de ce moyen âge si intéres- 
sant à connaître et trop long-temps dédaigné. D'ailleurs, 
la coll('( lion dos documents que vous pourrez réunir , 
relativement à l'histoire de vos paroisses, si intéressante 
par elle-même pour chaque pasteur, ne pourrait-elle pas 
devenir plus tard la base d'une histoire religieuse et civile 
de notre haute Auvergne? 

C'estdansce but. Messieurs et très-chersCoopérateurs, 
que nous venons vous proposer de former dans chaque 
paroisse un registre religieux, historique et statistique, 
et que nous vous envoyons un tableau qui vous en offrira 
la courte analyse , et que nous vous prions de remplir 
dans le cours de l'été, pour nous être renvoyé après la 
dernière conférence. Vous trouverez ci-après une note 
sur la manière de former le registre, qui devra rester 
dans vos archives, et que nous serons heureux de par- 
courir dans le cours de nos visites pastorales. 

Ne regrettez pas , MM. et T. G. G., de consacrer à un 
traTail aussi intéressant quelques-unes de ces heures 
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que rboniM Itborieox sait toojonn te réserver à lai* 
mène ; et eette étude, UMte secondaire qu'elle doit être, 
oekisiera pas d'angmenler l'iMoieiise influence de votre 
mîBiitèfe de paix. Hus d'une fois peut-être elle tous 
■Mttia en rapport avec des hommes qui comprendront 
■ieax votre mission toute divine; car la grice a ses mys- 
tères, l'Esprit saint souffle oii il veut ; et qui oserait dire 
qse ces relations, commencées dans un but en apparence 
loat scientifique , ne serviront pas à détruire bien des 
p^ogés, à aplanir bien des obstacles et à ramener enfin 
à la pratique des devoin religieux ces hommes à l'âme 
âsfée, an «sur généreux» qui aiment à rendre gloire 
m bienihils comme aux chefr-d'ouvre dont l'Eglise 
cslhoHque a doté le monde? 

Agrées, Messieurs et très-chers Goopérateurs, Tassu- 
laace de notre aflédeux dévoflment. 

t FRÉDÉRIC, éfoêqmedêSaiint'FUmr. 

Beglstre. reUirteux, historique et sSaSistlqMe 

Ce Registre doit être fait sur du papier format des 
Manéoments et avoir une marge pour l'indication du 
lajet 

Pteminn paivu. Tout ce qui est relatif à la paroisse 
>Ms le rapport religieux: !<> le nom du lien et son éty- 
«elogie , U désignation des fondateuis » la date vraie on 
pimnée de son origine et de son érection en paroisse ; 
Ml population dans les siècles précédents et sa progression 
MMUAe ou sa décadence , avec les causes qui l'ont pro- 
Me , le nom du patron , l'époque à laquelle l'égUse a 
^ eonstrulle, et quel en est le genre d'architecture; 
(ont ce qu'il y a de remarquable dans le portail , le clo- 
cher, les lambeaux et inscriptions, les chapelles, les 
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nutcls, chaires, tribunes, confessionnaux, baptistères, 
orgues, mosaïques, tableaux et statues, reliquaires, 
vases sacrés, vitraux et autres objets d'art ou d'archéo- 
logie; 2° le nom des annexes, chapelles et lieux dedé< 
votion, des abbayes et des monastères, tout ce que l'on 
en connaît de curieux d'après les traditions populaires; 
on dira aussi quelques mots de l'état présent et des ruines 
de ces divers objets et monuments; 3" le nom des curés 
qui ont successivement gouverné la paroisse, la date de 
leur mort , et les faits importants qui ont signalé leur vie; 
4° les jours de visite épiscopale, avec les motifs qui l'ont 
déterminée, tels que la confirmation des jeunes gens, en 
indiquant le nombre de ceux qui l'ont reçue , etc. ; 5* le 
nom des bienfaiteurs qui ont contribué , soit à la cons- 
truction , soit aux réparations de l'église, ou qui l'ont 
dotée de quelques largesses et libéralités qu'on relatera 
dans le registre; G» les dispositions religieuses et mo- 
rales des paroissiens dans les temps antérieurs et pré- 
sents, avec l'indication des causes spéciales qui les ont 
améliorées ou altérées ; 1° s'il j a des associations dans 
la paroisse, on dira à quelles époques elles ont com- 
mencé, quels en sont les règlements, pour quel but elles 
ont été instituées; on n^omettra pas les principales fon- 
dations, comme celles du S. Sacrement, des quarante 
heures , de l'octave des morts, etc. ; les donations et legs 
faits aux fabriques, le montant du capital et des revenus, 
avec la quotité des charges. Les brefs d'indulgence, les 
ordonnances épiscopales, ou autres actes quelconques 
relatifs à l'administration spirituelle ou temporelle de la 
paroisse, pourraient être consignés dans ce registre, s'ils 
sont intéressants ; enfin, il faudrait mentionner les éta- 
blissements d'éducation et de charité depuis les premiers 
temps jusqu'à nos jours. 
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là seconde partie de cette notice renfermera les ÔTé- 
aenanla princi|wax qui se rattachent aux mcrars de cha- 
que localllé, an gonmnement politique et à l'histoire 
dfile de la paroisse. Ainsi , on recueillera soigneusement 
tel traditions locales et popolaires, les usages, les cou- 
(onies, les TielUes sapentitions obserrées dans les fêtes, 
ims les mariages on dans les enterrements , etc. On s'at- 
tacbenà rapporter fidèlement les croyances tiibnleoses, 
1m rëdts et souvenirs des anciens, les fabliaux, noëls, 
leTrains et complaintes qui se répètent à travers les géné- 
rations. On parlm des monaments qui offrent quelque 
intérêt, comme In presbytère, la maison de TiUe , les 
écoles et antres édifices communaux. Nous rccommao- 
doDs aussi de ne pas oublier les manoirs féodaux, les 
chileaux forts, tours, remparts encore debout ou en 
raines, les portes et les colonnes marquées d 'inscriptions, 
les tombeaux , les armures, les statues, les médailles etles 
noonaies, les débris de tout genre qui rappellent l'épo- 
qae celtique , la domination romaine , les temps du moyen 
âge, etc. On désignera les comtes et les barons qui ont 
ianortaiisé leur mémoire par de hauts faits, par leurs 
vertus ou leurs crimes. On rendra surtout hommage aux 
boumes de bien qui se sont distingués, aux seyants » 
aux personnages éminents qui sont nés dans la paroisse 
00 qui sont venus y fixer leur demeure. On cherchera à 
se rendre compte de riofloence de certains événements 
sur l'espritde la paroisse; on parlera de l'origine de la po- 
pulation, des causes de son émigration , de ses croyances 
religieuses , caractère , idiome , de la cause des haines on 
des rivalités qui existent de village à village , de paroisse 
^ paroisse. En compulsant les vieilles archives de la 
commune , de la fabrique, des hOpitaux, des monastères, 
des bibliothèques, les titres anciens de certaines familles, 
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on y trouvera de très-utiles reuseîgocmeuts qu'il ne faut 
pas négliger de se procurer. 

Dans la partie topopraphique , on indiquera les diverses 
natures de terrain (argileux, siliceux, calcaire, etc. ) ; 
l'état de Tagricullure et les productions particulières au 
sol; la situation atmosphérique , et autres causes locales 
qui peuvent influer sur la santé publique. On fera ensuite 
la description du paysage et des sites pittoresques, des 
rivières, des montagnes, des étangs et des ruisseaux. , 
des ruines, des carrières , des forêts, des lieux et autres 
curiosités naturelles qui peuvent intéresser le naturaliste 
ou le géologue par des découvertes obtenues en fouillaDt 
la terre, comme débris d'animaux fossiles, minéraux ; 
on dira même quelques mots sur les efforts tentés dans 
l'éducation des animaux domestiques , et pour hâter les 
progrès de la science agricole ; enûn on n'omettra rica 
de tout ce qui peut jeter quelques lumières sur le chaos 
de l'histoire de notre diocèse, et faciliter ainsi les travaux 
des savants et des amateurs qui cherchent à débrouiller 
la vérité au milieu des ténèbres dont elle est enveloppée. 
Nous désirons, pourThonneur du clergé, qu'à l'imitation 
des anciens moines et chroniqueurs , les curés deviennent 
aussi les historiens de leurs paroisses respectives, les 
propagateurs de toutes les connaissances utiles, et qu'ils 
forcent ainsi leurs ennemis, même les plus injustes, à 
avouer hautement que les prêtres ont autant de goût 
pour l'étude des sciences et des arts que de zèle pour la 
religion et pour la morale. MM. les curés pourront se 
faire aider par quelques-uns de leurs confrères doués 
d'érudition; ils mettront ainsi en commun le fruit de 
leurs études historiques sur plusieurs paroisses circon- 
voisines. Grâce à l'intelligence et aux lumières du clergé, 
on exhumera de l'oubli tous les précieux débris qui nous 
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restent des Tienz âges, car ils coacent le duiger dedii> 
panifie k jama», aana laiiaer le flM>iiidn veitige , si ka 
hoBUBea écbirés ne s'empressent à Tenyi de bous laa 
eonaerrer. 

Ptreée du Lioran, — Il y a long-tempa que nona n'a- 
vons ricD dit des travaux gigantesques exécutés pour 
la percée du Lioran. Grâce aux renseignements que 
M. Lamouroux , chargé de la conduite de ces travaux , a 
bien Tonln bous donner, nous pouvons en entretenir 
Bi^rdliui nos lecteurs. 

Au90juio, la longueur de l'ouverture était d'à peu 
près 900 mètres ; il ne reste plus à percer, pour atteindre 
la longueur totale (1386 mètres), que 486 mètres. Plus on 
va, plus le rocher estd'nnc exploitation fafi^e• Les eaux, 
qui gênaient les travaux du cOié de l'Allagnon, sont fa- 
cilemeDt épuisées, au moyen de pompes à bras. Tout est 
parfaitement organisé, et tout fait espérer que , vers la 
fie de 18i3 , le tunnel sera entièrement ouvert. Les tra- 
vaux des abords ne retarderont nullement la circulation. 
Ces travaux ont été l'objet d'études très-sérieuses; ils 
sont approuvés et seront bientôt mis en adjudication, 
iosqu'icl les fonds nécessaires ont é|é votés» et il est im- 
possible de supposer que le gouvernement n*a pas gran- 
dement à cœur de voir la fin de cette belle et utile en- 
Reprise. 

Portraits des généraux Delzoruet Deêtaing. — La ville 
d'Aurillac, si bien administrée par M. Gronier, dont le 
zèle et la sollicitude sont au-dessus de tout éloge , vient 
Vnrichir son musée naissant de doux monuments histo- 
>i<|U(<s , les portraits des braves généraux Deizons et 
i>t':^laiug. Ces portraits sont dus au pinceau déjà habile 
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d'un jeune artiste de l'Auvergne, M. Eloi Chapsal. On 
nous fait espérer de voir bientôt à côté de ces portraits 
ceux de Guy de Veyre et de Laparra de Ficux. Le pre- 
mier, mort en 1581 , en défendant Auriliac contre une 
tentative de religionnaircs , et le second, (uc en Espagne 
en 1706, en dirigeant le siège d'une forterese, en qualité 
de lieutenant-général , méritent de belles pages dans no- 
tre histoire. 

Nomination de M. Delpech, chevalier de la Légion 
d'honneur. — Par ordonnance royale du 24 avril 1842, 
M. Delpech, capitaine, commandant la gendarmerie du 
Cantal, a été nommé chevalier de Tordre royal de la 
Légion d'honneur. C'est la récompense méritée des bons 
et loyaux services de cet officier distingué , qui a su se 
concilier, depuis long-temps , l'estime de tout le monde 
dans le département du Cantal. 

Portraits donnés au collège de Mauriac ,parM. Grasset. 
— A l'époque de la suppression du collège des Jésuites 
de Mauriac, les portraits des bienfaiteurs de cet établis- 
sement furent laissés dans quelques maisons notables de 
la ville. Plusieurs ont été détruits ou se sont égarés. 
M. Grasset, maire de Mauriac, en avait conservé trois 
qu'il vient d'y réintégrer; ce sont les portraits de Guil- 
laume Duprat, évôque de Clermont, qui fonda, de ses 
propres deniers, le collège, en 1560 ; le portrait du car- 
dinal François de la Rochcfoucaud , aussi évôque de Cler- 
mont, qui donna aux collèges de Mauriac et de Mont- 
forrand plus de 100,000 fr; et le portrait de Jean Ser- 
nanton, prêtre, docteur en théologie et curé d'Archer, 
qui lui légua, en 1623, 1631 , 1632 et 1639, des sommes 
considérables, et qui y fonda une chaire de philosophie. 
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SfU» de Mauriac, — Pur une dédftioa réoenle , le mi- 
oistre de rintérienr a ordonné qoe Téglise de Mauriac 
lerait dassée an nombre des moanmeato hiitoriqoes 
snseepliblesde receyoir des allocations pour une reslanra- 
lion complète. 

Cette décision a été prise , selon tonte apparence, sur 
on M?ant mémoire de M. de Lalo, procorenr dn roi. 
IMiji H. Mallay, architecte à Oermont, s*e8l rendu sur tes 
lieui pour lerer les plans qui doiTcnt être adressés au 
ninislre. 

EglUe de M<ontiai»!f. — A la demande de te Commis- 

non des monuments historiques du cantal, et sur te 
recommandation de M. Bonnefons, dépoté d'Anrillac» 
M. le ministre de l'inténear vient d'allouer une somme 
de 1,000 fr. pour les traTaux de consolidation à teire à 
1 egUae de Montsalvy. 

Eglise de Malbo. — Par décision du 16 juin, M. le mi- 
nistre de la justice et des cultes a accorde à la commune 
de Malbo un secours de 6,000 fr. pour la reconstruction 
do clocher de son église* 
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1. Dans les mouvements de terrains qui ont eu lieu 
pour l'élargissement de la roule de Clermont à Royat, 
près du petit bâtiment appelé le regard de Lnssaud « les 
ouvriers ont mis à découvert plusieurs urnes romaines , 
ou au moins gallo-romaines, contenant des squelettes 
entiers de très-jeunes enfants ; mais , comme cela arrive le 
plus ordinairement, les vases ont été brisés, et Ton n'a 
retiré que des fragments des vases et des ossements en 
désordre. 

9* On a disserté beaucoup sur les haches gauloises de 
pierre , que , dans certains pays , on connaît sous le nom 
de Pierres de Foudre ; on en a produit de beaucoup de 
formes, sans que nous soyons beaucoup plus avancés sur 
leur véritable destination. 

Quelques-unes, les plus petites, ont pu servir d'amu- 
lettes ; celles que l'on trouve percées vers le haut sem- 
blent évidemment avoir été suspendues. Celles de di- 
mension moyenne, de 8 à 15 centimètres, et même les 
plus grandes, de 25 à 30 centimètres, ont pu être em- 
ployées plutôt comme armes de guerre, comme projec- 
tiles, que comme instruments de sacrifice , ainsi que quel- 
ques auteurs l'ont pensé. 

Il est d'autres formes de ces haches dont on n'a pas 
parlé , ce sont celles à deux tranchants ; j'en possède plu- 
sieurs, trouvées à Gcrgovia et au puy de Corcnt. Celles- 
ci , par exemple , ont pu servir dans les sacrifices. 
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Il y a peu de temps qu'on vient de découvrir une de 
ces haches, de 20 centimètres de longueur, d'une forme 
tout à fait rare, parfaitement perforée pour recevoir un 
manche. Son usage n'est pas douteux : elle servait à tail- 
ler ou trancher. Sa forme est absolument celle des mar- 
teaux des tailleurs de pierre, et sa nature est basaltique. 
Elle a été découverte au-dessus du chAlcau de Faus- 
saogcs , commune de Saint-Cernin (Cantal) , et donnée au 
musée d'Aurillac par Madame de Vernière. J'en dois la 
communication du dessin que je publie ( voyez pl. 13, 
1 et 2), à M. le baron Delzons et à M. Dubuisson, 
d'Aurillac. 

5. Les découvertes se succèdent à Arpajon , près d'Au- 
rillac. On ne creuse pas un fossé , on ne fait pas une fosse 
pour planter un arbre, que la bêche ou la pioche n'amène 
à la surface quelques morceaux plus ou moins précieux 
des tenaps antiques. 

Tout récemment on vient d'y trouver un marteau en 
fer irès-oxydé, pesant encore 3 kilog. et demi. Ce mar- 
teau, dont nous donnons un dessin [voyez pl. 3, n*' 13), a 
été donné au musée d'Aurillac par M. Dubuisson. 
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M. LAUY. 

BientAt nous n'aurons plus que le souvenir de ces 
vrais patriotes, de ces hommes remarquablement cou- 
rageulc , dont la France était si fière en 1789. Chaque 
jour vient nous ravir quelques-uns de ces monuments 
modestes et vertueux. , qui ont tant appris des grands évé- 
nements en consacrant leur vie au pays. Placés au centre 
des grandes cités ou relégués dans la campagne comme 
des phares f ils guident la société dans la route de la civi- 
lisation. 

Le 27 mai 18i*2, l'Auvergne a perdu M. Claude Lamt, 
l'un de ses citoyens les plus zélés et les plus dévoués , 
mort à sa campagne de Monton, à l'âge de 78 ans (1). 

A 25 ans, lorsque la révolution de 1789 éclata, ce qu'il 
avait vu de l'ancien régime, lui Gt saluer avec bonheur 
cette grande réforme sociale , qui se préparait aux accla- 
mations de tout un peuple. Il ne prévoyait point alors les 
sanglantes saturnales qui devaient lui servir de cortège. 

En 1790 , M. Lamy débuta dans les fonctions publiques, 
comme administrateur du district deClermont. 

Deux ans plus tard, il eut pour concurrent h la dépu- 
tation du Puy-de-Ddme, le trop célèbre Couihon , qui ne 
l'emporta sur lui qu*à une très-faible majorité, cinq voix. 
Cet échec contraria vivement M. Lamy, qui, dans la suite, 
n'eut pourtant qu*à s'en applaudir, car, appartenant par 

(1) Nous joignons à celte notice le portrait de M. Lamy. (Voy. pl. 1 1 .v 
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MeoDfletioDs politiques an parti GinmdiDB, peui- 
Hn «aiaiMl partagé, aa 81 mai, le sort de ces grands 
dtsym. 

Eo 1703 1 lorsque toute la jeunesse d'Auvergne, ra» 
■née par la fougueuse parole du représentant du peuple 
Conlhon, S'enrégimentait pour le siège d'une Tille que 
Is GonTentlon aTalC déclarée rebelle A la loi, H. Lamy, 
obéiisint, comme tant d'autres, à cet entraînement du 
■onent, organisa le bataiUoc de Veyre, dont il fiit 
■omné commandant , et qu'il conduisit aux portes de la 
TÎDe assiégée par l'armée républicaine. Après la triste 
Tidoir» qui lim la seconde cité de France k des lior- 
leors que lui aurait épargnées sans doute l'inTasion étran- 
gère, M. Lamy, aflligé de ce triomphe, résista aux oAres 
qii lui furent faites par ses chelb militaires, qal, ayant 
sa occasion d'apprécier la bonne tenue et le ooursge in- 
telligent de l'officier au?eignat, lui proposèrent d*em- 
kcMser une carrière vers laquelle il semblait appelé par 
Ns goûts. Il rentra dans ses foyers. Cette même année, 
qsi n'aura pas. Il fout bien l'espérer, son pendant dans 
lliiitoire, Il sauTa, au péril ne sa vie, deux malheu- 
nm que la fureur populaire allait immoler, et parvint à 
loastraire de la main du bourreau trois prêtres destinés 
sTéchafoud. 

L'année sulTanle ( 1794), il tot nommé procureur 
tjndic au district de Qermont, et il en remplit les fone- 
tioos pendant toute la durée de cette administration. 

Ce fut aussi en 1791* que, par une proclamation coura- 
gnee, il arrêta la Aireur des assommeurs et des réac- 
tionninres. 

En 1791, fl fut élu membre du conseil des Gittq-Gents« 
et fot chargé , k la séance du 8 thermidor an Y, de faire 
an rapport sur la mémorable journée qui avait abattu la 
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dictature du Comité do salut piiMir. Le discours (pi'il pro 
nonça dans cotlc circonstance fait connailre ce qu'aurait 
été M. Lamy à la Convention, si la chance du scrutin , 
qui fut favorable à Couthon, avait fait sortir son nom de 
Turne électorale. Le Conseil vota l'impression de ce dis- 
cours. 

Au 18 fructidor. M. Lamy se trouva an nombre des 
députés dont les élections furent annulées. 11 s'attendait 
à être arrêté , comme le furent la plupart de ses collègues 
atteints du môme coup d'Etat. Toutefois , ses prévisions 
ne se réalisèrent point. Le député proscrit se retira à 
Monton , où la plus légitime popularité vint le protéger 
contre les persécutions politiques, qui, trop souvent, 
dans nos jours orageux , frappent les partis YaÎDCOS. 

Quelque temps après les événements, Von s'otcupa 
d'organiser les arrondisscmeDls de justice de ptix. Les 
communes des Martres et de Mouton te dispntaient le 
siège de cette juridictidi. M. Lamy fat chargé par 
Monton de soatenir iei droits. Il nliésita point à aller en 
personne plaider auprès do GoQTememeBt la cause de 
cette localité , et Ait asseï heareux pour obtenir qne 
Veyre , qui est une section de la oommone de Monton » 
fini choisi comme chef-lien delà jnsticedepaix* 

En 1801 , M. Lamy Gt partie de la députation qui , sous 
la présidence du maire de ClefnKNit« ftat envoyée par 
cette Tille pour compiinienter le premier consul. En 
18M» il assista* eomme président du canton de Veyre , à 
la cérémonie du couronnement de l'empereur. 

Dès Tannée 1801 , M. Lamy avait été nommé aux im- 
portantes fonctions de magistrat de sûreté , et, plus laid , 
i celles de juge d'instruction, quil nVait acceptées 
^'apiès de longues hésitations. Gens «lui ont connu 
M. Lamy, pendant sa lahorieuse carrière judiciaire, sa- 
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veol avec qoel scropnle religieux ce IbnctiomHiife «o- 
conplit le» devoirs de eetie grave et délicate magit- 
mtoft. 

Les occupations judiciaires de M. Lamy ne In irent 
pooriant pas rcQoncer aux travaux admiaistralilii vers 
leifaek il fut lonjoan porté par ses tendances et par ses 

éluda. 

En 1806, il fut Dommé membre du Conseil d'arrondis- 
leBeal de ClenBOot» et en 1808 , il Tut appelé au Cooseil 
fénéral. Dans ces deux conseils, soit comme simple opi- 
DSDl, soit comme rapporlcur, il soutint avec loyauté et 
coorage les intc^n^ts de l'Auvergne. L'on se rappelle que 
M. I.amy corobatlit notamment, dans d'excelleols rap- 
ports, rimpôt sur les vins. L'on n'a point oublié non plus 
qup, dans le Conseil général , les prisonniers, les enfants 
trouves, les hospices et tous les élablissemculâ de bicn- 
faisaDce , n'eurent pns de défenseur plus sélé et plus éner- 
gique que cet excellent citoyen. 

Si les intér(^ls particuliers du pays préoccupèrent tou- 
jours vivement M. Lamy, les intérêts généraux furent 
aussi l'objet de ses plus ardentes sollic itudes. Lorsque, 
en 1813, Napoléon exposait aux chances d'une guerre 
européenne les destinées de l'ompire. M. Liimv eut le 
courage, bien rare alors, de sigualer au cliel de 1 i-Uat 
les mécoaleulemeuls du peuple. La lettre qu'il écrivit h 
wile époque à Napoléon, pouvait exposer M. Lamy à 
une arrestation. Il le savait; mais il y avait dans la pen- 
sée du magisLrul ua devoir à remplir : la lettre fut ea- 
Tojrée. L>a voici: 

frrmrxtrz k Vnn de vos snjehi les plut fidèles de roÉ^^lir !• piiM 
•nportant de m% devoir», en Taisaol entendre, au pimtdâ Ivlae, 1m 
*<Miltit nreiMcat prMiiiMct de U veriiv. 

TON. III. 22 
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Les adrMsm dont le JUonUeur cet plein , penfcai aiteindre «a bat 

politique, mais tllcs ne peignent à Votre Majctlé, ai U TêriUble ai- 
tuation de la France , ni l'opiaiou de* citoyens. 

Tonlea les classes de k sedité sont lasses de la guerre; elles 
•pnsrveatievies le besoin peessant de la paix ; osais ce besoin, qnea- 
que impérieux , ne prodnit pas cependant Ténergie qu'il Ikndrait ponr 
le satisfaire. 

Toutes les fiastillesk eonvertes de denil «noyées dans Isa lataos, el la 
plapari plongées dans la misère U phw prefisnde, sanl eagourdie* 

par le froid d'une stupriir morl'-Uf- , et ne laissent apOfMVoir d'antre 
mouTcment que celui d'uuc haute concentrée. 

Le méoontenteasent est ginéral , Sire , et le petit neasbra dVnnain 
eonragenx qui oooserTCot encore leur osractère dans l'adTcrsité, 
sont partout repottssés, lorsqu'ils font un appel à l'honneur et à l'in- 
tércl nalionaL 

La jeunesse est eArayée de eelle longoe suite de gneivea ; la ei«inle 
de passer sa vie sous les armes et d'être poussée loin de U terre namW, 

retient son clan et rcmpt'rlie de »c précipiter vers les frontières. 

Oui) Sire, les dangers de la pairie sont grands ; vous èlea l'unique 
espoir des bons Français. Abl si dans oetle crise terrible, nous aTÎone 
le asalbeur de vous pefdfu* les proeautions de votre sagesse seraient- 
elles sufBsaotes pour nous garantir notre dyn:)ttie ? Je le dis en 

frémissant, Sire, des funérailles c^iouvanlables, comme celles 
d'AlcMudre , ensangisnleraient peut-être la tombe, le palais et l*cm- 
pire de Mspoléon. Diea , qui prêtées la France, écartes de moi ce fu- 
neste présnge! donnes la paix au monde ; sauvez ce l>el empire de 

la lureur de nos ennemis, et conservez notre Empereur et sa famille 
augustel 

S'il pouvait entrer. Sire, dsns les grands daassiMi do Totre Majcald 

de proclamer son intention de ne faire la guerre que pour la défense 
de l'empire el de son droit des gens i de ne plus vener le sang 
des Pranteis pour de lâches a!Ués, dont l'inAme trabison sera un 
jour punie par cens mêmes qui en proAtent maintenant ; de donner 
l'assurance qu'après un temps limité de service , les défenseurs de la 
patrie el du irùne seront rendus a leurs familles et jouiront, au sein 
delà pais, des récompenses qu'ils auront méritées; si Votre lUjeaté 
pouvait donner la certitude aux Français que le fardeau accablant des 
contributions sera allégé à U paix, et que l'impôt des droits réunis , 
qui leur fut si odieux dans tous les temps , sera aboli pour toujours ; 
enfin, si Votre Majesté croyait devoir ajouter à œs puissants moyena 
l'influence d'une forrr morale , m excitant la reconnaissance du 
clergé par la paix de l'Ëglue , alors , Sire, alors l'esprit public rede- 
viendrait subitement ce qu'il fut s la confiance renaîtrait de toute part* 
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réaergie pcnètrerait toutes le* AmM, les enoemit teraient bientét 
chattes de» frontières , la ti rreur passerait rapidement dans leurfl 
camps, et ils se hâteraient entia d'accepter la paix et de retourner 
étm» lc«r« Buit , «spicr f org««0 à» Irait priittttiMM. 

Pnnisaex, Sir« , ■•■ iadiicrélioa, ai cTmMl ane, au» «l« gvAM» 
rendez jusiice aux mouvements de mon ca>ur. J'aurais cru trahir «M» 
priaœ, u je ne lut arais pas révélé le résultat de mes observations. 

lttiÉ'»««irt*ofctl— ant âêê hn^vn «l des dMliiioUoot h^aoralilM. 
parle Un^a^ de la flatterie ott les artifices du mensonge s pour mm, 
Sire, déjà avancé dans ma carrière, je trouve la récompense' de 
vingl-qaatra années de service administratif ou judiciaire , dans l'ac- 
q^ à» ÉÉÉ'tiBtmiafccii et la pwelé à» mm iBlentionc ; dans le plaiair 
d'être ntîle à mon paya et llioaiiear de servir mon souverain. 

Tels sont, Sire, les sentiments qui m'animeront sans cesse, tels 
et a ieat ccn» gai m'animaient, lorsque, députe avec l'anctco maire de 
Ql»i iyr> a« pMier ooneul , je vioa, a« nom des fonclion- 

eaires publics de cette ville, le supplier de fonder umê qnatriène àf- 
nastieet de régner pour le bonlieurdes Français. 

B a igne a agréer i Sire, l'hommage de mou de vouement absolu et du 
ffl^ftÊÊflÈP^ji u pwfcnd , aTeo lequel j'ai niMMur d'élte » 

Sire , 

''^'^ DeVamllaieaté» le très-humble, très-obéissant et triê- 
"'Hl»^ -'-'" . Éidèle SHjet et serviteur, 

Lamt, 

' ' JfiMÉftre du eoUége éUcioral et du comeii général 

j ^"^^^ ' tïu département du Puy-de-D^nne, juge d'ins- 

■ «M* »lrii, traction à Clermonl et président du cantoa de 

':tii^ é ;ie gidëceifcw 18». 



■flnnéc suivante, l'ennemi avait envahi la France, et 
cette fois ce magistrat ne donnait pins de conseils au sou- 
verain, mais il demandait au garde des sceaux l'aulorU 
sation d'échanger la simarre contre l'épée. 

Le mars 181i, il écrivit la lettre qui suit à M. Molé , 
ministre de la Justice. 

^ son Exeetlenee Monseigneur le grand Juge , miniatre de lajustiet, 
Moassioimit , 

Absolument dévoue à ma patri.- ri i mon souverain , j'osai , \v ?S un- 
**»bre dernier, présenter à Sa Majesté , sous le pli de Monseigneur le 
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s.:crélaire tl'Elat.des observations que je croyais imporlanles au salut 
de la France cl à la cuuserTalion de notre dynastie. 

Pénétré dos mêmes sentiments, j'ai employé depuis tous mes 
moyens et toute mou ^influence à seconder les elTurls de Sa Majr&le e' 
de ses braves, pour repousser ces essaims de barbares qui sont venu' 
fondre, du fond de leurs climats sauvages, sur le flambeau des 
■cienoes,au milieu des terres de la civilisation. 

Mais aujourd'hui que les Calraouclu et les Tartares ne recueillent 
d'autres fruits de l'orfueil etde la folie de leurs projets, que la honte 
de leurs défaites et la mort ; aujourd'hui que , pour assouvir leur rage 
et leur vengeance, ils ajoutent à la férocit« des tigres , la brutalité dea 
satyres; aujourd'hui qu'ils semblent vouloir déterminer une confla- 
gration générale, en brûlant nos villes et nos campagnes ? quel 

Français pourrait rester tranquille spectateur, à la vue de cet eflTruya- 
ble tableau... ...? Tous doivent voler au secours de leurs frères et de 

la monarchie; tous doivent courir sur ces brigands du Nord elen pur- 
ger la terre ; mais c'est au magistrat citoyen qu'il appartient de donner 
l'impulsion par son exemple. 

J'ai donc l'honneur de supplier votre Excellence de ro'oblenir de Sa 
Majesté, eu récompense de vingtH]uatre années de service administratif 
ou judiciaire , la permission de quitter momculanement la toge pour 
courir sur l'ennemi , à qui j'espère prouver, malgré quelque* infirmi- 
tés , ce que peuvent , même dans un faible corps , l'amour de la patri<? , 
l'attachement inviolable au monarque et l'horreur du joug étranger. 

Ce n'est pas un grade que je sollicite , Monseigneur, c'est le poste du 
danger que je brigue, c'est l'honneur d'y remplacer un brave qui 
y aura péri. Si, comme lui, je trouve la mort, j'aurai rempli mes de- 
voirs de citoyen et de sujet fidèle , j'aurai honore la magistrature, et 
je serai satisfait, si , avant de rendre le deroier sou|>if, j'ai le bonheur 
de voir les ennemis vaincus , dispersés , lancés hors des frontières ; de 
voir la France délivrée, et de conlemplcr un instant la paix entourée de 
son brillant et fortuné cortège , le commerce et l'industrie, dégages de 
leurs entraves, venant rétablir l'abondaiice et consoler le monde du 
déluge de calamités que l'horrible fléau de la guerr^a produit. 

Ne sans fortune, Monseigneur, j'ai négligé la voie spaoicuM qui y con- 
duit, pour suivre coularoroent le sentier de l'hoaneur ov je »i:is 

C'est de ce point que je fais a mon pays et à mon prince le sacrifice de 
mon sang et de ma vie; c'est de ce point et dans ces •ciitimonts que 
j'alleodrai avec la soumission la plus entière, les ordre* de Sa 
Majesté i l). 

(l) Vojrct le J'ac iimtU du dernier paiagiaphe de cette lettre , pl li 
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Ohi^M agiéir, MoaMignciir» l'hMDUMgt Au irètrfntoaà KtpMt 
•vcc lequel j'u HioiiBeur d'éirv . 

Monseigneur, 
Votr« trif-buableettrè»^béiM«nt serviteur, 

L«IIT. 

Clermoal-Ferrend, le f'^mars 1814. 

IL Molé éerfvit à MU ]• yréfet do Pay-de-DOme one 
kUre fkiM de biMivdllaiice ni d'éloges pour 11. i.a«y« 
qo*il aalorisa & prandre lMani«s. Le ougitlrat se mit 
tan leiflidni 4m général Beker, qui commaDdait le dé- 
ptrtaiMiil. Il tel oHOjé anr les bofd» de la Loire. 

Gftieaniée fU la choie de l'Empire et la restauration 
deraadeime^oe»Uc. M.Lamy, quoique dcvooé à des 
idéia pelil«|oia qui a'étaieol pas celles des lu>oime» que 
l'étranger imposait à la France , n'eo fol pas moins con- 
servé dans ses fonctions. Peo da jeofl après l'avéncment 
de Loois XVUI, »\ n&digoe, ao nom du Conseil géjaéral 
do département, une adresse ao roi. Cet écrit, qui 
dooanaUeoàoiw discussion très-animée entre son rédac- 
teur et les eomeillers uUra royalistes de l'époque , fuL 
«toptésans modification , et transmis à Louis XViil. 

U fit impriaier, aussi en 1814, un Panégyrique de 
XniitXrf, qu'il avait lu dans une réunion de famille et 
d'amis, le jour de saint Louis. Dans la préface de ce 
petit ouvrage, le caractère ceurAgeiixde l'auteur y est 
peint en couleurs très- vives. 

Les journées de 1830 trouvèrent M. Lamy ce qu'il 
avait toujours été , l'homme de son pays, le patriote 
dévoué. An milieu de l'agitation qui régnait dans la ville, 
il se rendit des premiers à son poste de conseiller général • 
et contribua, par ses allocutions et ses avis, h maintenir, 
dans la cité, Tordre que le grand événement qui s'ac- 
complissait avait momentanément ébranlé. 
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En 1833, M. Latny reçut la décoralioo de la Légion 
d'honneur, juste et tardive récompense de ses longs tra- 
vaux, et d'une vie toute d'abnégation et desacriûccs. 

Enûn , l'âge de M. Lamy, qui ne lui laissait plus cette 
liberté et cette activité d'esprit dont il avait été doué pen- 
dant si long-temps et à un degré si éminent, lui Gt sentir 
la nécessité de résigner ses fonctions de juge d'instruc- 
tion. Il donna sa démission en 1838, et fut nommé juge 
honoraire au tribunal de Glermont. 

A celte époque, il se relira à Mouton, où les intérêts du 
pays occupèrent encore ses loisirs. 11 fut nommé, en 1839, 
membre de la commission d*enquète chargée du redres- 
sement de la route royale n° 9. En cette qualité, il sou- 
mit à l'administration les observations les plus judi- 
cieuses sur l'objet du travail de la commission. 

Telle a été la vie de M. Lamy; toute consacrée au bien 
public, elle se résume dans cette seule phrase : Trantivit 
benè faciendo. 

M. Lamy a été un des premiers à honorer de ses sym- 
pathies notre publication; nous souhaitons que l'article 
que nous lui consacrons ici , prouve à son honorable fa- 
mille notre reconnaissance et le prix que nous attachons 
à l'amitié dont il nous a donné de très-datteases preuves. 

m 

M. Jacqubs Bbinahd. 

Le temps nous manque pour réunir les renseignements 
dont nous avons besoin pour consacrer un article à la 
mémoire de .M. Jacques Bernard, décédé à Glermont le 
26 juin. Nous nous acquitterons de ce devoir dans notre 
pr>>chain numéro. 
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Clamayes, épisode du règne de Philipjpe-le-Belf par 
M'** Victoire Seguin, in-32. 

Nous soraincs déjh redevables à M"" Vicloire Seguin , 
sœur de l'auteur dos Fleuru de Bruyères, d'un grand 
nombre de légcodcs el de chroniques auvergnates (rè»> 
intéressantes. 

Le petit volume que nous annonçons porte un cachet 
tout particulier par la pureté du stylo vl l'intérôt vrai- 
ment piquant du tableau quo l'auteur nous a peint des 
ruines du chàloau de Clansaycs. Ce château était habité 
jadis par des chevaliers du Temple. La DarratiOQ de la 
chronique de Gcoffroi de Séran et dTselle se toit tfèt- 
agréablement. 

ObtervatioHs présentées au nom du Cotueil municipal 
<e Clermont-Ferrand , en faveur du chemin de fer du 
Centre, de Paris à Clermont, rédigées par M. Smith, 
brochure in-8°. 

Si les intérêts de l'Auvergne avaienl é(i tmA chaude- 
ment soutenus à la Chambre des dépatés qu'Us ont élé 
lifammenl présentés par M. Snilh» dan» eet oatrage, 
ml douto que le Centre de U Frenoe, eiparlicalièrenifnt 
lotre beau pays, D'tvrait pss élé déshérité d'one por- 
tion de ces grandes lignes de fer, qui doivent un joer por- 
tsr OM nonYeUe vie deos les cootrées travenées par 
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Art poétique é^Bcraee, traduit en vers français, pni 
M. louvel-Desmarand , membre de l'Académie de Clcr- 
mont , bfocbiureii^ àe 4i pages» imprimée chez Leboyer, 
à Riom* 

Recherches xur k» propriétêi m^eatet àêt Eaux miné- 
rales, thermales et froides , de ChauâeirÀigws , par M. J. 
Tellhard , médecin de l'hospîee de Mant, q» vol. îii*8»i 

Néêiee kiogn^iqmB lur Jf. Claude Bedon, député aux 
Etatt généraux» memhre de VÀssemhlee conttituante , et 
premier prùident de la Cour royeie de . M. BmiLe 
Redon, avocat, brochure itt^* > .nfR;.>.n'.),i, 

Rapport fait à la Commission de l'Acadrinir drs sciences, 
belles-lellres cl arts de Clermont-Ferrand , sur le prolon<- 
gement du chemin de fer de Bourges à C 1er mont , par 
jlif. Martha-Bcker, brochure in-8". 

Tout le inoude est <i';H C()id pour adresser dcsëlogCïà 
ce travail , pour reconnaître qu'il renferme de» rappitK 
cheuienis heureux el nouveaux. Espérons donc que le 
Gouvernement, mieux éclairé par des écrilide ce genre, 
sur les iniérôts des départements da centre de ta: France, 
reviendra de rinjntllce qui lenr a été Mte , en les privant 
d*nne ligne de chemin de fer. ' m . m 

Compte rendu dee travaux du eomke de Riom, pendant 
l^annéé 18it,/»rAml/parM. F. Jnsseraud, Tice-poiaidMti 
dans la séance dn 26 mars 1842 , brochnro in-S*- 

Chaque année le Comice agricole de Riom nons donoe 
un compte rendu trës>détaillédesestravaii9Latdasfrofirès 
qu'il obtient dans tous les genn s decoltiife- 

Les efforts qu'il a (kits jusqu à ce jour, il faut bien en 
convenir, ont apporté une amélioration sensible à com- 
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fn«A» ftff IM igiWMMii diM plMtoNH cemniMt de 
ranondlMement de Rioio. 

Le Gomioe a cvéé une pépinière dans laquelle on le- 
Mqne VwgtiMt à oMé de VM»t dans peo il pourra 
iitialUfe ragionome et l'iiorficidtenlr en fonrainant à I 
rmrdèsilanft dartres de dfreraes essencest irfantre, 
^ a twsohi dè garnir les jOates-bandes de son fardin, f 1 
éeauera des fûalers , desdtflhlasy etc. 



àti^ Auvergne^ 
L'Académie de aermont, pressée de se mettre aa cou- 
rant de ses publicaCions mensodies, a bit paraître, depuis 
trotomois, cinq cahiers, qui comblent laUicune jusqucs 
et y compiii le mois d'oelofcve 1841. Plnsienrs mémoires 
d'unlMMt intérêt sont renfermés dans ces cahiers. 

Revue de Riom. 
Nous Toudrions voir dans cet utile recueil un peu pins 

lie variété. Les arrêts , les questions de droit civil ou cri- 
ralDcl , portent avec eux assurément beaucoup d'inlérét, 
mais la Revue a des lecteurs qui demandent des articles 
sur l'industrie, sur les arts , sur la littérature. Les rédac- 
teurs nous avaient promis aussi de réserver une large 
place aux publications sur la philosophie, l'économie 
politique et l'histoire. Sous ce point do Tue , la Revue de 
Riom a été un peu négligée. 

Nous demanderons aux rédacteurs pourquoi ils ne nous 
ont pas donné, à la Qn de la première année, une table 
indispensable pour les recherches. Les vœux que nous 
formons pour la prospérité de cette publication et le dé- 
voûment que nous portons aux auteurs, nous fera trouver 
T. III. 23 
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grâce près d*eux pour les légers reproches que nous men- 
tionuons ici. 



Le Propagateur agricole du Cantal , ou Bulletin de la 
Société centrale d'agriculture. 

Depuis notre dernier numéro, la Société centrale d'agri- 
culture d'Aurillac a publié trois livraisons de son Bulletin. 
Chacune de ces livraisons renferme des faits intéressants 
pour lagricullure. 



J.-B. BOtJILLET. 
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HISTOIRE. 



CHRONIQUES D'AUVERGNE , 

os VBOISSABD (tSM). 



Comment Aimerirjot Marcel , capitaine de pillars de corn- 
paignief! , fortifia la Roche de Vandais es marches de 
Limosin et d'Auuergne , et comment le roy de France le 
feit tutiéger par le vicomte de Meaux, 

En collo saison que la cueillclte de gens d'armes se fit 
en France pour aller en Barbarie, et qu'ils n'auoient en- 
tendu fors de fournir leur voyage, sur bonne entente, 
elpour exaucer la sainte foy chrestienne, autres imagina- 
lions mauuaises et traistreuses estoient es cœurs des pil- 
lars el robeurs, qui se tenoient en Auuergnc , en Uouer- 
Çae et en Lyraosin, (juoy que les pays cuidoienl bien 
eslro asseurs, et le deussent par droit et par raison estre, 
car la charte de la tréue , entre France et Angleterre, 
auoit esté publiée par tous les forts, et aux capitaines 
qui guerre d'Anglois faisoient , cl leur esfoit dit , et mons- 
tre, et éclarcy vniment à ceux qui l'enfreindroient , ou 
briseroient, ne violeroient point, l'article qui en ladite 
charte de tréue fusl escrit ne contenu ; que ce seroil sur 
T. iii. 2i 
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si grande amende, que de rcccuoir punition mortelle, 
sans auoir nulle espérance de remission: <>t par especial 
Perrot le Dcarnois, capitaine de Caluscet, Aimerigot 
Marcol, Olim Barbe, capitaine de Donsac en la marche 
d'Auuergne, cstoient nommez eslroitcment et clause- 
ment en ladite charte , à fin que de nul cas préiudiciable, 
s'eux, ou les leurs, le faisoient, ou consenloient faire, 
ne se peussent point excuser. Les aucuns capitaines qui 
doutoicnt la sentence de receuoir mort honteuse , ou 
d'encheoir en l'indignation du roy de France et de ses 
vassaux, tenoieut et tindrcnl bien les points de la charte, 
sans enfreindre , n'obuier ;i l'rncontre , et les autres non , 
dont depuis ils le comparèrent chèrement, si comme il 
TOUS sera reroonstré auant en l'histoire. Vous sauez (si 
comme il est icy dessus contenu en nostre liure et de 
dans le procès de l'hisloire faite, et dictée, et ordonnée 
par moy Sire Jean Froissart, trésorier et chanoine de 
Oirnay), comment traittei foteot entre les pays, e'est 
manoir Anuergne , Limosin, Rouergae, et CaonratOt 
et les capitaines, qui tonoieot plosieors forts et garni- 
sons esdits pays ennemis et contraires au royaume de 
France ; et en furent meneurs et traittenrs lelian, comte 
d*Annignac, et Bernard , dauphin d'Àuuergne et comte 
de Qermont; et tant exploitèrent ces deux seigneun» 
par bonne diligence qu'ils rendirent , qu'ils adoucirent au- 
cuns capitaines, et les amenèrent iusques à composition 
et Tendition de leun forts. L'acliapt des seigneurs dcsaos 
nommei fut AJt aux capitaines, par maniera de compo- 
sition, telle qu*ils deuoient renoncer à la guerre de 
France et d*Angleterra, et le terme durant ces trénes, 
s*en deuoient aller, aueoques le comte d*Armignac, en 
Lomliardie. et là o& il les vondroit mener, pour aider à 
faire sa guerra à rencontre de messire Galeas, comte de 
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Vertus, lequel auoU deshérité ses cousins germains, les 
eofaos de sou oncle messire Barnabo, si comme 11 est es- 
crit et contenu cy dessus en nostre Histoire. Or , pour 
auoir laide et le confort, et nettoyer les pays dessus 
Dommez, des pillards et des robeurs, qui tant méfai- 
soientaux hommes et femmes des pays dessosdits, ledit 
oomle d'Armignac et le comte Dauphin, son consin, s'en 
estoient ainsi loyaumentet diligemment ensongncz, à la 
requeste et prière des bonnes gens des citez, des villes , 
et du plat pays des terres dessus nommées, et tant que 
pur amiable ordonnance, yne taille et cueillette d'or et 
d'argent auoit esté faite en Anaergne , en Giuanldan , 
Bonergue , Caoursin , et en Limosin , insqoes à la somme 
de deux mille francs, et s'estoient les poures du pays , et 
les riches pris si près du payer, que plnsiears en auoient 
Tendo el engagé lior héritage, poarTOoloir demourer 
en paix en teiir nalioii. SI eoidoieat les bonnes gens , en 
le leor dommiC i entendre , que de ces cinq pillards et 
lobenn (qni les fois et les garnisons «noient midcz , par- 
my l'argent et l'or delinié, que payé aToieni) estrc quit- 
tas à tonsionitmais , et de cenx là sans nnl retour; mais 
■on forent en trop de lieu, et par spécial dTAimerigot 
Ibroel et de ses gens , car depuis qne le chastel d*Aloise 
qol sied an dioît cœnr d'Annergne , fnt rendu par yendi- 
lion an comte d'Armignac, si Ht Aimerigot Marcel pin- 
ots manz aux pays. Celuy Aimerigot pounoit bien , efl 
deniers tons appareillez , payer et flner cent mille firancs; 
et loat Iny Tcnoit de pillage , de roberles , de rançons, et 
d appactis : et anoit mené ceHe ruse pins de dix ans. Le 
coBle d'Armignac tendolt trop fort à aooir celuy Aime- 
rigot en sa route, et disoit ainsi que point ne le lairroit 
derrière , pour deux raisons. LVne raison estoit qne 
d'Aimetigot il aimoit grandement la compaignie, et le 
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coaseil, car en tous fuiU d'arines il le senloit subtil et ap- 
pert, pour embleret cscheller forteresses , ou pour don- 
ner conseil, en toutes les manières d'armes qu'on vou- 
loit auoir, et luy faisoit dire et remonstrcr, par aucuns 
moyens, que trop grand proOt luy seroit, s'il s'en alloit 
auec luy. La seconde raison estoit, et l'cntcndoit le 
comte ainsi, que s'Aimerigot dcmouroit derrière, quoy- 
qu'il eust vendu et liuré Aloise, et autres fors qu'il le- 
noit, et rcceu l'argent, il pouuoit de rechef en Auuergne 
et en Roucrgue faire moult de maux. Aimerigot aux 
traitiez du comte se dissimuloit, et disoit ainsi : a Qiiaod 
ie verray le département du comte d'Armignac, et sera 
tout à certes qu'il s'en ira, ic croy bien, au bon vouloir 
que i'ay maintenant , que ie ne demourray point derrière. » 
Autre rcsponse, ne plus acceptable, nepouoit on auoir, 
n'attraire de luy. Le comte d'Armignac se tenoit en Com- 
minge , et sur le Toulousain , en son pays , et entendoil à 
faire ses ûnances, et à pourueoir gens; et eust son 
voyage trop plus tost haslé qu'il ne fil, se le voyage d'A- 
frique n'eust este; mais il le dctourba yne saison, car 
plusieurs cheualiers et escuyers, qui audit voyage es- 
toient allez, luy auoient promis aide et compaignie, si 
tost qu'il se mettroil à chemin , et il ne pouuoit ses be- 
songnes faire, fors en faisant, et ce voyage de Barbarie 
se fît si soudainement, qu'on ne s'en donnoitdc garde. 
Quand les nouucUes en vindrent en France et s'y espandi- 
rent premier, se conclurent les traitiez et compositions 
du comte d'Armignac à ces guerroyeurs d'Auuergne et 
des terres dessusdiles. Si se hasta, tant qu'il peut, de 
payer et deliurer l'argent aux capitaines. Trop estoit Ai- 
merigot Marcel courrouce (et bien le monstra] de ce que 
le fort d'Aloisc , de lez Saint-Flour, auoit rendu, ne ven- 
du pour argent , et s'en vëoit trop abaisse de seigneurie, 
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d Boiiii craint, car aa tcai|« qo'il i'tuoU tcoo à Ten- 
oonlre 4e loate la paisMBca da pays il estoil doalé plM 
qaenal anlro, et honové des compaignonf «t g^nt d'ar- 
■ei de son eoeté ; et tenoit, aooit tenn toosionn, an 
dMStel d'Aloise , grand citât » bel, bon et bien ponroen , 
ctries pact» lay Taloient plas de MOO florins par an. Si 
eiloit tont triste et pensif, quand il regardoit en loy 
comme il se dédniroit, car son trésor il ne vooloit point 
diminiier* et si anoit pris tons les ioois k Tcoir pillages et 
Bomelles roberies (dont il anoit ans parties Aiit la plus 
gnad partie da butin) et il Téoit à présent que ce prollll 
laj esloit do». Si disoit et imaginoit ainsi en soy, que 
ISBlost H s'esloit repentn de fiire bien « et que de piller 
«tiûber en la manière qae douant il Ikisoit et auoit fait, 
ttnt considéré , c'estoit bonne Tie. A la fob il s'en deui- 
Mit anx compaignons qni Iny anoient aidé à mener celle 
me , et disoit: c 11 n'est temps , n'ebatement, ne gloire en 
«SBMWde, que de gens d'armes de guerre, parla manière 
qae nons auons fait. Comment estions nous réiouis, 
qasod nons chenancliions à l'auentore , et nous pouuions 
tsoonsr sur les champs to riche prieur, oa marchand , 
SBTne roule de mulets de Montposlier, de Narbonne . dn 
Umoos, de f ongas de Besiers, de Toulouse, ou de Car- 
cinonne, chargez de draps de Brucelles , do Monstiervil- 
b'er, ou de peUeterie, venant de la foire du Lendit» on 
d'eipiceries , venans de Bruges, et de draps do ioyo , de 
Damas, ou d 'Alexa n d ri c ? Tout estoi t nostre , on rançonnes 
à oestre volonté. Tous les iours auions nonnd argent. Les 
aiilains d'Auaerpie et de Liœosin nous pouruéoient, et 
aimoient, et amenoicnt en nostra cbastel les bles» la fa- 
rine, le pain tout cuit, l'auoine pour les cheuaox. la li- 
tière, les bons vins, les beufs , les brebis, montons tont 
lias, la poollaiUe et la volaille. Nons estions goquefnw 
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et étofoE comme roys, et quand nous cheaailcfalonsr 
tout le pays trembloit deuant nous. Toutestoit nostre, al- 
lant et retournant. Comment prismes nous Cariât, moy et 
le Bourg de Coppane? et Calasoet, mojet Perrot leBenr- 

nois? Comment cschclasmes nous, tous et moy, sans an- 
tre aide, le fort chastel de Marque!» qui est an comte 
Dauphin. le ne le tins que cinq iovin et en receo* sor 

vne table, cinq mille francs; et encores en quittay le 
mille, pour l'amour des enfans du comte Dauphin. Par 
ma foy cosle vie estoit honne et belle , et me tien pour 
trop dcceu, de ce que i'ay vendu et rendu Aloise, car il 
faisoit à tenir contre tout le monde ; et si estoit au îour 
que ie le rcndy, pourueu de viures , sans cstre refreschy 
d'autres pourucanccs, pour sept ans. le me tien de ce 
comte d'Armignac trop villainement dcceu. Olim Barbe et 
Perrot le Bearnois le me disoient bien , que ie m'en re- 
pentiroye. Certes, de ce que i'ay fait, ie m en repcn 
trop grandement.» Quand les compaignons qui poures 
cstoient, et qui seruy auoient Aimcrigot Marcel, luy out- 
rent dire telles parolles, ils véoyent bien qu'il luy en- 
nuyoit, et qu'il parloit de bon cœur, et tout à certes. Si 
luy disoient ainsi : aAimerigot, nous sommes tous prests à 
vostre commandement. Si renouuellons guerre, et adui- 
sons quelque bon fort eu Auuergne, ou Limosin , et le 
prenons et le fortifions. Nous aurons tantost recouuré tou* 
Doz dommages, et si fait si bel et si bon voler en Au- 
uergne et en Limosin que merueilles , et tant, que meil- 
leur ne peut se faire. Car premièrement le comte Dauphin 
et messire Hugues , son frère, sont hors du pays, et plu- 
sieurs cheualiers et escuyers en leur compaif?nies , au 
YOyage de Barbarie : et par especial le sire de Coucy , qui 
est regard et souuerain de par le Roy es marches de par- 
deçà , est audit voyage. De lay n'auons nous garde , ne du 
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doc de Berrj. Geslni là se tient à Paris , et se donne du 
bon temps, d — «cleneny, dit Ainierigo(,inai8reniait en 
bonne volonté» reserré ce qu'on m'a par moto eipfet en- 
dos en la charte de la tréoe.»— «Haat respondîient les 
compaignoos , de ce ne Uendief toos riens, si tous Tonlei. 
Voas n'estes hommes en rien aa roy de France. Si ne Iny 
deoez foy , n 'obéissance. Vous estes hommes an foy d'An- 
gleterre, carvostre héritage, lequel est tontdestrnil et 
peidn, sied en Limosin. Et so nous Taisons guerre pour 
Tiorc , car viore nous Tant , ià Xts Anglais ne nous en saur 
nmt mal gré, mais se trairont tanlost cens qui gaigner 
Toniiont, aoeoqnes nous: et si auons etnse et tiltre as- 
Wi maintenant pour Ikire guerre, car nous ne sommes 
pu en Annergne tons payez des pactis qu'on nous y doit. 
S manderons aux vilains des Tillages, mais que nous 
lyoDs trouaé fort pour nous tenir, qu'ils nous payent , 
on autrement nous leur ferons guerre, i— «Or autant dit I 
AisMngot, on noas pourrons nousà ceoommeneementlo» 
ger, poar nous recoeillir?s Là en y eut aucuns qui respon* 
dirent, et dirent ainsi: a Nous sauons vu fort desemparé, 
sur l'héritage du seigneur de Latoor, que nul ne tient ne 
garde. Trayon nous là tout premièrement , et le forliûon ; 
et quand fortiGé l'aorons , nous le garnirons, et courrons 
légèrement, et à nostre aise , en Auuergne et en Limosin.» 
^•Et ou gist ce fort? demanda Aimerigot.» — a A vne 
lieaë delà Tour, respondirent ceux qui le cognoissoient , 
etquiià aduisél'auoient. On le nommola Roche do Van- 
dais.» — a Par nia foy, dit Aimerigot, vous dites vray. La 
Roche est yn droit lieu pour nous : et est tenu la terre où 
il sied, quoy que pour le prosonl il soit désempare, des 
snieGcz de Limoges, et nous lirons veoir : si le pren- 
drons et fortiûerons. » 
Ainsi sur ce propos ils se fondèrent» et condnrent: 
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cl s assciublcieul à la Roche de Vaudais. Quand Aime- 
rigot et sa route furent là venus, de rechef il le voulut 
encores aduiscr, pour veoir et cognoistrc si leur peine 
y seroit bien employée du fortiOer ; et quand il eut bien 
aduisé, euuironné, et conceu toutes les gardes et def- 
fense, si luy plout encores grandement, mievx que do- 
uant. Si le prirent de fait, et le forlilierent, petit à petit, 
auant qu'ils courussent, ne qu'ils fuissent nul contraire 
sur le pays, et quand ils veirent qu'il estoit fort assez 
pour <Mi\ tenir contre siège et assaut, et que tous les com- 
paij;nons furent montez et pourueus, ils commencèrent 
à courir sur le pays, et à prendre prisonniers, et rançon- 
ner, et pourueoir leur fort de chairs, de farines, de cires, 
devin, de sel, de fer, d'acier, et de toutes choses qui 
leur pouuoient seruir. Kien u'estoit qui ne leur veinst à 
point , s il u'estoit trop chaud, ou trop pesant. Les pays 
de là enuiron , et les bonnes gens , qui cuidoienl eBtce en 
paix et en repos , parmy la tréue qui esloit donnée entie 
les roys et les royaumes, se conmenoeient 4 ébi^ir, 
car ces robeors et pillars les prenoient en knis maisons « 
et par toot où ils les poanottnt'tfooaer, anx dianips et 
ans labonnges : et se nonunoientles Auentnfeax* 

Le slie 4e b Toar, qvand il sentit qu'il aooit.tels toi- 
sins, si près de luy , qu'à Tue lienë de sa meilleoie Tille 
de la Toar, ne Ait bien asseiiré » mais fit garder Itetement 
et estroiiement ses Tilles et ses chasteanz. La comtease 
Daupliine, Tue monlt Taillante dame et de grande prn- 
denoe, qui se tenoit, anecqnes ses enfins, en Tue sienne 
bonne Tille et fort chastel * qu'on dit Saides , séant snr In 
linieie l*£nesqae, ne fut pas bien aiseacée, qvand elle 
onit dire qa'Aimerigot et sa loate anolent fortifié le 
ehastelde la Roche de Vendais. Si enooje tantost à tone 
ses chasteauK et bonnes Tilles, et les fit pooroeoir de 
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gens d'armes derrous>ables, tels qu'à Marquel, à Ondablc. 
à Chillac, à Blore, el parlout, à lin que nul n'en fustsurr 
pris, car trop fort douloit cohiy Aimerigot , pourtant 
qu'autresfois il auoit eu de ses llurins, à un seul payement 
cinq mille. Sachez que tous les pays d'Auuergne el Limo- 
sin se coramcneerent jîraudoraont à effroyer. Si s'auisè- 
rent chpualiers et escuyers, que les gens de bonnes ville» 
telles que de Clerniont , de Montferrand et de Rion , cn- 
Doyerent deuers le roy de France » aîosi comme ils ti- 
rent. 

Cependant que ce pourchas se til des bonnes villes 
d'Auuergne, et de la comtesse Dauphine, qui se meitauec- 
ques eux, et qu'ils enuoyerent par deuers le Hoy de 
France et son Conseil, et deuers le duc de Berry, qui 
pour lors se tenoit à Paris de lez le Roy, se fortiûerent 
grandement C4'u\. de la Roche d(> \ andais , et au commen- 
cement de leur forliûeraent, ils Grenl vne feuille où ils 
logèrent leurs cheuanx. Quand toutes manières de gens 
auentureux, qui cassez esloieut de leurs gages, eiitendi- 
reul qu'Airaerigot Marcel faisoit guerre , si en furent tous 
réiouis; et s'en vindrenl plusieurs bouter en sa route el 
compaignie . et eut tantost des pillars, et des robeurs, 
plus qu'il n'en voulsist auoir. Nul ne demandoit gage , fors 
la retenue de Iny, car bien sauoient tous ceux qui en sa 
compaignie se nietloyent qu'assez ils gagncroient , puis 
que l'abandon du pillier et rober ilsauoient. Si couroient 
touiours, vne fois dessous, el l'autre dessus, ne nul n'al- 
loitau deuant , et se faisoicnt renommer et cognoistre en 
iDOultde lieux. On ne parloit d au li e chose, en Auuergne 
Cl en Limosin, que de ceux de la Roche-de-Vandais. 
Moolt en estoit le pays effrayé. Ceux de Calussel, dont 
Perrol le Bearnois estoit capitaine , tenoicnt fermement 
Itlréue, et ne faisoieut nulle guerre ; el quand ledit Perrol 
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▼eit qae ledit Aimerigot coaroit ainsi le pays, qui coidcMt 

bien estre en tréues et asscur , si fut trop coarroacé sus 
Aimerigot, et dit que il faisoit mal, et luy manda ainsi 
qu'il ne vouloit que luy ne les siens eussent nul retour en 
Calusset, n'en lieu ou il cust puissance. Aimerigot n'en 
fit compte , car il auoil bien où aller et rettraire ailleurs 
qu'à Calusset, ctauoitgcns assez, et tous les iours luy en 
venoit de ceux qui se vouloient auenturer et mal faire. 
Perrot le Bearnois deffcndit, sur la vie , à ceux qui auec- 
qucs luy esloient et se lenoienl que nul ne se mit aux 
champs pour porter dommage ne contraire à ses yoisÎDS, 
mais vouloit entièrement et loyaument tenir la tréue. 
Olim Barbe, capitaine de Donsac, se dissimuloit aussi 
de ceste affaire, et disoit tousiours qu'il vouloit tenir les 
tréues ; mais il me fut dit que ses gens couroient secrel- 
tement à la fois, et quand ils auoient aucuns tres-bons 
pillages, il en vouloit bienauoirlc profGt. 

Les bonnes gens d'Auuergne. et par especial ceux de 
Clcrmont, de Montferrand et de Rion, qui, en message, 
alloicnt dcuers le roy de France et le duc de Bcrry, 
exploitèrent tant par leurs journées, qu'ils vindrent 
à Paris, et trouuèrent le roi, le ducdeBerry, le duc 
de Touraine et le connestable de France, messire Oli- 
iiicrdc Clisson , et se trahirent tantost dcuers le duc de 
Berry et son Conseil, et remonstrerent ce pour quoy ils 
estoient venus et comment Aimerigot Marcel gucrroyoit 
et destruisoit tout le pays d'Auuergne , et comment 
les gens, qui mal y faisoient, se multiplioicnt tous les 
iours , et prioient pour Dieu qu'on y pourueust , car s'on 
les laissoit longuement conucnir, ils honniroyeot le pays 
d'Auuergne et la frontière de Limosin. 

Quand les nouuellesen furent venues au Roy et au duc 
de Berry, ils en forent grandement ooorroncez, car ils 
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cuidoient le pays avoir trèuc. Si demandèrent : a Ceux de 
la garnison de Calusset et de Donsac font-ils nuls niaux?i> 
Ils respondîrent que de nully ils ne se plaignoient en- 
cores, fors que d'Aimorigol Marcel et de sa roule qui for- 
liGé avoient la Roche de Vandais. Donc respondiront le 
rovde France et le duc de Bcrry, son oncle: oOr allez, 
bonnes gens, pensez de tous, car nous y pouruoyerons 
de brief, tellement que vous vous en apperceurez ; et re- 
toaraez au plus tost que vous pourrez en vos lieux et 
maisons, et si dites ces responces à ceux qui cy vous en- 
Qoyent.o Ces bonnes gens du pays d'Auuergne se tin- 
drcDl moult contens do ces responses, et se refreschirent 
et reposèrent deux iours à Paris, et puis s'en retourne^ 
rcDt en leurs maisons en Auuergnc, quand ils eurent pris 
congé au roy et à son oncle le duc de Bcrry. 

Le roy de France et ses conseils ne meirent point en 
oably les nouuelles , car le duc de Berry, auquel il en 
touchoit grandement, pourtant qu'il lient grans héritages 
en Auuergne, fit auancer la besogne. Si regardèrent 
qu'ils pourroient enuoyer des parties de France. Vous 
sauez, si comme il est cy-dessus contenu en nostre his- 
toire, que le sire de Coucy estoit ordonné et constitué 
de par le roy et son conseil à estre capitaine et souuerain 
regard de tout le pays mouuant de la mer de la Rochelle, 
el retournant et comprenant iusques à la riuiere de Dor- 
dogoe, en allant iusques à Bordeaux sur Gironde. Or, sa- 
uez-Yous que le sire de Coucy n'estoit pas au pays, mais 
au voyage de Barbarie auccques les autres seigneurs de 
France et d'autres pays. Neantmoins , à son département, 
il auoit ordonné et constitué son cousin messire Robert 
de Bethune, vicomte de Meaux, à estre lieutenant au 
pays dessus-nommé. Si en souuint au conseil du Roy, et 
dirent ainsi que mieux appartenoit que le vicomte eust 
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la charge de en voyage , pour aller en Languedoc , que 
nul autre, et fut demandé ou on orroit noaueUes, et fui 
9ceu qu'il se ienoit à Condé sur Marne. On escriait de- 
vais loy «a nom dn roj , et le mandoit le roy. Celay ifiii 
ces lettres portolt se hasta tant qu'il vint k Condé « et là 
trouoa le Ticomte de les sa fémme. SI luy bailla les lettres 
de par le roy de Fcanoe. Le flcomte les prit, oaorit, 
lent, et quand il soent de quoy elles parlolent, si dit qn'il 
obéiroit an commandement du roy, ear c'estoit ralsoii. 
Il ordonna ses besognes le plus tost qu'il peut , et se par- 
tit de Coudé sur Marne, et cheuaucha tant qu'il vint à 
Paris, où il trouua le roy cl son conseil qui luy direut: 
a Vicomte, exploitoz-vous, cl assemblez gens d'arnaes de 
vostre retenue, car il vous faut aller en Auuer{?ne. Il y a 
là des pillars desquels Aimerigot Marcel est cber , selon 
que nous sommes informes, qui destraisent et traoail- 
lent les bonnes gens ; dites tant qne tous soient bontés 
bors ; et si tous ponnez attraper Icèlny Aimerigot Marcel» 
al le nous amenez, et nous en aurons moult grande ioye. 
Il est ordonné que tous serecdéliuré à Germont, en An- 
nergne , de la somme que tous anrei de gens d'armes ; et 
pour aller d'icy iusques là, parlez au trésorier des 
guerres. Illuy est chargé qu'il vousdcliure aucune chose 
pour vos menus frais, et tous déliurex, car la besogne 
demande haste. n 

Le vicomte responditqu*il estoit tout prest. Sirelouma 
à son hostel ; et luy estant à Paris , il fit lettres escrire » 
et ennuyer hastiuement aux cbeualiers et escnyeis de 
France et de Picardie , de sa eoanoissanoe et retenne , en 
eux signifiant qu'ils délinrassent et Teinssent à Chartres, 
et que Ui le trouneroient ils» et y feioit sa monstre. Tons 
cbeualieis et escuyers que escrits et mandez Airent obéi* 
rent volontiers, car ils aimoient le Ticomte et le tenoient 
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i boa Gtpittim, et Tiadrent et fkirent tous en la cilé 
4e Chartree aa îonr qui prefix y eetoit , et se tromèrent 
bieD deux oens lances» et tons gens de goerte bons et 

féables. 

Quand là furent tous assembles les Français et les Pi- 
ears, ils se départirent de Chartres et prirent le chemin 
et l'adrecc pour allerirers Auuergne, et exploitèrent tant 
qu'ils Tindrent en fiourbonnois. Les nonnelles s'espandi- 
renl par tout le pays d'Auucrgne que grand secours leur 
Teaoit de France. Si en fat tout le pays bien réueiUé et 
léioay. 

Bien estoit de nécessité que ces gens d'armes de France 
s'aduaDrassent pour venir en Auuorgn*' au devant de 
ceux de la iloche de Vandais, car s'ils eussent encore at- 
tendu six iours, Aimerigot et ceux, de sa suite auoicut 
getté leur visée de venir courir à puissance en ce plain 
fays d'entre (Uermonl et Montferrant , la ville , et mesrae 
sar Allier, tout enuiron Rion, et iusques à (îanap. El sa- 
chez s'ils eussent fait ce voyage , ils eussent |>orlé dom- 
mage au pays de cent mille francs ; car eu la marche que 
ie vouî» dy, gist toute la gressed'Auuergnc , ne nul ne fust 
au deuant, carie pays pour lors estoit tout vuide de 
gcDs d armes , et si eouroil renommée que la route Aime- 
rigol estoit plus grande assez qu'elle ne fut iamais. Aime- 
rigot et sa route esloient tous presls de faire celle che- 
uauchée. Mais nouuelles vindrent entre eux, ie ue say 
comment, et fut par pèlerins ou par cspics, que grande 
fbisuu de gens d'armes, desquels le vicomte de Meaox 
estoit chef, approchoient durement , et venoient de 
France pour eux faire guerre et bouter hors de la Roche 
de Vandais. Ces nouuelles les retardèrent et firent tenir 
leosclos dedans leur fort, et sentirent tanlost qn*Us an- 
reienl le siège. Or se commença Ainerlgot i douter et k 
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te repentir de ce qu'il auoit fait , car bien uiioit qae s*il 
estoit tenu il ne Tiendroit à nulle rançon. Si en parla à 
d'aocans de ses compaignons , et dit : a Tay tout honny ; 
i'ay créa mauuais conseil. Conuoitisc sans raison me des- 
tniira« se réconfort n'y a.o Doncqucs rospondirent ceux 
à qui il en parloit et deuisoit : a Ponrqiioy vous doutez- 
TOUS? Nous vous auons voii le plus fort homme d'armes 
qaî fust en toutes ces marches. Nous auons bonne garni- 
son et si est bien pourueue ; et si sommes {»ens tous de 
dcffensc et d'vnc volonté , et qui auons et aimons autant 
cher à garder noz corps comme vous faites le vostre. 
Vous ne pouuez perdre que nous ne perdons. Se par cas 
d'aueuture vous estes pris , vous ûnerez trop par rançoo , 
car vous auez grande finance , et nous n'auons rien. Se 
nous sommes pris, c'f'st sur la teste. Aulre rémission n*y a. 
Si nous vendrons bien chèrement, et nous garderons 
aussi du mieux que nous pourrons. Donc en riens ne vous 
ébahissez de chose que vous oyez ne véez , car nous o'a- 
uons garde de siège ; et si gucrroyerons sagement. » Ainsi 
recoD forte rent les conipaignons Aimerigot Marcel. 

Tant exploitèrent ces gens d'armes de France, le vi- 
comte dcMeauxet les autres, que ils vindrent à Moulins, 
en fiourbonnois, et puis passèrent outre. Mais la du- 
chesse de Boarbon, 611e au comte dauphin, recueillit à 
Moulins le Ticomte et les cheualiers moult grandement , 
et leor donna k disner. Pais passèrent outre, et Tîndrent 
ce joor gérir i Saint-Ponnain. Lfc le «efireteliirait et Tîn- 
drent à Ganap , et puis ft Aiguepeise, et puis & ftioB ; là 
se refiraschirait; et de là ils yindient à Clermont, où iU 
ftoient bien recoeiltis de Teueique dnlien et de eenx de In 
Tille. ÏA eurent les eompaignons do Targent, car le pays, 
pour payer les gens d'armes, anoit Uii une taille et cueil- 
lette. Si forent déHnni à Gtamont. Ib passèrent entre et 
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Tiodrenlà Nostre-Dame d'Orciaal, à quatre Heoes de la 
Boche de Yaodais. Là s'triestèfeDt le yioomle de Meaox 
et sa gens 9 et là estait fait le mandemeDt des cheoalle» 
et eicoyers d'Aoaeigne et de Limosin ; et s'assemblèrent 
là tous; et eux assemblez» ils se troooèfent plus de qua- 
tre cens lances , quVns qn'aatres, et enairon einq vingts 
arbalcstiers géneuois. Là estoicnt, au ecques ledit comte , 
le seigneur de iMontagu, Vermendisien , et son frère le 
sire de Dommart, messire Bernard de la Riuière , mcssire 
Guillaume le Bouteiller, le seigneur de Domnie, le sei- 
gneur de la Roche, le sire de la Tour, messire Louis d'A- 
bière, le seigneur de Saiot-Ampissc , messire Robert 
Oaophio et plusieurs antres. Et estoient capitaines des 
Géaenois denx Taillants escoyers» lesquels on nommoit 
Aebert d'EspinoUe et Callenaoe, et estoit pour ces ioura 
maistre de l'bostel dn Ticomte de Meanx un gentil escn- 
yerqoi s'appeloit Louis de l'EsgUndle , etestoyent tons 
CttGéneuois bons gens d'armes et arbalcstiers , pourueus 
et arme/, de toutes pièces, autrement ils ne fussent point 
passez aux gages u'au regard du vicomte deMeaux. 

Quand ceux de la Roche de Vandais, c'est assauoir 
Aimerigot Marcel et Guiot du Sel, son oncle, entendirent 
que ces geos d'armes françois, picars, auuergnois et gé- 
aeoois s'auaDÇoient et estoient venus à Nostre-Dame d'Or^ 
doal» et s'ordonnoient pour venir mettre le siège douant 
Isnr fort, si anisèrent quelle chose ils feroient pour 
mieux résister à rencontre d'eux. Piemièrement ils re* 
gaidèrent qu'ils n'auoient là que liire de tenir chenaux 
puiiqu'îls auroient le siège, et qu*ib en seroient trop 
Mipeschez. 

Assez près de la Roche de Vendais sied -vn autre fort 
qoi s appelé Saint-Soupery, et se tenoit pour ce temps ce 
A>rt à Aimerigot Marcel ; et là se tenoit sa femme. Si y 
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enaoya grande partie de sa cheaanee » et ordonnèrent 
qoMIa enooiroient lenn pages et lenra cheoaaz & Saint- 
Sonpery , et les y enaoyèrent. Voos denei sauoir qae la 
Roche de Vendais estoit durement fortifiée, et si sied , à 
yray dire, en moalt forte place, et moalt aaoit esté le 
seigneur de la Tour de ceox du pays blasmé , de ce qu*îk 
l'anoit laissée et désemparée ; et disoient en Auaergne 
commonément les hommes , que ce dommage ils rcce- 
uoicnt parloy, car bien il peust auoir tenu la Roche de 
Vendais ; ou se tenir ne la Tooloit pour les coostages, 
l'auoir abandonnée aux hommes du pays, tellement Tena- 
sent désemparée que iamais nul depuis ne si Tust amassé ; 
mais an désemparer, on auoit laissé les murs tous entiers 
et Tue partie du manoir; et tel Tauoit trouuée Aimerigot 
et ses gens. La Uochc du Vandais est diuisée des mon • 
tagnes qui sont à l'enuiron moult hautes et dures , et est 
vne roche à part; et sur l'vn des lez il y a un pan de ro- 
che qu'ils auoienl fortifie'', et fait leurs manteaux et at- 
tournemens pour eux garder et deffendrc ; et ne les pou- 
uoil-on assaillir de nul coslé fors que par deuant et 
par escarmouches. Or se départirent de Nostre-Dame 
d'Orciual le vicomte de Meaux , cheualiers et escuyers et 
(léneuois arbalesliers, et cheminèrent tant que ils vin- 
drenl douant la Roche de Vandais. Si se logèrent et amas, 
sèrent, ainsi que gens bien rusez d'armes deuoient faire , 
et meireul le siège, et petit à petit amendèrent leurs 
logis. Quand la comtesse Dauphine, qui se tenoit à Sar- 
des, sceut les nouuelles que la Hoche de Vandais estoit 
assiégée et les Anglois dedans, si en fut moult réiouie ; 
et pour ce que elle pensoit bien que le vicomte de 
Meaux, de si loin venu que de France et de Picardie, 
n'auoit fait venir ne charier tentes ne pauillons , elle or- 
donna tantost et fit appareiller deux tentes belles et 
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boBDM » qoi ettoient de son seignenr le comte Daaphin > 
elles ennoya ma ficomie de Meanx» qui estoit deaant la 
Boche de Yaodais» par manière de prest et pour lai ai- 
der le siëgc dorant. Le Ticomte récent ce présent en bon 

gré et se roconunanila moult de fois à la comtesse Dau- 
phine, en la remerciant des tentes qu'enuoyées luy auoit, 
carmoult bien luy venoicnt à point. Le sire de la Tour 
estoit en son pays, à vne lieue de son chastel et de sa 
maison; si auoit aussi ce qu'il luy conuenoit. Tous che- 
valiers et escoyers s'ordonnoicnt tout au mienx qn'iU sa- 
noient on ponooient , et auoient vinres et ponrnéanoes à 
foinni, qni lenryenoient de tontes parts et à bon mar- 
ché. Le temps estoit bel et sec , et l'air qooy et chand, tel 
comme il est an mois d'aonst. Si se tenoient Tolontiers 
ks chenaliers et les compaignons dessous les fneillées et 
ramées, quand elles estoient verdes et nouuelleraent cou- 
pées. Or vindrcnt nouuelles en l'ost qui meirent en doute 
les seigneurs et les compaignons, que les p^arnisous Toi- 
liocs des ennemis, comme de Calusset et de Donsac, se 
recueiUeroienl ensemble et viendroicnt yq soir ou vue 
matinée réoeillcr lost , quand on ne s'en donneroit en 
garde , et léneroient le siège. Le Ticomte de Meaux et les 
chenaliers en eurent conseil ensemble, et ordonnèrent 
qae ce scroit bien fait qu'ils enuoyassent vn héraut à 
Benot le Béamoia, capitaine de Calusset» et à Olim 
l^be, capitaine de Donsac , pour sanoir leur entente» à 
Celle fin qu'ils n'en fussent surpris et que des garnisons 
aDglesches ils fussent asseurez ou en guerre, et selon ce 
qu'on leur feroit de response, ils se pouruoyeroient. Si 
enuoyèrent vn héraut de leur costc, et l'instruisirent et 
chargèrent de ce qu il deuoit dire. Le héraut se partit de 
l'ost et chcuaucha vers le fort de Calusset, et exploita 
tant qu'il y vint, et tronua d'anenture Perrot à la bar- 
T. III. 25 
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rièfe el giiid« foist» de mi ooai|MigiiOBi qui t'élMitotoBl 
à getter la pierre. Il descendit iu de denos soo chenal et 
demaada le capitaine. On Iny enseigna. Qaand il fat de- 
uant luy, il parla et fit son message bien et à point de 
font ce dont instruit oo l'anoit. Pierre le Béamoia res- 
pondit à ce et dit : «Uérant, yoos direi à voz maistrea qui 
cy TOPt enooyent , que nous voulons aussi entièrement et 
ieyanment tenir la trèae,qnâ donnée est et foeUée entre 
France et Angleterre , comme nous Tonloni qu on nous la 
tienne, etsenonitanionsaoeun des nostres qui l'enfreint 
ne Yiolastpar aucune incidence,etnon9 le pouuiona tenir, 
nous en prendrions telle correclion comme il en appar- 
tient à apprendre et que promis l'auons. Si vueil bien 
vous dissiez à voz maistres que ce que Aimcrigot a 
fait est hors de uoslre conseil et ordonnance, u*oncques 
n'en parla à nous, et luy auons bien deffendu et aux siens 
le retour en nostre seigneurie; et se nousle tenions il au> 
roit mal fini, s Le héraut fut mené deuant le fort et y 
disna. Après disner, il prit conjjé. Perrot le Béarnois luy 
fit déliurer, pour l'amour des seigneurs de France , dix 
francs. 11 les prit, le remercia, el puis se départit et de- 
manda le chemin à Donsac, et trouua le capitaine du lieu, 
qui s'appeloit Olltii Barbe et estoit Gascon. Le héraut 
parla à luy sur la forme et manière que parlé auoil à 
Perrot le Béarnois. Olim Barbe respondil tout pareille- 
ment, et dit que pour riens il n'enfrcindroit la trèue, car 
il ne vouloil pas esire déshonore. Le héraut disna au 
chastel de Donsac, et au prendre congé, on luy donna 
dix francs, et puis se partit et retourna vers ses maistres 
à la Koche de Vandais. Quand il fui venu et descendu , 
les cheualicrs estoient en grand désir d'ouir nouuelles. 
Si s'assemblèrent enlour du vicomte, el là généralemeul 
il dit et remonstra bien et sagement comment il auoit 
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csléi Ciluseiet à Doosac, esquels il aaoit tfonoé les 
cafitainei, et les rcsponses sar les paroles qae dit anoit 
et doat fespondii anoit esté. Le Ticomte de Meanx et les 

cheiialiers tindreot plus grand compte que deuant ne fai- 
soient de l*errot le Béarnois et Olim Barbe, cl furent 
hors de toutes doutes de ce costé , et couiinuèrent le siège 
^oaat la Hoche. 

C9mmmU Aitnerigot Marcel 9 en vain loseAa de flrire leuer 
k niff9 dê éeuant son fort de la Raehe de Vandaii » par 
k$ir9$ et meetageê du roi d^AngUterreet du due de Xon- 
eaetre au vicomte de Meauxt et meimef au due de 

Bûrry, 

Le siéfB étant deuant la Roche de Vendais , Tons dene< ' 

sauoir que tous les iours il y auoit écarniouche de ceux 
de dehors à ceux de dedans , et souucot en y auoit de 
blecez du irait, car Géneuois sont bons aibalcstiors, 
sublils et de iuste visée. Ainsi se continua et tint le siège 
de neuf semaines. L'entreprise de la garnison estoit 
gnadement à Tanantage de ceux de dedans, et icTons 
«n conipteray la manière et ordonnance. Sur avcnns oos- 
las Us pouuoient bien isair quand ils vouloient, mangré 
leofs emmemhf car |ioar Umt assiéger enoironiiéaient et 
<ax totttr leurs iasaea» il oonuenoit plus de sis. miUe 
WmiMs* Or, adoint» quand le siège estoit deuant la 
Mie, Aimerîgbt, qui estoit Ion oMMilt imaginatif, re- 
fifdai son fait et considéra toutes choses, et vcoit que 
point n'auoit bien fait ; mais pour retourner son fait en 
^Jroil, et afin que celle Hoche de Vandais luy dcmourast, 
il aduisa qu'il enuoyeroit en Angleterre vn sien varlet 
bien eoUDgagé et bien besoogoant, et porteroit lettres 
é« ciéaace au roy d'Anglelerre et au duc de LancasCre* 
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De ce propos, il en paila à tu sien onde qui s'tppdoit 
Goiot dn Sel, en l'aage espoir de soixante ans, mais 
moolt estoit Ysité d'armes et cognoissoit assez le monde* 
Qoand Aimerigot loy en dit la manière et sor quelle 
forme il Tooloit enuoyer en Angleterre , celoj Goiot 
en fut assez d'accord , et dit qne de là enaoyer homme 
bien enlengagé et iostroit on ne poonoit perdre. Si pri- 
rent Tn varlet de leur cognoissance , noarry aaec eux. 
Aimerigot , auant son parlement, induit et instruit celuy, 
en disant : a Nous te mettrons hors de céans sauuement 
et liors de tous périls, mangré nos ennemis. le tedcliure- 
ray or et argent assez pour mieux besongoer et exploiter. 
Tu t'en iras en Angl&tcrre et porteras oes lettres, yne 
an roy , vne an duc de Lancastre et les tierces an conseil 
du roy. Tu me recommanderas bien et sagement à eox. 
Toutes les lettres sont de créances. On te demandera 
tantost sur quel estât tu es là venu. Les recommanda- 
tions faites, tu diras qu'Aimerigot Marcel , leur petit sou- 
doyer et leur sujet , et homme de bonne Yolonlé , et ap- 
pareillé à tous leurs seruices, est enclos et assiégé en vn 
pelit fort, lequel est tonii des arriùrofiofs de Limosin, 
héritage au roi d'Angleterre; et ceux qui sont dcuant ce 
fort se peinent et trauaillent tous les iours pour le pren- 
dre, et les compaignons qui le gardent et deffendent, et 
de ceux qui sont deuant, est vn cheualier, cousin au sei- 
gneur de Coiiry, qui s'appelle Robert, et vicomte de 
Meanx , capitaine institue de par le roi de France, Si prie 
au roy et à son conseil, aussi au duc de Lancastre, 
comme à celuy qni est souuerain regard en Bordelois et 
en l'héritage du roi d'Angleterre , qu'ils vueillent cscrire, 
mander et commander à ce vicomte de Meaux qu'il se 
départe du siège , et lèuc et osle ses {jens ; et n'oublie pas 
à faire mettre et cscrire ce point en la lettre , pour donner 
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M TieoiBte plm gnnde oognointiiee de cnmear, qn'fl 
le iMt en peine de rompre la paix donnée et teéllée à 
Lolioghen, séant entre Boulogne et Calais. Et ponr ce que 
ie ne ssy, ces lettres Yoes, que le ficomte en Yondra dire, 
aeqaelle response il en fera, car il est asseï estrange et 
■enieilleox, lUs que i'aye autant bien lettres dn roy et 
éei seigneurs de son conseil, et du duc de Lancastre, 
adieçans an duc de Berry; et se le duc de Berry Yent, 
tutost ils se départiront et léueront le siège; etfay tant 
pour le mieux besongner, que tu ayes auecqucs (oy yb 
^Tsiier d'honueur de par le roy ou du duc de Lancas- 
tre, oa Erby le liéraat. Si le me salue et dy, de par moy, 
qa'il vienne auec toy ; il fait trop bien besongner, et 
ii «t bien congnu du duc de fierry et des soigneurs de 
Fiance, et ie luy donneray cent francs. Et mets bien en 
Bémoire toutes les paroles dont ie t'instruis et informe, 
et en soyes bien soingneux , et dy bien par-dcla à ceux 
iqui tu parleras, que ce fort que i'ay fortifié, sMl de- 
nicwrc anglois, viendra encore bien à point et très-gran- 
dement à c(Mix qui es marches de par-deçà guerre feront 
pour le roy d Angleterre; car il sied sur frontière du 
payset pourra faire , sur \ne saison, gaigner à courir en 
ÂQuergnc et eu Limosin à l'auenture , deux cens mille 
francs. » 

Quand Aimcrigot Marcel, présent Guiot du Sol, son 
ODcle, eut bien induit et instruit son varlet, et qnc les 
Icllrosdo créance furent escriles et scellées, et que luy eut 
dt'liuré cent francs pour ses menues frais, il s'ordonna 
pour partir et parlit, et s on >int de nuit et tout à pié, 
bien accompaigué et conu{)yé à vn autre fort, loqui l es- 
loil à Aimerigol Marcel et le nonime-t-on Saint î^oupery. 
Quand il fut là venu, il prit tel chenal comme il voulut 
aooûr, à i>on aduis le meilleur de la route , car il eâloil à. 
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cboi»» et avMÎ auoit-ilà foire grand chcmiD. Il monta sus 
et passa parmy le rojanmc de France comme vn Fran- 
çois d'Aooergne, et Tint à Calais, et s acointa du capi- 
taine messire lehan do Bcauchamp et luy compta vne 
partie de ses besongnes, aCn qu'il fust plus tost auanci'; , 
d comme il fast, car le capitaine luy fit lantosl auoir 
passage. 11 passa et vint outre à Douures ; et lorsque son 
cbeual fut hors du vaissel, il monta cl se meit au chemin, 
et exploita tant que, sur vn iour et dcmy, il vint à 
Londres, et eut si bonne aduenture que le roy d'Angle- 
terre et ses deux oncles, le duc de Lancaslro et le duc 
d'Yorch , et le conseil esloiont tous au palais à Wcst- 
monslier, pour conseiller des besongnes de Northombel- 
lande ; car les Escoçois, selon ce que les plaintes en ve- 
noient au roy et à son conseil , ne tenoienl point trop bien 
la trèue; si druoil on ordonner pour y enuoyer. A ce 
point, vint le varlet d'Aimerigot à Londres. Si se trait 
à riioslel ; il s'acointa de son hoste et luy dit vne partie 
de son entente. L'hoste , pour l'adrécer, le mena à West- 
monstier, et fit tant que premier il parla au duc de Lan- 
castre, qui se tenoit en sa chambre, car encores n'es- 
(oient-ils point entrez au conseil. Il luy bailla les lettres 
qui venoient à luy. Le duc les prit et leut. 

Quand il les eut leurs, il le lira à part pour celle 
créance. Le varlet luy dit et compta tout de chef en chef 
comme la besongne alloil, ainsi comme vou l'aucz ouy, 
et qu'Aimcrigot luy auoitdit et enchargé. Le dttc entendit 
à ses paroUos et luy demanda s'il anoit ploa de lettres. 
Il respondit : aOuy, au roi et et son conseil.» — «C'est 
bien dit, dit le duc; ie vous feray avoir w iri e et au- 
dience , et le leeommanda à m làm Tailet de chambre. » 
Le doc de Landastre aBa ao conseil , et quand il vit que 
point et bente fut , il pourœnt tiès-grandemcnt à le be- 
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mÊgÊfdéa vailel. A la promotioa dn doc , la ftilet fat ap- 
pillé, n vint aTant et bailla ses letties a« roy et i soa 
conell. Ob ks omnit et lent, et fot là eiamiiié et de- 
MBdé de sa ciéaiiee. Getoyi qoi estoH tout adnisé et 
Mea baidy de pailer, ne ftit point ëbahy , aatrament qa'il 
■'eQst là que faire. Si feaumitia la besoBfne d'Aine- 
figot Marcel moaU sagemeat» et plos searement qo'oo ne 
hi7 anoit chargé , tant que de tons il fat ToloBtierB oay. 
Quand il eot toat dit et bit ses reqoestes, en loy dit 
qe'oaenaaroit conseil etaduis, et qae de ce qu'il reqaéroit 
il seroit responda. il issit hors de la cliaaBlNre da conseil 
el liai an dehors, et là attendit tant qoe ses lettres fo- 
rçât cooaeillées et que la response en fot faite et rendue. 

Laresponse fut telle, queleioy escriroit au vicomtede 
MmoK et du doc de Berry, sor la forme et ordonnanoe 
qn'Aimerigot requéroit, et aossi feroit le doc de Lancas- 
tre, et délioreroit-on à l'homme qui ç'aooit apporté un 
«icayer, gentil homme d'Angleterre et de l'hostel du duc 
de Lancastre , lequel passcroit la mer et feroit tous ces 
messages et porteroit ces lettres; et pour mieux exploi- 
ter, Hcrby, le héraut, iroit auec luy, el aidcroit à 
faire tous ces pourchas, pourtant qu'il co^oissoif asseï 
les scierneurs d'Auucrgne, cl par espécial le duc de Berry. 
Dont le varlet qui les letlres auoil apportées de par Ai- 
merigot Marcel se contenta grandement de ceste res- 
poose et poursuyuit depuis le duc de Lancastre , et fit si 
bien son deuoir et sa diligence que, sur briefs iours, ses 
lettres furent escrites el le gentil homme au duc de Lan- 
castre ordonné et chariri' pour y aller en message, et 
l'appeloit-on, ce me semble, Charbcry; el le héraut, qui 
deuoit passer la mer auec luy, Herby ; laquelle chose il lit 
moult volontiers, car le varlet à Aimerigot luy dit que, 
s'il passoit la mer, il aoroit de soo maislre cent francs too* 
content. 
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Qaand les lettres furent escriptes et scellées, les trois 
tes prirent, et puis se partirent du duc de Lancastre et 
se meircnt au chemin, et exploitèrent tant qa'ils vin- 
drent à Doaaies et aoancèrent leor Toyage» et enrenl 

Tne fois Tne nef passagère, qui lesmeit outre d*?ne ma- 
rée au haure de Calais; et issiront hors et allèrent en la 
ville loger; et quand la mer fut retraite, ils meirent 
hors leurs chenaux, et se départirent de Calais et prirent 
le clieinin de noiilofrne. Us passèrent outre et toute Picar- 
die, el vindrenl à Paris; point n'y séiournèrcnl. lisse 
meirent au chemin cl exploitèrent tant qu'ils vindrent en 
Auuerf;ne , et quand ils approchèrent Lymoges et le pays 
où la Jl()<-he de Vnndais ^ied| ils allèrent tout autOUI 
pour y venir couuerlciueiit. 

Sur la forme et estât que ie vous recorde, exploitèrent 
tant les messagers, l'escuyer et Herhy le héraut, qu'ils 
viridrent ass'z près de la Hoche de Vandais. Quand ils 
furent venus ius(]tie sur le siège, l'escuyer et le héraut ad- 
uisèrent pour le mieux que point n'iroient, pourlc présent, 
en la Hoche de Vandais ; mais rcnuoN croient le varlet qui 
les csloit venu quérir en Angleterre, el disoient qu'ils 
cxploiteroi<'nt hien du surplus sans luy, car s on le véoit 
en leur compagnie, on supposcroit lantost qu'on les se- 
roit allé quérir en Angleterre et que c'estoit vne chose 
faite à la main, et monstrcroient mieux, quand on les 
orroit entre eux deux parler et deuiscr, que la hesongno 
seroit à certes pour le roy d'Angleterre, que se plus de 
gens s'en ensoignoient. Le varlet obéit à l'ordonnance 
des deux pour le mieux, et retourna au fort, de nuit, 
parle chemin qu'il sauoit, sans le danger de ceux qui de- 
uant séolent, trouua Aimcrigot Marcel et Guiot du scl, 
son onde, et les coropaignons qui luy firent bonne 
chère* quand fib le virent, et furent tous émenreillex 
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qu'en si briefs iours il estoil allé et relouraé d'Angle- 
terre. Il recorda à Aimerigot Marcel comment il auoit 
exploite et comment l'cscuyer du duc de Lancastre et 
Herby le hérant estoienl issus hors d'Angleterre en sa 
compaignie, pourucus de lettres du roy d'Angleterre et 
du duc de Lancastre, adreçans au vicomte de Meaux et 
au duc de Berry, s'il se besongnoit: a Et pourquoy, dit 
Aimerigot, ne sont-ils venus iusques cy?» Respondit 
levarlet: a C'est par cautellc, si, comme ils me dirent, 
car entre eux deux feront bien et achéueront le message ; 
et ne veulent point que nul de par vous soit veu en leur 
compaignie.D — u Ils sont sages et bien auiscz, respondit 
Guiot du Sel; ils monstreront que de ce fuit le roy d'An- 
gleterre et le duc de Lancastre les enuoyent par-deçà la 
mer et que la besongne leur touches Hespondit le 
varlet: a Vous dites vérité. » 

De ces nouuclles fut Aimerigot moult réiouy, et dit à 
son varlet: a Tu as moult bien exploité, cl sur briefs 
leurs, et bien te le guerdonneray. o 

Vous deuez sauoir que l'homme cnuoyé par le duc de 
Lancastre, et Herby le héraut en sa compaignie, tantost 
issus hors d'Angleterre, s'en vindrenl deuant la Roche 
de Vandais et droit où les François tenoient leur siège, 
et demandèrent le vicomte de Meaux. On le leur en- 
seigna : ils y furent menés, et trouuèrent le vicomte qui 
deuant sa tente s'ébatoit à veoir getter la pierre. 
Quand ils furent venus iusqu'à luy, ils s'enclinèrent et le 
saluèrent. Le vicomte leur rendit leur salut et puis leur 
demanda dont ils venoient. Ils respondirent qu'ils ve- 
noient d'Angleterre et qu'ils estoienl là enuoyez de par 
le roy d'Angleterre et le duc de Lancastre. «Vous soyez 
les bien venus! dit le vicomte. Quelles nouuelles vous 
ameinent maintenant en ceste terre sauuage?s — a Mon- 
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•eigneur, dit le héraut, véez cj Ta cieayer qui est à 

monseigneur de Lancastre, qui vous apporte lettres du 
foy d'Angleterre et da duc de Lancastre ; si les lirei, §'U 
T008 plaist , et pour ce qae ie eognoi m petit le ptjt 

de par-deçà , ie suis Tena en sa compaignie. » 

Adonc lay bailla l'escoyer les lettres , et le vicomte les 
prit et regarda les sceaux, et cognut bien qu'elloç; e»- 
toicnt bonnes et apportées d'Angleterre. Si prit vn de sot 
hommes à part qui bien sauoit lire. Si les leut toutes de 
chef en chef par deux ou par trois fois, tant que le vi- 
comte les eut bien entendues. Si pensa sur ces escrilures 
et regarda contre le roy d'Angleterre qui luy escriuoit 
qu'il estoit logé, dormoit et reposait sur son héritage , à 
main armée, et se mettoit en peine tous iours de rompre 
la Irèue, laquelle chose il ne pouuoit'ne douoit faire , car 
c'estoit grandomonl an préiudice des sceller que scellez 
auoient luy et son adiiersaire de France, et mandoit, 
telle estoit la conclusion de la lettre , qu'après ces lettres 
veues et leues, le vicomte et ses gens se partissent de là 
et laissassent le siège et le leuassent, et laissassent Aime- 
rigot Marcel paisiblement posséder son héritage, lequel 
luy auoit moult cousté à fortifier. 

Ces paroUes et autres plusieurs encloses , auoient en- 
core dedans ces lettres, et tout à l'aide d'Aimcrigot 
Marcel. Tout ainsi , et sur vne mesme forme et manière 
comme les lettres du roy d'Angleterre parloient, celles 
du duc de Lancastre chantoient; et mandoit comme duc 
excelsis d'Aquitaine etd'icelle duché. Adonc respondit le 
vicomte de Meaux, quand il fut aduisé, et dit: - Beaux 
Seigneurs , ces nouuelles que vous m'apportez demandent 
bien auoir conseil. le m'en conseilleray , et puisie vou» 
en respondray. » Lors se trairent auant l'escoyer et I« 
héraut , et tantost trouuèrent qui les mena boire do fin 
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aa vicomte. Dépendant se conseilla le vicomte , car il 
manda le seigneur de la Tour, messire Guillaume le Bou- 
iciUer, meMlre Bobert Dauphin , messire Loytd'Aobière, 
le leigaenr de Montigny, VennendiiieB , et mesiln 
iefift de la Rioière , mais eeloy esCoH de ion hoelèl* 
Qutid ils fnent Tenus ensemble « il leur lenonoeUa in- 
coaliDenl les parolles , et ce poorquoy ils les anoit maa» 
éa , et leur fit lire les lettres là ennoyées. Qaand les ehe- 
ualiers les eurent ouycs, ils furent émerveillez comme ia 
lettres pouuoient cstre venues et apportées d'Angleterre, 
carencoresn'auoient-ilspasestéau siège vnmois. a le vous 
diray, dit le vicomte, que ie suppose. Celuy Aimcrigot 
Marcel est vn subtil varlet. Si tost qu'il veit qu'il auroit 
k liège, il eaacqre un sien varlet, espoir en Angleterre 
four impétrer ces lettres. Or» y obéiray-ie, si ie Tueil. le 
Toasdy bien que l'en respondray tantost ; mais de ce qne 
k roy d'Angleterre et le dnc de Lancastre me mandent • 
k l'en fsray riens, car nollement ne sois tenu d'obéyr à 
en, fbrs an roy de France, mon sire, qui m*a cycom- 
■ket envoyé. Qu'on ftioe Tenir le hérant et l'eseoyer 
avant, et ie leur feray response. » Tantost on les alla 
quérir et furent amenez deuant le vicomle et les cheva- 
liers qui là estoicnt. Quand ils furent venus, ils cnclinè- 
rent leurs chefs , et le vicomte commença à parler. 
«Vous Hcrby et Thomclin Uerberi, ainsi estes-vons 
Bommez , selon la teneur des lettres que tous m'anei ap- 
fartes, il me semble qne toos estes cy Tenns et ennoyes 
de par le roy d'Angleterre et le doc de Lancastre, les- 
fids sont inrormes, le ne say pas comment, on par l'in- 
terprftation d'Aimerigot llaioel on par aotruy, qui le 
voeille aider et qw ayt esté en Angleterre ao nom de luy , 
qae le suis h présent, à main armée , demouré et logé sur 
l'héritage du roy d'Angleterre, et me mandent que ie 
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m'en parte et lèue le siège, et laisse paisiblement ioair et 
posséder Aimcrigot Marcel d'un petit fort, lequel à 
grande peine el à g^rand coulage il a fortifié ; et me mande 
encores que le me mets en péril et en auenturc de moy 
déshonorer, car ievueilel consent à rompre la trêve, qui 
est donnée et scellée à tenir fermement et slablemcot le 
lerme de Irois ans entre le roy de France et le roy d 'Angle- 
terre 9 lears ooniointo et lears adhers. le tous dy» beaux 
Seignears » qa'à rencontre de lu charte ie ne puis ne Yueîl 
obnier, «[ne ie ne tienne la trène , et poor chose que ie té^ 
ioameet loge icy, qu'elle soit en riens enfreincte, violée, 
ne brisée. le suis homme au roy de France, noslro sice, 
lequel m'a cy enuoyé et cstably comme un sien petit mt- 
reschal pour le présent. Car il est venu à la cognoissance 
du roy el de son conseil, par la complainte des nobles du 
pays d'Auuergne et de Limosiu et des bonnes gens des 
Tilles et du plat pays, qui grand 'perte et dommage y oot 
receu, qu'Aimerigot Afarcel a, en celle marche et sur le 
département des pays, aduisé vne forte place laquelle 
estoit bien vuidée, et rhabitation toute désertée, et con- 
damnée à non y demeurer iamais, et qu'il Ta prise et 
fortifiée, et sur ce , il ne Ta pas fait pour fort, ne maison 
de paix , ne de soulas , mais en a fait vn fort et retour de 
larrons, pillars et meurtriers. SI m'est commandé, de 
par le roy, que ie me tienne icy pour deffendre et |tr* 
der le pays; et afin que ceux qui y sont amassez et qui 
tiennent le fort, qu'on nomme la Roche de Vaodais, ne 
puissent muUiplier en leur mauuaiselié ce qu'ils ont faiti 
pour eux punir et corriger par telle sentence qu'à leur 
forfait appartient, ie me mets en peine d'eux prendre et 
auoir. Donc, beaux Seigneurs, au commandement > a"' 
quel ie Yueil et doy obeyr, ie feray mon deuoir et m'en 
ikquiteray loyaoment, et d'icy ie ne me monneny »• 
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ptrtiray pcmr nModement qu'il me Yienno, tant qae ie 
■'aaray le fort et ceux qai le tiennent contre moy et mes 
eompaignons. Et s'Aimerigot Marcel Toaloitdire et met- 
tre auant que ie me soye aoancé de rompre la paix de la 
trèuc , car en trèae doit estre bonne paix , il se (raye 
auanl et ie le feray comballrc par aussi bon ou meilleur 
qu'il n'est, el liiy feray prouuer que luy-mrsmc l'a en- 
freinte plainement el rompue par trop de points et d'ar- 
ticles. Doncques, beaux Seigneurs, tout considéré, ievous 
fay response. Vous pouucz retourner quand il tous 
plaist, et tous reuenus par-delà, ne Yueillei ne dire ne 
lecorder autres paroUes ne plus ne moins que ie tous en 
éf. Car les rapporteurs des paroUes mal assises informent 
télie fois les seigneurs à rencontre et au contraire de vé- 
rité. Monseigneur» rcspondit l'escuyer, nous ne 
wmmes, Herby ne moy, cy venus fors que pour rappor- 
ter ce que nous orrons et qu'on nous dira, el puis que 
TOUS n'en voulez autre chose faire , nous u'auons que sé* 
iouroer cy. » 

Ils prirent congé , et le vicomte demoura. 11 fit , à leur 
déparlement , au héraut déliurer dix francs, pour l'hon- 
neur du Toy d'Anglctorre et du duc de Lancastre qui 
là Tanoient enuoyé et ausqnels il estoit. 

Quand ils furent départis du Ticomte et on les eut mis 
ta grand chemin, pour Tenir et retourner en la dCé de 
Qermont , car ils disoient qu'ils s'en Touloient aller à 
Fteis, et que par là ils estolent Tenus, et ils eurent che- 
oaaché enoiron demie-lieue, entre eux deux commencè- 
rent à parler et rentrer en leur matière, et dirent ainsi : 
«Nous n'auons rien fait. Il nous faut aller deuers le duc 
de Berry et d'Auuergne. » — « Il est sire de ce pays , dit 
Herby ; il s'escrit duc de Berry et d'Auuergne. Le vi- 
comte de Meaux ne Tosera courroucer, se le duc luy 
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mande qu'il se départe de là , et nous auons lettres du 
roy d'Angleterre et du duc de Lancaslrc , adreçans àloy. 
Si est raison qu'il les voye et que nous sachons son en- 
tente. > Ils tindrent ce propos cl cheuauchèrent fort tant 
qu'ils vindrent à Clermont. Ils y furent les biens tcdus, 
car le héraut cognoissoit assez le pays. Il y auoiteslé au- 
trefois et disoient partout, quand on leur demandoit 
qu'ils quéroient, qu'ils estoient messagers au roy d'An- 
gleterre. Eux. venus à Clermont en Auucrgne , ils deman- 
dèrent du duc de Berry où il se tenoit. On leur dit que, 
pour le présent, il esloit en Auucrgne. en vn très-bel 
chastel qu'on appeloit la Nonetle. Le héraut sauoit 
bien ledit chastel de la Nonette, car autrefois il yauoit 
esté. Si se départirent de Clermont , et cheuauchèrent , et 
vindrent à Ysoire, et de là à la Nonette, car la montaigoe 
est moult haute à monter , auant qu'on soit au chastel. 

Quand ils furent venus là sus, ils trouuèrent grande 
foison de gens au duc de Berry, qui s'ébatoient en la 
place deuant la porte. Le héraut fut tantost cogna des 
aucuns. Si furent menez devers le duc, qui , pour l'amour 
du roy d'Angleterre et du duc de Lancastre, leur Gt 
bonne chère. L'escuyer anglois, qui portoit les lettres 
adreçans au duc de Berry, lesluy bailla. Le duc les prit, 
ouurit, lisit tout au long par deux, fojs, et adoncil pensa 
sus vn petit, et puis rcspondit courtoisemeût à la plai- 
sance de ceux qui apportez les auoicnt, car il dit: a Pour 
l'amour de noz cousins, nous en ferons volontiers nostre 
pouuoir.8 

De ceste response furent l'escuyer et le héraut tous 
ioyeux, et Guidèrent à ce coup auoir exploité de tous 
points; mais non eurent , si comme ie vous diray. Si ne 
demoura il mie en la négligence du duc de Berry, car de 
ce commencement il Gt deuoir de leuer le siège grande- 
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neat 8» dIligMce t'y midiiioU pour complaira m loy 
d'Angleterre et aa duc de Lancastre, qui le prioyèrent 
qoe le siège fust Icué de deuaol la Kochc do Vandais , et 
que ledit pelil fort demoiirast à Aimcrigot, et au cas 
qa'il luy demourroit, on le feroil tenir tout paisible et 
amcoder son forfait , s'il auoit courroucé le roy de France 
etsoo conseil. Le duc de Berry, qui se Youloit acquitter 
de ce dont U esloit prié el vequis des Aoglois qui estoieat 
m son hoetel , ewriiiil Untosi leltiei bien dictées et 
«douées an mieux qu'on les poauoit faire, adreçans 
m vicomte de Meaux ; elles lettres làites auant qu'elles 
iment soéeUées, Aies fit lire denani les Anglois, les- 
ifoelsles coidèrent h bien bonnes et bien parlans. 

Ces lettres furent apporttt s par vn escuyer notable du 
duc deBerry au siège delà Roche de Vandais, et baillées 
au vicomte de Meaux, lequel les prit, elouurit etlisit, 
et puis appella les cheualiers et csciiyers d'honneur qui 
là ettoient • et les fit lire en leur présence , cntretant que 
eeUiy qui apportées les auoit estoit mené boire, car on 
ley fil bonne obère pour l'amonr du duc de Berry. Ce fut 
niien. «Seignenis, dit le Ticomte à ses compaignons, 
ms ne demoumns pas en paix, puisque le duc de 
Bmy Tout porter Aimerigot, rbomme du monde qui, 
pois douio ans, a plus greué, trauaillé et guerroyé le 
pays d'Aunergne, et fait de pourcs gens , et cuidoys que 
le duc le haist moult grandement, mais non fait à ce 
qu'il monstre, quand il veut et demande expressément 
que ie me dc'parle d'icy. Par ma foy, ie n'obéiray pas à 
présent à ses lettres, mais ie m'excuseray, et de raison 
de par le loy nostre sire et son conseil, qui cy m'ont en- 
loyé, et au département de Paris, enioini estroitement 
H fnrnmsndd que , pour mandement que l'eusse, s'il ne 
naoitde la bouche du voy, ie ne bm départisse d'icy, tant 
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que i'auroye le fort de la Uoclie de Vandais pris et con- 
questé, et Aimcrigot Marcel aussi pris, comme qu'il fust, 
se prendre lo pouuoye; et le duc de Berry me mande 
tODi le contraire, et que (actost et sans dt^Iay, ses lettiet 
reaes, ie lèoe le siège. Par ma foy 1 ie n'en ferai rient.» 
— cSire, respondircnt les chenalien et escoyers d*Aii- 
nergne, qui là estoient et qui ooy l'anoient, Toas parla 
loyaoment et loyaument» et nous demourerons aaee 
Toas. Mais sachez que pour le costé qui émeut mainte- 
nant monseigneur de Berry à prier et escrire pour ses 
ennemis, nous î^upposons qu'Herby, le héraut et Tes- 
cuyer anglois qui apportôroni les lellrcs l'autre iour cy à 
vous, pareillement par le roy d'Anglelerre et le duc de 
Lancaslre, luy ayent aussi apportées lettres.» — a Vous 
dites grand merueiUe, dit le yicomte» ie le sauray, si ie 
puis.» 

Adonc fat appeUé Tescuyer da duc de Berry pour loy 
faire sa response. Il yint » et quand il fut Tenu en la pré- 
sence du vicomte et des chenaliers et escuyers d'hon- 
neur, leTioomte parla ainsi, et dit et nomma Tesoiyer 
par son nom , car bien le cognoissoit : a Pierre , ie ? neil 
bien que vous sachez que ie dey et yaeil deuoir tonte 
obéissance à monseigneur de Berry, car il est si grand et 
si prochain du roy, nostre sire, que ie ne roscroye 
courroucer; mais moy et mes compaignons, qui cy som- 
mes et auons esté cinq semaines au sii ge deuant ce fort 
pour le prendre , et les larrons qui dedans sont« àl'estroit 
commandement de U bouche du roy et de son conseil» 
nous émemeillons grandement , et bien y à cause , comme 
monseigneur de Berry nous mande et prie pour ses enne- 
mis, et que nous estions d'icy et louions le siège. Si liMt 
esloit , nous disons généralement , et le dirent tons ceox 
qai cy sont , par la bondie de moy, que nous donnerioai 
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grand matière et bon exemple à tous larrous et pillars', 
qui courir voudroient au royaume, qu'ils fissent du pi s 
qii'ilspourroient. Pierre, vous direz ainsi à niousei;,Mieiirde 
Berry, de par nous tous et de par moy en chef, que nous 
sommes ctsuislout prest et cocliu à faire ce qu'il luy 
plairoit et commanderoit, mais il m'est si estroitement 
eoioiDct el commandé du roy et de son conseil à cy estre 
et tenir le siège « tant qn*à bonne condnsion l'anny mis 
eonnie sonneiain ca^taine de tons ceux qni douant le 
fort i siège sont , que ie ne l'oieioye enfkeindro ne pas^ 
m, et dites bien qu*à nul autre mandement ne comman- 
dement ie n'obéiray, fors au roy, à qai ie suis sujet et 
qui m'a icy enuoyé. Mais ie vous prie que vous me diez 
Tne chose, se sauoir le puis. D'où vient-il maintenant à 
prier à monseigneur le duc de Berry pour Aimerigot 
Harcel, qui tant a fait de contraire et mauuaisetié en Au- 
oeigne et en Limosin, et il est pris et attrapé ainsi 
comme tu tiaistre doit estre, pour Tenir à mal fin, car 
bien il l'a dessemy, et contre ce qu'il a iuré , il erre? 
•Monseigneur, respondit Tescnyor, ils sont Tenus dener» 
Museignenrdeux hommes d'Ang^terre, tu héraut et tu 
«Bim bmnme, qui ont apporté lettres à monseigneur, de 
parle roy d'Angleterre et de par le duc de Lancastre, et 
prient trop fort pour Aimerigot.» — aie vous en croy 
bien, dit le vicomte, c'est Herby le héraut et vn escu- 
yer auccquesluy, qui s'appelle Hcrbery. Us m'apportè- 
rent aussi , l'autre iour, lettres sur la forme , si comme ie 
suppose, que le roy d'Angleterre et le duc de Laucastre 
escriuent à monseigneur de Berry. Doncques, Pierre, 
dites à monseigneur de Berry de par moy encores, aueo- 
qnes les parolles que ie tous ay chargés à dire, qu'il 
couidère bien toutes choses ; car toutes ces prières 
qui Tiennent de délit la mer, ce sont prières impétrées et 
T. III. 26 
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auxquelles nul seigneur de par-deçà , s'il aime Thonneiir 
et le prof&t da loyaome de France, ne se doit eocllner 
ne descendre.» — cMonseIgneor, respondit l'escayer, 
soyex certain que le n'oubliray riens, car Âimerfigot 
n'est pas trop bien en ma grâce , et aime trop plus cher à 
yeoir sa punition qne sa délivrance.» 

Adonc prit l'cscoyor congé au vicomte et aux che- 
ualiers. Ils luy donnèrent. Il monta à cheual et se partit 
d*eux ; et puis exploita tant, luy et son cheual , qu'il ro- 
uint à la Nonotto, où il trouua monseigneur de Borry, à 
qui il fit son message ; si recorda tout ce dont on l'auoit 
chargé de dire bien et sagement. La condosion fut 
telle qu'il dit bien qne le vicomte de Meaox aaoit dit 
que , pour mandement qui veinst ne qu'il eust , ne se par- 
tlroit du siège de douant la Roche de Yandais, se le roy 
de France estroitement ne luy mandoit. Geste response 
ne récent pas le duc de Berry trop en gré , et lui sembla 
qu'il ponoait bien, tant au royaume de France , qu'on 
deuoit obéir à ses lettres, et par espécialcn la terré d'An- 
uergne. 

Quand Tcscuyer anglois et Horby le héraut eurent ony 
la response que l'escuyer de monseigneur de Bcrry 
anoit rapportée, et que point le siège ne se lèveroity si 
forent tous pensifs, et Teirent bien qu'ils trauailloient en 
Tain. Si demandèrent au duc: «Monseigneur, qne nous 
éonselUef -Tousde fairet Nous départirons-nous de toos 
sans rien exploiter t Le roy d'Angleterre et le doc de 
Lancastre anolent grande fiance en tous que tous fe- 
rles leuer le siège , pourtant que la Roche de Vandals 
gist en vostre seigneurie. » — « Souffrez-vous, dit le duc 
de Berry. Aimerigol est en forte place; il n'a garde 
d'estre pris, s'il ne luy raechet trop grandement, et ie 
doy prochainemenl aller en France deuers le roy» et moy 
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fMo par-delà» ie paileny aa loy et à loii conseil t et 
poor l'ainoor de mes oouains d'Aoglelem qui en prient , 
i j adréoeniy ce qne ie poomy, et yoqi Tîendfei ausii 
loeeqoes moy ; si Terres comme i'exploiteray. » 

Sar ceste parolle se confentèfent et appaisèreni Tes- 
rayer et le héraat. Depais ne demoura qoe quatre iours 
que le duc se partit de la Nonetto, et y laissa la du- 
chesse sa femme et grande partie de son hostel, et s'en 
Tint à Rion en Auuergne. Quand il fut là, il séiourna plus 
de huit iours, attendant le comte de Sauxerre et le sire 
deReuel, qu'il auoit enuoyésenAuignonponrses beson- 
gacs.jQoand ils furent Tenns, ils se départirent de là 
lOBS ensemble et se meirent an chemin parmy Bonrbon- 
Bois, et chenanchèrent tant et à petites ionmées qa'ils 
fiadrent à Boor^ en Berry, et là fut le duc deux ionis. 
n s'en partit an tiers ionr et vint à Ilebu-sar-Yeure , vn 
chastel là oà a TTne des plus belles maisons du monde 
qu'il auoit pour lors , car le due de Berry excellentemenl 
y auoit fait ouurer et éditicr, et auoit bleu cousté trois 
cent mille francs. 

Là sôiourna le duc quinze iours, dont moult en- 
Duyoit aux An^lois qui procuroienl pour Aimerigot , mais 
ils n'en pouuoient auoir autre chose, et s'en dissimu- 
loient et le duc n'en faisoit plus compte , et ie tous di- 
ny ponrquoy et comment. Le comte de Sanxerre et le 
lire de Reuel , qui estoient les souuerains de son conseil, 
swoqnes messire Pierre Hespin, auoient trop grande- 
Bient chargé le faicte d*iceluy Aimerigot , et en auoient , 
par conseil, blasmé doucement le dnc de Berry, et luy 
auoient dit qu'il n'anoît que fhire de soy mesler des be- 
songnes d' Aimerigot y car sa vie auoit esté et estoit désho- 
norable, et estoit vn pillard iaux. cl uiauuais contre 
la couronne de France, et par lequel trop de vilains faits 
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de piUeries et de robeiies anoient eslé faite, soiifr> 
tenus et anancei en Aaoergne et en Limonn, et n'eetoit 
pas yn hovime ponr qui on denst prier ne parler, mais 
en deooit-on laisser eonnenir le roy et son conseiL 

Ces paroUes et autres auoient grandement reflroidy et 
retardoicnt grandement le duc de Berry, et n'en ftilsolt 
plus nul compte. NranUnoins les deux Anglois dessus 
nommez faisoieut grandement leur deuoir de se ramcn- 
teooir au duc, elle duc, en dissimulant, leur rcspondoit 
courtoisement et leur disoit : a Souffrez-vous ; nous se- 
rons tantost à Paris, mais que nous soyons départis 
d'icy. B Et quoy qu'il dît, encores se tenoit à Mehiiji-sar- 
Yenre et s'y tint plus de trois semaines; et deoisoit aa 
maistre de ses centres de taitte et de peintnie» maistre 
Andrleu-Bean-Nenen, à faire noonelles images et pein- 
tures» car en telles choses anoit-ll grandement sn luita- 
sie* et de tousioars fliire omirer de taille et de peinture; 
et il estoit bien adrecé , car dessus ce maistre Andriea 
dont ie parle , n'auoit pour lors meilleur ne le pareil en 
nulles terres, ne de qui tant de bons ouurages fust dc- 
mouré en France ou en Haynaat , dont il éioit de nation, 
et an royaume d'Angleterre. 

Commmt eitani Àimerigot Marcel teerèiemmt wrts de k 
Moehe dê YaniaM pour auoir seeoun ^auire» jnUan, 
m empaignonêf Guiot du Sel, êon lieuienani, fiU 
êurprii par emhuehef et la fartereue rendue par oosi- 

position» 

Or, TOUS vndl-îe dira et feoorder quelle chose il ad- 
vint d'Aimerigot et de la Roche de Vendais. Il , qisl estoit 

assez Imaginatif, quand il veit que la décréancc se met- 
toit si longae à leaer le siège , pensa bien que let. messa- 
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gersdu roy (rAngleterre et da duc de Lancasire ne pou- 
uoyeDt riens irapétrer, cl que ses prières el ses lellres 
alloicDl toutes au uéant. Si aduisa vu autre tour, s auisa 
(}u'il se déparliroit de là et cheuaucherait de nuit et 
dciour, tant qu'il réueilleroil les capitaines de Périgourd 
et de Pierregins, Guionnet de Sainte-Foy, Ernauton de 
Saiote-Coulombe , Ernaoton de Rostem , lehau de Mor- 
sen, Pierre d'Aochin, Remonnet de Compane et plu- 
sieurs autres Gascons el Béarnois et fors Anglois et gens 
gaerroyeurs, et feroit tant, par belles paroUcs, que tous 
ces capitaines s'assembleroient el inonsteroient en Au- 
uei^e, sur l'espèce et conuoitise de fort gaigner, el 
Tieodroient, de soir on do matin, leuer le siège, et pren- 
droient tons les gentilshommes qui là estoient ; el biea 
auroîent poar cent mille francs de prisonniers sans le 
ffleou butin. Si en parla à son oncle Guiot du Sel et luy 
dit tout le long de sa pensée : «Tay telle chose propost^e , 
qn'en dites-vous?i> 11 rcspondit et dit : «le n'y YOy que 
tOQt bien , autrement ne serons-nous déliurez de ces 
François.» — «Or, mon oncle, dit Aimerigot, ie feray 
ce voyage , puisque vous me le conseillez ; mais ie vous 
prie d'vne chose auant mon département. " — a Quelle, 
dit Guiot du Sel?» — «Que pour écarmouche que les 
François facent ne pour saillies , vous ne Toiellez point 
ouorir les barrières n'issir au dehors, car se vous le 
feisicz , vous pourriez plus perdre que gaigner. » Respon- 
dil Guiot: «le m'en garderay bien; nous nous tien- 
drons icy dedans tous clos tant que reuicndrez et que 
nous orrons nounelles de vous. » — « Voire, bel oncle , dit 
Aimerigot, ie vous en prie; autrement ne les pouuons- 
Qous courroucer que de nous tenir enclos. De leurs as- 
sauts et ccarraouches n'auons-nous garde.» 
Depuis ne demourèrcnl pas trois ionrs qu 'Aimerigot 
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Marcel se déparlit de la Roche de Vandais et vn page 
tant seulement auecqucs luy, et se meit en chemin. Il 
passa tout outre sans le danger des François ; il auoit in- 
tention d'amener compaignons auenturcux et leuer le 
siège. Et quoyqu'Aimcrigot Marcel fust hors de la garni- 
son, ceux de Thostel n'en sauoyent riens, car on pou- 
uoit entrer et issir hors de la Roche de Vandais, quand on 
Yonloit, sans le danger et sccu des François. Tous les 
iours il y auoit deuant le fort ccarmouche et assaut aux 
barrières; et aduint, enuiron cinq ou six iours après ce 
qu'Aimerigot se fut parti de la Roche de Vandais , qu'il 
y eut des François vn assaut grand , et bel et bien or- 
donné, et furent départis les François en trois parties, 
et toutes les trois parties firent armes, car iceluy Guiot 
du Sel estoit bon homme d'armes et long temps en auoit 
vsé. Mais encores en ce iour, il se forût par outre cui- 
dance, car il alla hors de l'ordonnance de son ncueu qui 
luy auoit chargé que pour ass^ult qu'on fist , point n*issist 
hors, n'onuristlcs barrières. A celuy assaut il y eut trois 
cscuyers, deux d'Auuergnc et vn Breton, lesquels es^ 
toient, en faisant armes, sur un pan de mur, tout au pins 
près de la forteresse. Ces escuyers, par espccial dessus 
tous les autres , s'y portèrent vaillamment et firent beau- 
coup d'armes. Ceux d'Auucrgne estoient nommez Ri- 
chard de la Violette et Lubinot de Rochefort, et le 
Breton , le Monadic , qui ia fut pris en Limosin , au chas- 
tel de Mont-Vantadour, et estoit à messire Guillaume le 
Bouteilicr. Si dura cest assaut iusques à la uuit , et acqui- 
rent ces trois escuyers très-grand 'grâce , mais quelque 
peine ne trauail que les François eussent en assaillant, 
si n'y conquirent-ils riens. 

Or, aduint qu'à vne autre escarmouche, après que le 
vicomte de Meaux eut nouucl sens et aduis, il meit en 
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embusche douze horames d'armes de ses gens en vne 
vieille grotte, au dehors du Tort, el dit aux autres com- 
paipoDS : «Allez escarmoucher aux barrières, et se vous 
véez que ceux qui sont dedans saillent dehors, ainsi 
qu'ils pourront faire, car ils sont conuoiteux de gaigner, 
si reculez petit à petit , tant que vous soyez retraits outre 
l'embusche. Us saudront auant, et vous aussi retourne- 
rez; et ainsi seront-ils enclos, et par celle manière, se- 
root-ils pris et attrape/. le n'y voy meilleur aduantagc. » 

Tout ainsi que le vicomte deuisa et ordonna il fut fait, 
el furent ceux nommez qui scroient à l'embusche; Louis 
de Lcsglinelle en fut Tvn ; Robert de Bcrthcncourt , Van- 
delle, Guillaume de la Saulsoye, Pierre de Saint-Vidal, 
Gioaet de Villcracque, Pierre de Col, Andrieu de la 
Roche, lehan Salmage, et tant qu'ils furent douze bons 
hommes. Et s'embuschèrent en vne vieille grotte , au 
dehors du fort; et les autres compaignons allèrent escar- 
moachcr, tels que Belinot de Rochcfort, Richard de la 
Violette et le Monadic, et cstoient moult frisquement ar- 
mez de toutes pièces, afin qu'ils fussent plus conuoi lez 
de ceux de dedans, et estoient les cscarmouchcurs aussi 
eux douze tant seulement. Quand ils furent si auant qu'à 
la barrière, ils commencèrent à assaillir feintement et 
à faire les simples. Parquoy Guiot du Sel n'en fit compte, 
et saillit hors. Si dit à ses compaignons : «< Par Saint- 
Marcel, nous saudrons hors, car à la barrière sont 
ieanes compaignons qui ne cognoisscnt encores les ar- 
mes, à ce qu'ils monslrcnt; nous leur apprendrons à 
lescognoistre. Ils seront noz prisonniers et ne nous pcu- 
uent eschapper. d 

A ces mots , il fit ouurir la barrière , et saillit hors tout 
le premier, et ne luy souuint pas de ce qu'Airoerigot luy 
Auoit dit k son département, car le grand désir qu'il 
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eut de faire armes et de gaigncr aucune chose luy Gl l'es- 
carmouche commencer. Quand les François virent que 
ceux du fort estoient hors des barrières, et Guiotdu Sel 
le premier, si en furent tous resiouis , et se commencè- 
rent à reculer petit à petit , et ceux du fort après , et tant 
allèrent qu'ils passèrent outre la première embusche;et 
quand ils furent en sus et ceux de l'embuschc virent 
qu'il cstoit heure, ils saillirent hors de la grote et se mei- 
rent sur le chemin, entre le fort et les ennemis, en 
criant : Coucy 1 au vicomte 1 Si furent les issus du fort 
tous enclos, deuant et derrière. Quand Guiot du Sel veil 
l'ordonnance, il cognât bien qu'il s'estoit méfait et que 
fort estoit de luy sanuer ne retrairc. Si commença à re- 
culer pour venir à la garnison, mais on luy saillit au- 
deuant. Que vous ferois-ie long compte ? Ils furent là 
tous pris et attrappez, n'oncques nul n'en réchappa, et 
furent amenez au logis du vicomte , deuant les cheualiers 
qui là estoient , lesquels en eurent moult grande ioye. 

Par le conseil que le vicomte de Meaux donna , furent 
Guiot du Sel et ceux qui ce iour estoient issus hors do 
fort pris, attrapez et menez en l'ost, deuant les sei- 
gneurs de France et d'Auuergne. Quand le vicomte de 
Meaux veit ledit Guiot du Sel, si luy demanda où Aime- 
rigot Marcel estoit, et qu'il dist la vérité, car il le cuidoit 
au fort. Il respondit qu'il ne sauoit et qu'il estoit parti du 
fort auoit plus de douze iours. Adonc deuinèrent les sei- 
gneurs qu'il estoit allé au pourchas. On le fit mener 
arrière , et les compaignons qui auecques luy auoient esté 
pris. Là demanda le vicomte de Meaux aux cheualiers 
d'Auuergne quelle chose il estoit bon à faire de ce Guiot 
du Sel et de ses compaignons, et qu'il en vouloit vser par 
leur conseil. Messire Guillaume le Bouteiller luy respon- 
dit et dit ainsi : «Certes, Sire, ie suppose qu'Aimerigot 
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Marcel soit allé en secours et recoelUer les compai gnons 
des garnisons ou Picrrcgourd et en Pierreguis. Car tou- 
sioors trouuera, qiioyqiie trêves sont, qui s'aucnturera 
Yolonliers pour mal faire, et poiirroit aduenir qu'il vient 
droit sur nous ou de soir ou de matin, auant que nous en 
sceussions riens» et nous pourroit porter du contraire ou 
do dommage ; car Almerigot Mt moult subtil, et si est de 
gland poorokas. 8i faiiOBS me chose : diaons à Gnol 4b 
M et à oeox qai aont n oec q oea luf qn'ila noos fbeeDi 
rendre le fort de la Bêche de Tamlato» on imw leor flb- 
rant trancher les testes sans déport» de laquelle chose , 
fib ne la Tentent faire , Ils ne soient point espargnea.» 
—«Ce conseil est bon , respondit le yicomte, car an voir 
dire , pour aooir ce fort sommes-nous venus en ce pays. 
Se nous n auons Aimerigot Marcel maintenant, vae autre 
fois Tiendra il à point. » 

Adonc s'appareillèrent le vicomte , les seignenrs de la 
Toor, messire Robert Daulphin, messire Guillaume le 
Booteiller et les antres, et vindrentdeuant le fort au pins 
près qa'ito peofent, et là farent amenez Gniot da Sel el 
les antres. Le Tfeomte oonrit la parotte et lenr dit et s'a- 
dréça premièrement à Gniot pourtant qall esloit capi- 
•«hie: «Gniot, Tonsdenes savoir, et tous et tonsceilxqài 
cy sont des Tostres , qne noos toos ferons tons trencher 
les testes sans déport, se vous ne noos faicles rendre le 
fort de la Roche deVandais, et là oii vous noos le ren- 
drez, nous vous lairrons aller quicles et déliurés. Or, 
auiscz laquelle pari vous voulez , ou la mort on la vie. » 

De cesle parole furent Guiot et ses coropaignons tous 
ébahis , et regardèrent qoe trop mieux lenr valoit sauner 
lenrs iries qne monrir. Gniot du Sel respondit et dit 
ainai: cSire, le m'en mettray en peine.» Âdeaie vint 
imqaes à la barrière et fit tant i|n'il paria k cenn qnt 
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dedans le fort csloient. Ils se trayrcnt auant; cl sachez 
que ceux qui au fort estoicnt se tenoicnt ià pour lousdé- 
conGts. Ils ne sauoient de qui faire capitaine , puisqu'ils 
auoient perdu leurs deux maistres et les meilleurs de leurs 
compaignons. Si trestost que Guiot du Sel parla à eux 
et traitta, ils furent d'accord et conseillez de rendre le 
fort, par condition telle qu'ils emporteroient tout le 
leur, ce que porter en pourroient, et aaroient respil bon 
et seur vn mois entier pour eux traire là où mieux il leur 
plairoit. Tout ce leur fut accordé, escrit et scellé; cl 
ainsi curent les François la Roche de Vandais par la 
bonne auenture de l'escarmouche ; et pour ce dit-on bien 
que toutes fortunes, bonnes et maies, auienncnt en ar- 
mes qui les poursuit. 

Quand la Roche de Vandais fut rendue aux seigneurs 
de France et d'Auuergne, qui assiégée l'auoicnt , tous de- 
vez saaoir que ceux du pays d'enuiron en furent moult ré- 
iouis. On tint à Guiot du Sel et autres moult bien tout 
ce qu'on leur auoit promis. Quand ils eurent pris ce que 
porter en pouuoient et Toulnrcnt, on leur donna congé 
et vraycs asseurances qui duroient vn mois pour aller là 
où mieux leur plairoit. Le vicomte de Meaux et les sei- 
gneurs abandonnèrent la Roche de Vandais à ceux du 
pays, lesquels entendirent tantost à la désemparer, rom- 
pre et briser, tellement n'y demoura muraille entière 
n*abitation nulle, ne pierre Tvne sur l'autre. Tout fut 
renuersé et porté par terre. Les François qui là estoienl 
venuz au service du roy auecques le vicomte prirenl 
congé aux cheualiers et cscuyers d'Auuergne et eux à 
eux , et se départirent les uns des autres , et retournèrent 
ceux d'Auuci^ne et de Limosin en leurs maisons. Le vi- 
comte de Meaux donna congé de retourner en Picardie 'a 
vne quantité de ses gens; il s on alla deuers la Hocbelle 
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et s'en vint loger à Saincl-leban-d'Angely ponr gavder la 
Irontièrei car eneoies y avolt-îl des piUars etrobenn 
qoi coaroient h la fois en Xainctonge, quand ib Téoicnt 
knr pins bd. SI leur iwMi aller an deaant» car il y es- 
toit teno. 

Comment, après les nouuelles de la compotition de la 
Roche de Vandais , les messagers d'Angleterre prirent 
congé du duc de Berry^ et comment Aimer igot Marcel 
f estant retiré venvntim parent, nommé Toumemine , 
fiêtparluy mis entre moim des commissaires du roy de 
FroÊUie, qui k menèrent à Pmi$» oàil fisi décÊpité et 
iùŒrtêU par ojprèê. 

En la ftmne et manière qoe Yons m'aref ony veooider, 
Ait pris et conquis ce noneau fort de la Roche de Van- 
dais et fot mis à exécotion , dont toat le pays fat ré- 
iony ; et en fàrent les bonnes gens pins aasenrs; car an 
Traj dire, s'il fost demeuré, il leur eust porté trop de 
dommage et de contraire. Les nouuelles de la prise et du 
fait, si comme il estoit de la Roche de Vandais , en Tin- 
drent- au duc de Bcrry, à CaDlelou, en vn manoir qui sien 
estoit, et est séant entre Charles et Montlehéry, à neuf 
lieues de Paris. 11 n'en fit compte, car il estoit tout re- 
froidi d'impétrer grâce au roy pour Aimerigot. 

Quand Herby le héraut en fut informe , et que les che- 
ualiers dn duc luy dirent que la Roche de Vandais estoit 
prise et abattue» si dit à l'esouyer qui auecques luy es- 
toit: «l'ay perdu cent firaiict qa'ÂlmerIgot m'auoit pro* 
mis. »— «Pourquoy ne comment, dit l'escoyerT»— aEn 
nom Dieul la Roche de Vandais est rendue ; les François 
Vont conquise. Prenons congé du duc de Berry et retour- 
nons en Angleterre. Nous u'auons icy que faire.» Kesponr 
<)it Tcscuyer : u Puisqu ainsi est , ic l'accorde. » 
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Donc prirnU-ils cou^^' au duc. Le duc le leur donna, 
et escriuit au roy d'Auglelerre cl au due d«' l.ancastre 
sur la forme qu'ils iay auoicDt cscrit; vi lit au dcparte- 
meat donner au héraot quarante francs et à reacoyec vn 
moult bel roussin. lisse départirent du duc et se meirent 
ao cbemin an pins droit qu'il penrent Tenir à Calais, le 
Qfoy amu qn'llt retournèrent ca Angteterve. 

Or, vindreni aani le» nonneUea à Almeiiiol Mared, 
qû firisoît fon poordM» ponr leoer te siège des François. 
Quand tes ptemières nonoeUes Iny en Tindrent , si Tonlot 
wooir comment la besongnc estoit. On luy dit que ç'a- 
uoit esté par vne saillie que son oncle Guiot du Sel auoil 
faite mal aduisée et outre cuidement sur les François. 
«Haal du (raistre yieillart, dit Aimeripfot ; par Saint- 
Marcel 1 se ie le tenoye icy, ie Toceiroye. Il m'a désho- 
noré et tous les antres compaignons aussi. le luy anoye, 
à mon département» si esiroitement enioint et recom- 
mandé qne, ponr assant ne ponr escarmondie qae les 
François ilnent, nnllementftne s'en anançast d'oomfr 
la barrière, et il a fait font te contraire. Cettommageae 
ftit pas k recooarer, ne ie ne me saoray ob retraite. Gen 
de Calusset , Perrot le Béarnois et ceox d'Onsac feoleit 
tenir la Irèue ; et mes compaignons sont tous espars, 
ainsi que gens déconfits. lamais ne les auroye rassem- 
blés; et aussi, se ie les auois tous ensemble, ie ne les 
scauroye où mener. A tout considérer, ie me trouve en 
vn dur party, car i'ay courroucé trop grandement le roy 
de France et le doc de Berry, les barons d'Aooergne et 
tons les gens dn pays , car ie lenr ay fait goerre te irèue 
durant. le cnidoye gaigner, mais te snh en grand aosa- 
tare de perdre, ne ie n'ay à qui me conseiUer. le fov- 
droye ores estre , moy et te mien^ et ma femme , en An- 
gteterre. Là seroye-ie bien. Bt comment dteUe y poar- 
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roye ie aller, ne tout mon auoir porter? Et io seroye 
dérobe et rué ios TÏDgt fois auaDt que ic fusse à la mer; 
ctr loas les pauages en Poictou, en la Rochelle, en 
Fnue» en MonMDilîs et en Picardie, sar lameraoBte^ 
MteMBt gasiei; et le me Mbfoiiiit » oeste chose est 
iMte cMre. Si seray» pris, felenn et cnnoré deaeis le 
roy , et seroye peiia et le mien tnssi. Le plus senr pour 
iMy senit éë ûuff traire à Bohlenat snr Gironde , et 
petit à petit, de fort en iirt , nuBder le mien , ot moy là 
tant tenir que la guerre renoiioelîe; car i'ay bien espoir 
qn 'après ces trèucs, mal fussentn^lles prises ne venues, 
la guerre entre France et Angleterre sera plus forte 
que deuant; car les compaignons auront (ont aloué , si 
en Toudront auoir et reconquérir, comme qu'il en 
prenne n'auîenne , de nonneL > 

Ainsi se deuisolt, que le rem dy, Aimeiigot Marcel à 
pirtsoy, et esloil tout trisie et pensif, et ne sçanoit qnd 
chenin tanir» ne s'il denoit retonmer en Ameigne «n 
aMer à Bordeanz, et là mander sa Isbmm el le sien re- 
Inrin peut à petit, quoyement et secrètement. S*il enst 
ce fàit , toutes voyes il enst tan» la plus senre et la mell- 
leare partie; mais il fit tout le contraire, dont il luy 
roescheat grandement. Ainsi paye fortune ses gens. 
Quand elle les a eslcuez et mit tout hault sur sa roue , 
elle les renuerse tout bas en la bouc. Exemple par eeluy 
Aimcrigot. Le fol auoit bien la cheuance , si comme Ton 
lUsolt en Anoergne, de cent mille francs , et tout perdit 
sor vn ionr, corps et auoir ; si que ie di que fortune luy 
loua monlt bien de son îen, ainsi ipi'à maint en a ioné et 
louera enoores» 

Celny Almerigot Marcel, en ses pins grsndes tribula- 
tions, s'anisa qu'il auoit en Aunergne vn sien consMi 
germain, escuyer et gentilhomme, lequel on nomnmit 
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Toamemine, et «pi'il iioU deucrs luy et lay monstreroU 
tontes ses besongnes, et prendcoit conseil de Iny. Si 
comme il denisa» il fit. Il s'en vint » Iny et son pege seu- 
lement, cfaei ce Tonmemine » et entra tneiiastél. Il cnida 
trop bien estre arriné ponr ceose de lignage, mais non 
fat , car celoy escnyer, nommé Toumemine, n'estait pas 
bien en la grftce du doc de Berry , mais le hayoit moolt 
fort, et bien le sçauoit rcscuyer, dont en estoit plus 
douteux. Si s'auisa , quand il veit venir en son hostcl son 
cousin Aimerigot, qu'il le prendroit et rotiendroit, ne 
iamais de là partir ne lairroit, et sa prise signifieroit au 
duc de Berry, en luy remonstrant qae, s'il luy vouloit 
remettre son mal talent, il luy enuoyeroit Aimerigot 
Marcel, et puis en fist ce qa'il voudroit. 

Toot ainsi comme il le proposa, il le fit* Car quand 
Aimerigot fot venu dedans le chastel de Tonmemine, à 
son cousin, et il ont mis son espée ins, et on Iny eat 
baillé chambre ponr soy appareiller, et il fat reyestn et 
mis à point, il demanda anx rariets: «Où est mon coo- 
sin Tournemine?'» Car encore ne l'auoit-il point vcu. ail 
est en sa chambre , respondirent les varlets ; venez l'y 
voir.» — 0 Volontiers, respoudit Aimerigot. » Et ceux sa- 
uoient ià toute la volonté de leur maistre. Quand Aime- 
rigot fut revcstu do nouuelle robe et appareillé , et eut 
deueslu vue iK>aae cotte d'acier que par ysage il portoit, 
et mis ius son espée, il dist anxTarlets: a Allons, allons, 
le Tueil aller yeoir mon ooosin Tonmemine. Il y a grand 
temps que ie ne le Toy. » Ceux le menèrent tout droit où 
Tonmemine estoit. Quand il fut Tenu insques à luy, Ai- 
merigot le salua , qui nul mal n'y pensoit. Tonmemine 
respoudit: c Comment I Aimerigot, qui vous a mandé ne 
vous a fait venir céans? Vous me voulez bien déshono- 
rer, le voub prens et arreste pour mou prisonnier. Au- 
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Iremoit ie ne m'Mqoiteroje pis bien eauets la comoBne 
de France et monseignear de Berry , car tobs ettas fimz 
et traistre* qai aoei les trèaes enfreintea el brisées. Si le 
Toasfiial comparoir, eipoarlacaasedeTooSiiiioiiseigBeor 
le Berry me hait et traite à mort ; mais ie feray ma paix 
de TOQS, car ie vons y rendray mort on yif, ne iamais 
d'icy ne saudroz. » De ces parollcs fut Aimerigot tout es- 
bahy, et respondit : aComment I Tournomiue, ie suis vos- 
Irc cousin ; est-ce tout à certes ce que tous me dites? Le 
failes-vous pour moy essayer? le suis venu icy en grand* 
fiance pour vous veoir et remonstrer mes besoDgnos , et 
TOUS me fiîtes si cmeuse chère, et me dites paroiles si 
daresl»— de ne sçay, dit Tonmemine, qne toos Toniei 
dire ne proposer, mais ce qne ie tous ai dit ie IcTons tien- 
diay. > Adonc meit la main à loy , et de làit , et ses Tariets 
nillirenf anant qai esloient tons anises quelle cbose ils 
deooient faire. Là fàt pris Aimerigot ; ne nnUe défense ne 
pouuoit anoir en Iny, car il cstoit tont nud et enclos en 
TD chastel ; ne pour parolle ne pour langage qu'il sceust 
dire ne monstrer, Tournemine no se voulut souffrir que 
des deux iambes il ne le fist meltre en vns fers tres-fors, 
et dedans yne tour forte et bien fennée et bonne garde 
sur luy. 

Quand il eut ainsi fait, il fit le cliastel clorre et bien 
fermer et en prit les clefs , et fit Tn commandement que 
Bd de ses Tailets , sur la tie , ne s'anançast d'aUer vers 
Is porte, sll n'y estoit ennoyé. Son commandement ftat 
bien tenu. U eacrinit Tnes lettres tont à sa Tolonté, les- 
qaelles lettres se deooient adreoer à monselgnenr de 
Berry. Si escrinoit qu'il tenoit en prison Aimerigot 
Marcel, et se le duc de Berry luy vouloit quietcr et par- 
donner sou mal talent, et faire sa pai\ partout , il le hiy 
déliareroit. Quand les lettres furent escriptcs et scellées , 
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il prit vn de ses varlels le plus loyal cl auquel le plus il 
se fioit , et luy dit : a Va-t'en en France deuers monsei- 
gneur de Berry et luy baille ces lettres, et me recom- 
maiide biea à iuy , et ne retourne point que tu n'ajres ret* 

LeTarlet prit les lettreset monta sur yncheuai bonetap- 
pert. Si te départit da ciiastel et exploita tant par ses ioov- 
néea qo'il vint à Paris. Le dnc de Berry s'y leôioit pour le 
temps. Il Tint deoers Iny et luy baiQa 1^ lettres de son 
naiatre Toamemtne. Le doc prit les le.ttres et les leat« 
et quand il les eut leues, il commença à sousrire eti 
dire ainsi à ses cheualiers qui estoieut prés de luy : a Von- 
lei-vous ouïr des nouuelles? Aimerigot Marcel est at- 
trape. Sou cousin germain Tournemine , comme il lu'es- 
erit, le tient en prison. » Les cheualiers qui ouvrent ces 
nouuelles respondirent : a Monseigneur, ce sont booaiBB 
nouuelles pour le pays d'Aunergne et de Limosin ; car en 
Aimerigot ils ont eu long-temps Tn mannais voisin* U a 
tant fait de mal que, si toqs tonlei» il passera parmile 
gibet; n'autie pardon ne rançon il ne deoioit anoir.»— 
cin ne sçay, dit le due de Berry, que le roy et son con- 
seil en Yondront faire ; i*en parleray à eux.» Ne demoon 
guères depuis que le dnc de Berry entra en td batd sur 
Seine, et vint tout au trauers iusqu'au chastel du Looare, 
où le roy e( son conseil estoient, Il compta là ses nou- 
uelles et il les sceut bien dire. Il fit lire la lettre que Tour- 
nemine luy auoit escriple et enuoyée; et de ces nou- 
uelles fut tout chacun résiouy. £t dirent les seigneurs : 
• Telles manières de piUars ne penoent Tenir à bonne fin» 
qnoyqnlls attendent ne que longuement on y mette.» 

Conseillé fut que le dnc de Berry se chargeroit de cesie 
besongne et Tennoyeroit quérir par le séneschal d*An- 
nergne, qui Tamèneroit à Paris et serait mis an chastel 
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de Saint-Antoine ; et luy là venu , le préuost de Chastelct 
en ordonneroil. Encores fut ordonné et accordé qu'à 
Toumeaiine, pour le bel et bon service qu'il faisoil à la 
couronne de France, tous mal talents et inconvéniens 
csloient pardonnez ; et de ce on fit lettres patentes et ou- 
uertcs, lesquelles le varlet rapporta en Auuergne à son 
maistre, qui s'en contenta moult bien et se fia sur ces 
letlres. 

Depuis ne demoura guères de temps que le sénés- 
cbald'Auuergne, parvne commission qu'il eut de mon- 
seigneur de Berry, s'en vint au chastel de Tournemine , 
et là luy fut déliuré Aimerigot Marcel, qui fut tout es- 
bahi quand il se trouua en la compaignie de ses ennemis. 
Que vous feroie-ie long record? Le scncschal l'amena en 
la compaignie de gens d'armes tout parmi le pays, et 
passèrent Seine et Marne au pont de Charenton ; et de là 
ils vindrent au chastel Saint-Antoine. Si fut chargé en la 
charge du vicomte d'Achi, qui pour lors estoit chaste- 
lain dudit lieu. On ne l'y garda guères longuement, 
quaud il fut rendu et déliuré au prévost du Chastelet de 
Paris et amené en Chastelet. Bien est vérité qu'il offroit 
pour sa rançon soixante mille francs, mais nul n'y vou- 
loit entendre. On luy respondil que le roy estoit riche 
assez, et que de son argent il n'en auoit que faire. 

Depuis qu'Aimerigot Marcel fut rendu au prévost de 
Chastelet, on n'en fit pas longuement garde. Il fut iugé 
à mourir honteusement comme vn traistre à la couronne 
de France. Si fut mené vn iour en vne charrette en vne 
place qu'on dit aux Halles, et là tourné au pilori plu- 
sieurs fois; depuis on lisit tous ses forfaits pour lesquels 
il receuoit mort ; et là fut près de luy moult longuement 
mcssire Guillaume le Trun, qui moult parla à luy. Où 
supposoit que c'estoit pour les besongncs d 'Auuergne cf 
T. III. 27 
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pour sauoirla vérllé Je plusieurs capilainos qu'il y auoil, 
se point esloient parlicipans à son mefTait. Les sei- 
gneurs le sceurenl bien, mais ic n'en peu oncques riens 
srauoir. Il fui là exéculé. On Iny trancha la leste , et puis 
fut écartclé , et chacun des quartiers mis et leué sur vne 
atache aux quatre souueraines portes de Paris. A cesle 
fin Aimerigot Marcel vint. De luy, sa femme ne de son 
auoir ie n'en sçay point autre chose , ne plus auant. 

(lltSTOiRE p.T CnBO?(iorE DE Messirf. Iehatv FnoissAnD, revev tt cor- 
rigé par Denis Savuage, llv- IV, rhap. li, 15, 16 et 17.) 



Pour complément de la description du siège de la Roche 
de Vandais, nous croyons utile de donner les lettres 
patentes de Messirc Ci. le Boutellier, chambellan du roi, 
du 27 juillet 1390, dans lesquelles on trouve la réparti- 
tion faite, entre les bonnes villes d'Auvergne , des hom- 
mes, de l'argent et des manœuvres. L'original de ces 
lettres existe aux archives de la mairie de Riom ; nous en 
devons la communication à notre obligeant ami M. Tail- 
hand, président de chambre à la Cour royale. 

Lettres patentes contenant la repartition faite entre les 
bonnes villes d'Auvergne, par Messire Guillaume leBou- 
tellier, pour le sii'ge du roc de Vandès, pour le mois 
d'août 1390. 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront et ouï- 
ront Guillaume le Boutellier, chambellan du roi notre 
sircet son sénéchal deLimosin, salut. Comme le roy notre 
sire avait envoyé en Auvergne mess, le viscomle de Maux 
et nous, avec le nombre de deux cens combaKens, à ses 
despans , pour fere guerre contre Mérigot Marches ctau- 
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très eonemis , et pour mettre sieîge ou bastide devant le 
Roc de Vendes, que ledisMérigot tient pris et occupe au- 
dit païs; et pour ce queledis mess, le viscomtc et nous nous 
Mions (1) desdis euieniis que ne Tentent tenir les trêves, 
■DOS eoaroseent sos on nous ponrtassenl anenn dom- 
■Mge, nfons fait assembler k Ctermant les gens d'église , 
nobles et bonnes Tilles dndit pais, et lenraTons ezpoosé 
ledit bit» et ee qne le roy nons aToit enchargié à enlz 
diieelsaToir; et qne nons Tonlnssent fere acrolssanoe 
èedenxcens hommes d*armes pour ung: moys , pour ferc 
ladite guerre , et aider de seze cens frans, pour faire en- 
gins et autres abilkmens pour mellre audit sieige ou 
bastide , par-devant ledit Roc de Vendes, et de f rois cens 
manoures pour quinze jours. Sachent tuil que lesdits 
gens d église et nobles ont accordé avec ledit mess, le 
viscomte et avec nons, snr et des chouses dessus dites, 
de fere à leur despans les trois parties desdis denx cens 
bommes d'armes, qne sont sept Tingt et dix hommes; les 
trois parties desdis seze cens frans ponr les engins et abil- 
lements, qne sont douze cens firans; et les trois parties 
desdites trois cens manoures , que sont onze vingt et cinq 
manoures. Et lesdites gens desdites bonnes villes ont 
accordé aussi devant nous de fere l'autre quarte partie 
desdites rliouses ; c'est assavoir : cinquante hommes d'ar- 
mes, quatre cens frans pour les engins et abillenienl>, et 
soixante- quinze manoures, ou trois soûls tournois par 
jour, pourmanoure, lesquelles parties, ainsi que pour les- 
dites bonnes villes aTons accordées, nons doivent estre 
paiées par la manière que s'ensuit; c'est assavoir : les es- 
lens et habitans de Clermont , pour leur part et pourtion 
desditadenx cens bommes d'armes , douze hommes d'ar- 

(1) Deation». 
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mes e( quart, au prix de quinze frans par homme, pour 
un moys, commensenl le premier d'aousl prochain ve- 
nant, neuf vins trois fransel quinze sols tournois ; et pour 
leur part et pourlion desdis quatre cens frans pour les en- 
gins et habillements, quatre-vins et dix- huit frans; et 
pour leur part et pourtion desdites soixante et quinze 
manoures, pour quinz jours, dix-huit manoures et quart 
et demi ; à trois soûls le jour par homme , quarante- 
une livres six soûls dix deniers et oboles tournois : 
somme toute , Clermont , trois cens vint-trois frans uog 
sol dix deniers oboles tournois;— les consouls et habitant 
de la ville de Uiom, pour leur part et pourlion desdiles 
gens d'armes, dix hommes d'armes; pour ledit moys, audit 
prix , sept vins et dix frans; pour leur part et pourtion 
desdis quatre cens frans pour lesabillemenls, quatre-vins 
frans; et pour quinze manoures pour lesdils quinze jours, 
trente et trois frans quinze soûls tournois : somme toute, 
liiom, deux cens soixante-trois frans quinze sols tournois; 
— les consouls et habitans de la ville de Montferrant, pour 
leur part et pourtion desdiles gensd'armcs, quatre hommes 
d'armes trois quars; ledit moys, audit pris, soixante et 
onze frans cinq sols tournois ; pour leur pourtion desdis 
abillements, trente-huit frans; et pour leur part et pour- 
tion desdites manoures, sept manoures demie et quart par 
jour; pour lesdis quinze jours, seize livres sept denier* et 
obols tournois : somme toute , Montferrant , six vins cinq 
frans cinq soûls sept deniers et maillie tournois ;— les 
consouls et habitans de la ville d'Aiguesperse , pour leur 
part et pourtion desdis gens d'armes, quatre hommes 
d'armes et quart; pour ledit moys, et audit pris, soixante- 
trois fransquinze soûls tournois; potir leur pourtion desdis 
abillements, trente et quatre frans; et pour leur part et 
pourtion desdites manoures, six manoures quart et demi 
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par joor pour; lesdts quinze jours , el audit pris, quatorze 
livres six soute dix deniers et mailhe tournois: somme 
toute Ayguesperse , cent et douze livres ung souk dix 
deniers et obols tournois ; — les habitans de la Tille de 

Saint-Poursain , pour leur part et pourtiou desdilos gons 
d'armos. trois homiiios d arnies; pour lodit moys, quarante 
vl cinq livres; pour leur pourtion des abillemens, vint et 
quatre frans; et pour leur pourtion desdites manourcs, 
quatre manoures et demi par journée ; pour lesdits 
qninze jours et audit prix, dix livres deux sols six deniers 
toumots: somme toute» Saint-Poursain, soixante-dix et 
neofliTres deux sols six deniers toumoi8;^es habitans de 
la Tille de Cucy, pour leur pourtion deadites gens d'armes , 
trois hommes d'armes; pour ledit moys, et audit pris, qua< 
faute et cinq frans ; pour leur pourtion desdis abillemens, 
vint el quatre livres, et pour leur [)ourtion desmanoares 
quatre manoures el demie par journée; pour h'sdis quinre 
jour?, et audit pris, dix livres deux sols six deniers tour- 
nois: somme foule, Cucy, soixante-dix et neuf livresdciix 
soûls six deniers tournois; — les habitans d'Esbreule, pour 
leur pourtion desdites gensd'armes, ung homme d'armes; 
pour ledit moys^ audit pris, quinze frans; pour leur pour- 
tion desdis abillemens huit frans; et pour leur pourtion 
desdites manoures, une manoureet demie par journée; 
pour lesdis quinze jours, et audit pris, soixante et sept 
sob six deniers tournois : somme toute , Esbreule , Tint et 
sixIiTres sept soute six deniers tournois; — les consouls 
et habitans de Bilhom , pour leur pourtion desdites gens 
d'armes, trois hommes d'armes et trois quarts; pour ledit 
Uïoys, audit pris, einquanlc et six Iraîi^ cinq soûls tour- 
nois; pour leur pourtion desdis abillemms, (icriU' Iraiis; 
iM pour leur pourtion des manoures, cinq manoures 
demi el quart, par journée ; | our lesdits quinze jours cl 
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audit pris, douze Trans treize seuls ung denier et malhe 
tournois : somme toute, Bilhom, quatre-vins dix-huitfrans 
dix-huit souIs uDg denier et mallie tournois; — les cod- 
souls et liabilans de la ville d'Issoirc . pour leur pour- 
tion desdites gensd'armes, deux hommes d'armes et demi; 
pour ledit moys, audit pris, trente et sept frans dix sols 
tournois; pour leur pourlion desdis abillemens, vint frans, 
et pour leur pourtiou desdiles manoures, trois manonres 
et trois quarts par journée; pour lesdis quinze jours, 
audit pris, huit livres huit soûls neuf deniers tournois: 
somme toute, Issoirc, soixante-cinq frans dix-huit sools 
neuf deniers tournois ; — les habitants de la ville de Sainl- 
Germain-Lembron, pour leur pourtion desdites gens d'ar- 
mes, ung homme d'armes; pour ledit moys), fquiuze frans; 
pour leur pourlion desdis abillemens, huit frans; et pour 
leur pourlion desdiles manoures, une raanoure et demi 
par journée; pour ledit moys, audit pris, soixante soûls 
six deniersil] tournois: somme toute, Saint-Germain, vint 
et six fransscpt soûls six deniers tournois;— les habitansde 
la ville d'Auzon , pour leur pourlion desdits gens d'armes 
un quart de homme d'armes ; pour ledit mois, audit pris, 
soixante-quinze sols tournois ; et pour leur pourtion des- 
dits abillemens, deux frans; pour leur pourlion desdiles 
manoures, ung quart et demi de manourc par journée; 
pour lesdis quinze jours et audit pris, seze sols dix deniers 
et mailhc tournois : somme toute, Auzon , six livres onze 
soûls dix deniers et malhe tournois; — les habitansde la 
ville de Brioude , pour leur pourlion desdites gens d'ar- 
mes, trois hommes d'armes; pour ledit moys, audit pris, 
quarante-cinq frans; et pour leur pourtion desdis babille- 

(1) Il y a ici erreur du copiite , il hudrait 67 souf 6 deniers , au lien 
de 60 »oua G dcnien. 
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meos, vint et quatre frans ; et pour leur pourliou desdilcs 
maocures, quatre raanoures et demi par journée; pour 
iesdis quÎDze jours, audit pris, dix livres deux, sols six. 
deniers tournois: somme toute, Briuude, soixaote-dix- 
oeaf frans deux sols six deniers tournois; — les habitans 
delà ville de Langhat, pour leur pourlion desdites gens 
d'armes, ung homme d'armes et quart ; pour ledit moys, 
dix et huit frans quinze sols tournois; pour leur pourtion 
desdils abillements, dix frans; et pour pourtion desdites 
manoures, une manoure trois quarts et demi ; pour Iesdis 
quinze jours, et audit pris, quatre frans quatre soûls 
quatre deniers et nialhe tournois : somme toute, Langhat, 
trente-deux frans dix et neuf soûls quatre deniers tour- 
nois: somme toute desdites parties, quatorze cens trente- 
huit frans quatorze soûls onze deniers oboles tournois (1), 
c'est assavoir: pour le paiement desdis cinquante hommes 
d'armes, pour ledit moys, sept cent cinquante frans; pour 
Iesdis abillemens , quatre cens frans ; pour Iesdis soixante 
et quinze manoures, pour Iesdis quinze jours, huit vins 
huit livres quinze soûls tournois. Et desdites chouses et 
parties dessus dites , lesdites bonnes villes nous doivent 
paier la tierce partie cestuy lundi prochain venant pour 
tout le jour , et le demourant et reste desdites sommes et 
chauscs, dudit lundi prochain venant en quinze jours, 
pour tout le jour. Et nous leur promettons à donner ou 
fere donner soufGsante quittance de ce qu'ils en paie- 
ront. 

Donné à Clermont, sous notre scel, le 27* jour de 
juillet Tan 1390. 

(I) D'après la récapitulation que nous donnons ci-après , nous ne 
Uxiuvona que 13181. 14 s. 9 d. Le total de la répartition des hommes 
et celui des manœuvres sont exacts. 
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Répartition des hommes, de l'argent et des manontvres 
faite entre les treize bonnes villes désignées dans les let- 
tres de Guillaume le Boutellier. 
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NOTICE 

tVA 

L'ÉGLISE NOTRE-DAME-DES-MIRACLES 

DE MAURIAC. 
PAB M. DELAIiO, 

riOCDRIOR DU KOI « MàDKliC. 



Le plan de l'église de Nolrc-Dame de Mauriac Ggure 
une croix latine ; elle est divisée en trois ners. 

A l'intersection des transepts s'élève une coupole sous 
ane tour octogone; deux autres tours carrées tout à fait 
modernes flanquent la façade occidentale. 

La nef est divisée en cinq travées. Les piliers carrés 
qui les forment ont sur chacune de leurs faces des co- 
lonnes engagées. 

Les voûtes de la nef, du chœur et des transepts, sont 
ea berceau, elles sont d'arôte dans les bas côtés; les 
unes et les autres sont renforcées par des arcs-doubleaux. 
Les voûtes et les arcades du chœur, des absides laté- 
rales, de la croisée, et de la première travée de la nef, 
sont en plein cintre; celles du reste de la nef et des colla- 
téraux sont en ogive romane. 

La nef, les transepts et le chœur sont à la même bau' 
leur ; l'hémicycle du chœur et les collatéraux ont moins 
d'élévation. 

Les chapiteaux du chœur, des absides latérales , de la 



406 aisTOiEE. 

première arcade de la nef et des collatéraux , sont seuls 
sculptés. Ils sont tous variés : les uns sont historiés, 
d'aulres sont ornés de feuillages ou d'animaux fantas- 
tiques. Les bases des colonnes sont historiées ou ornées 
de rinceaux et d'entrelacs. Les chapiteaux de la nef et 
des collatéraux dans la partie ogivale , sont dépoorvos 
d'omcmeiifs, quoique leur galbe soit le infinie que celui 
des chapiteaux historiés. Les bases de toutes les colonnes 
sans exception sont attiques. n est à remarquer qu'on 
n'a représenté sur les chapiteanx ancun sujet chrétien. 
Dans un seul, on voit sur la lace principale un ange, et 
sur les cOtés deux personnages qui approchent de leur 
bouche nn olifant , ou peut-être un de ces cornets qui , 
au moyen âge , servaient de coupes dans les festins. Deux 
autres chapiteaux figurent des supplices. 

Autour de rhémicycle des chapelles latérales, on ob- 
serve, à une hauteur d'un mètre 77 centimètres, une es- 
pèce de stylobate qui supporte deux pilastres, et qui 
serrait aussi probablement de crédence. 

Autour des GoUatéranx et des absides latérales , règne 
le long des murs nn banc en pierre qui sert à la fois de 
siège aux fidèles et de stylobate aux colonnes engagées. 

Les deux absides latérales communiquaient a? ee le 
chœur par deux arcades, aujonrdiini bouchées. 

Deux portes donnent accès dans l'église, la première 
à l'occidenl, la seconde au midi; uiiv troisième, plus pe- 
tite, était percée dans le transept méridional. 

Le cbœur était éclairé par six fenêtres , dont la prin- 
cipale est masquée par le retable de l'autel. Chacun des 
transepts est percé par une fenêtre surmontée d'une rose 
ou œil-de-bœuf. Ces différentes onTertnrcs n'offrent à Tin- 
térienr aucune trace d'ornementation, si Ton en excepte 
rnne des roaes, qui est entourée d'un lore. Les sculptures 
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de l'intérieur de Téglisc n'ont rien de remarquable. Si 
les bases présentent des entrelacs d'un dessin correct ci 
bien exécuté , on ne peut pas en dire autant des cbapi- 
teanx historié»» qni sont d'un IraTail grossier. 11 semble- 
rait qa'on arait réservé les OQTrim les idas habiles pour 
romementation extérieure. 

Les trois absides» les transepts et le chœnr, ont pour 
entablement une corniche très^aiUante ornée de torMdes 
et soutenue par des roodillons sculptés avec soin. 

Tous les niodillons sont variés; ils représentent des 
êtres réels ou cliimériquos dans diverses positions; il en 
est de fort obscènes ; il n'y a point de tûtes grimaçantes. 

Tous les naurs de l'église sont revôtus de pierres d'ap- 
pareil, à l'exception des deux toars occidentales, et delà 
partie supérieure de la façade, qpi sont d'une époque ré- 
cente. 

Les murs des alisides latérales sont renforcés par des 
contre-forts peu épais. ATabside centrale, deux colonnes 
à chapiteaux historiés ranplacent les contre-forts: ce qui 
porterait à penser qu'ils étaient destinés tout & la fois k 
orner et k consolider l'édifice. 

Les fenêtres de l'abside centrale sont flanquées d'élé- 
gantes colonneltes à bases et à chapiteaux liistoriés ; un 
tore de l'épaisseur des colonnettes en décore le cintre. Au- 
tour de leur archivolte règne un cordon en torsade. 

Les pignons des transepts figurent une arcade bouchée 
en plein cintre. Les roses dont ils sont percés sont ornées 
d'un gros tore cl d'une torsade. 

La porte méridionale est en ogive, mais romementa- 
tion est toute romane. L'archivolte est ornée d'un cordon 
en damier; lesarcatures en retrait sont soutenues par des 
colonnettes à chapiteaux historiés, sur lesquelles s'ap- 
puient de gros loies* 
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La façade est divisée en Irois parties, indiquantles trois 
nefs. Au milieu est une porte décorée de plusieurs rangs 
de moulures en retrait. Sur les côtés, deux arcades bou- 
chées étaient ornées de bas-reliefs, détruits pendant la 
révolution, et dont l'un représentait la fuite en Egypte. 
Ces arcades s'appuyaient sur deux colonnes dont la porte 
est flanquée, et qui ont pour bases deux lions assis. L'ud 
d'eux a été brisé, on ne sait à quelle époque; celui qui 
reste est mutilé, mais il est encore parfaitement rccoo- 
naissablc. L'archivolte du portail représente le zodiaque; 
la plupart des figures sont transposées; d'autres figures 
ont été ajoutées aux signes : ce sont des brebis, des chè- 
vres, un sanglier et un autre animal. 

Le cordon de l'archivolte se perpétuait et formait une 
corniche au-dessus des arcades bouchées. Elle était ornée 
de diverses figures dont on ne voit que de faibles restes. 

Le tympan est couvert par un bas-relief qui représente 
l'Ascension. Use divise en deux plans sépares par un cor- 
don. Dans le plan inférieur sont treize personnages ran- 
gés sur la môme ligne. Les tôtcs ont disparu ; il ne reste 
plus que les nymbcs perlés qui les décoraient. Dans le 
plan supérieur, on voit Jésus-Christ représenté dans un 
cadre éliplique perlé : il a les mains levées au ciel , dao» 
l'attitude décrite par l'anliennc que l'on chante à la messe 
de l'Ascension : 

•« Elevatis manibus benedixit eis , et ferebatur in c^^ 
lum. » 

La tête est entourée d'un nymbe croisé. Jésus-Christ est 
vêtu d'une tunique et d'un manteau ouvert et flottant, 
orné de broderies. A ses côtés sont deux anges en ado- 
ration. Sur le linteau de la porte et le cordon qui divise le 
bas-relief, on voit une inscription en lettres capitales con- 
jointes et mêlées d'onciales, telles qu'on les employait 
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ail XI' siècle cl au coininenccmcDl du XIP. Elle paraît 
Ctro en vers léonins. Voici ce que j'ai pu en lire , le resle 
éUol recouvert de morlier ou déirait. 

TBFS SFNT ATQFE Decem, qui eernuHt seatukre re- 

Celum (poar cœlorum) cunclorum, dominum domino... 

Des traces de coukar ronge, que l'on remarque sur le 
fonds do bas-relief, sor les nymbes, sur les monlares du 
portail; les bandelettes noires et blancbes qui serpentent 
sur le rouge des moulares, prouvent que l'artiste avait 

employé la sculpture polychrome, et avait voulu rehaus- 
ser les figures par l'éclat des couleurs. 

Ce bas- relief, quoique mutilé, est remarquable sous 
tous les rapports. Le dessin est correct, les détails sont 
terminés avec beaucoup de soin , les ailes des anges sur- 
tout sont admirablement fouillées, les draperies tombent 
bien ; il y en a que l'on croirait imitées de Tanlique , si 
elles ayaient un peu moins de raideur. La bauteur de l'ar- 
duTolte, la profusion des moulures, la pureté des lignes, 
donnent au portail un aspect tout à la fois ricbe et impo- 
sant. Je n'ai rien tu en AuTergne qui puisse lui être com- 
paré , et c'est bien certainement un des restes les plus 
remarquables de la sculpture byzantine. 

Si je suis parvenu à décrire avec exactitude les diverses 
parties de Téi^lise de Mauriac, il ne sera pas difticilc de 
déterminer ri ptujue de leur construction. 

Le chœur, les absides latérales, les transepts et la pre- 
mière travée de la nef, sont de la fin du XI*-' ou du com- 
mencement du Xli" siède. La forme des lettres de l'ins- 
cription du portail ne permet pas de fixer sa construction 
à une époque postérieure à la première moitié de ce der- 
nier siècle. Quant à la partie ogivale de la nef, elle est 
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probablement de la dernière moitié du \W' siècle; elle 
ne présente pas de caractères assez tranchés pour que 
l'on poisse déterminer d'une manière sûre l'époque à la- 
quelle elle a été élevée. 

La loor centrale fut ornée en 13fô d'une flèche • réta- 
blie en 1563. La tour fut en partie reconstruite en 1020. 
En 1703, elle tomba sous le marteau révolutionnaire , et 
depuis lors y L'église de Notre-Dame, dépouillée de sa cou- 
ronne , n'a plus rien qui la distingue , au loin , des édifices 
dYils; elle semble avoir perdu son caractère , et ce n'est 
qu'en s'approchant de son beau portail, qu'on reconnaît 
enfin un monument consacré au culte. 

Les quatre chapelles adossées aux collatéraux sont 
étrangères au plan primitif do l'église; elles n'ont rien de 
remarquable. Celle de sainlo Anne fut fondée en li58, 
celle du Sépulcre en 15491, celle de la Nativité en 1543, 
et celle des fonts baptismaux, autrefois appelée de Gmoio^ 
enlSU. 

On a peu de documents certains sur l'origine de Té- 
gllse de Notre-Dame. Des légendes fort anciennes nous ra- 
content par qui elle fut fondée, quels furent les motifs qui 
portèrent la petite-fille de notre premier roi chrétien à dé- 
dier une basilique à la Vierjre , au milieu d'une épaisse 
forêt. Elles nous disent où l'on prit les nialériaux qui ser- 
•virent à sa construction, combien on mit d'années pour la 
terminer ; mais dans ces légendes , où la poésie du moyen 
âge a caché la vérité sous une profusion d'ornements, il 
faut dégager l'histoire do merveilleux: entreprise difficile, 
travail long, qui ne peut marcher qu'à l'aide de la disser- 
tation , et qui ne peut trouver sa place dans cette notice. 

le me bornerai donc k dirç ce que je pense de l'origine 
de l'église de Mauriac , et à citer un document qui cous* 
tate son existence à une époque reculée. L'église actuelle 
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a L'ié constriiito à la place* d'une églist; plus ancienne , qui 
aurait vlô fondée par la reine Théodechilde , pelile-fiUe 
dcClovis. L'antique tradition (jui lui donne une si illustre 
fondatrice , n'est pas dénuée de vraisemblance. Les mcil- 
tenrs critiques , Mabillon entre autres , reconnaissent 
que Théodechilde , en fondant le monastère de Saint- 
Pierre-le-Vif de Sens, le dota des terres qu'elle possé- 
dait en Auvergne , et notamment à Mauriac. 

Vtnaniiut FortwuUui, dans l'épitaphe de cette reine , 
l'appette « temphrum Domini eulirix, » Dans une autre 
pièce de Ters composée à sa louange , il dit : 

EcéUtia taerm tt dispensante nomntur, 

ïpm domum Christi condii, et ille tunm: 
Tu fabricasiUi terris, dabit iUe supernis.... 

En 1110, Louis le Gros rappelait cette fondation royale. 
Dans une lettre adressée à l'évoque de Clermont, il disait, 
en parlant de l'église de Notre-Dame de Mauriac: a Co- 
ptila regum Francorum est, » 

La fête de Notre-Dame-des-Miracles a toujours été cé- 
lébrée avec une grande pompe dans 1 église de Mauriac, 
et y a attiré un grand concours de fid^es; elle était déjà 
renommée au commencement du XIY* siècle. En 1315, 
Bernard VIII, seigneur de la Tour d'Auvergne, reconnaît 
dans son testament qu'il a fiiit vœu d'aller à la ffite de 
Notre-Dame de Mauriac. Aujourd'hui encore, on j vientde 
plus de cinq m yriamètres , et il n'est pas rare d'y voir 
réunies plus de dix mille personnes. 

L'hémicycle du chœur est revèUi de marbre; le maître 
autel , les marches , le retable et les quatre colonnes d'or- 
dre composite dont il est décoré , la balustrade semi-cir- 
culaire du chœur sont aussi en marbre. Les sculptures des 
stalles, du lutrin, de la cliaire, sont d'une bonne exécu« 
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(ion cl bien conservées. Le dallage est en fort bon éUU 
Ces divers ouvrages datent du 18» siècle. 

La principale porte est ornée d'arabesques délicatement 
sculptées , mais fort dégradées ; elle porte la date de 
Les mon et les voûtes sont à l'intérieur lecoaTerls 
d'une épaisse cooche de badigeon, qui caehe peut-ètie 
d'anciennes peintures. L'architecte qni avait dirigé les tra- 
vaux , n'avait pas pré va qu'un jour on salirait d'une cou- 
che d'ignoble mortier les pierres taillées dont les murs 
sont revêtus,., car alors à quoi bon ce revêtement coû- 
teux ? 

Je ne parlerai point ici des travaux à exécuter pour la 
consolidation et la restauration de l'éjîlisc; ils sont dé- 
taillés dans le devis estimatif dressé par un ardiitecle 
distingué , par M. Mallay , de Glermont. 

L'église de Notre-Dame de Mauriac est, sanscontrcdit^le 
monument romano-byxanlin le plus vaste et le plus re- 
marquable de la haute Auvergne (pojfez pl. 14^. Sa ri- 
che ornementation etsurtoutles souvenirs historiques qui 
s'y rattachent, le rendent digne de fixer l'attention du 
Gouvernement 
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VIC-LE-COMTE. 



DttDs le tome pige 161 des IMèM» , nous avons 
déjà donné ime notice sorTie-le-Comte. Nous n'aTfont 

pas alors le dessin de son ancien château , tel quMl exls> 
tait au XV' siècle; nous proûtons aujourd'hui de l'occa- 
sion que nous avons de publier un documont fort impor- 
tant sur les pertes et les ravages que les habitants de 
cette ¥iUe ont éprouvés à l'époque des guerres reU- 
gieuses, pour faire connaître le dessin de ce château» 
résidence oïdinaiie des comtes d'AuTorgne (Foy«s pl. 16). 

Noos dotons la commontoation d'une copie exacte et 
complète de ce docnment i M* Adolphe Michel, auteur 
de VAneietim Auvergne, Déjà M. Mathieu » professeur au 
collège de Qemiont et membre de l'Académie» l'a pu* 
btié en partie dans le tome X11I«, page 414 , des Junolet 
de notre Académie. Nous faisons suivre ce document des 
lettres patentes de Henri IV, données le 18 janvier 
1590, pour exempter les habitants de Vic-le-Comte de 
trois années de taille ep indemnité. 

lUfOailATfOIf DES PERTES ET RATAIOBS SOtrPTBaTS FAX LES 

HABITÀirrSDE LA VILLE DE VlC-LB-GOim, EN AUVERGNE. 

L'an 1602, le tiers jour de juillet , nous Biaise Cistel, 
conseiller du roy et trésorier général de France , au bu- 
reau des finances estably à Clermont» procédant au faict 
T. III. 28 
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et visite de nos chevauchées en Teslandue du bureau 
d*Y88oire » assisté de M* Imbert-Gbarpin, commis ^ffier 
audit bureau 9 aurions faict nostre descente en la ville de 
Vic-1e-Com(e , où estans , se seroient eompanis et pré- 
senlês honnorablcs liommcs M*^* Marlin Malos, Estienne- 
Martin Cuellc cl Annet ËscliaUicr, consuls la présante 
année de la ville de Vie ; 

Lesquels nous anroient Terballement rcmonstré qu'ils 
avoient qr-derant présanté reqneate audit bureau » ten- 
dant afin d*aToir surséance de la tailles * altandu la pau- 
vreté et misère en laquelle ils sont réduits pour lea pertes 
et mvaiges par rulx souffertes depuis le commancemcnt 
de CCS îTuerrcs, vi quo à ci'sto fin fust dcppulé l'un de mes- 
sieurs les trésoriers géuéraulx. de Franco audit bun^au, 
pour se transporter sur le lieu , afin d'exaelemeni infor- 
mer de leurs pertes et ruTaiges , |N>ur après eulx se pour- 
Toir par devers le Roy et nos seigneurs 4e son conseil , 
pour la deschar^e de leurs dites tailles. Sur laquelle re- 
queste auroit esté ordonné qu'il seroit informé sur le 
contenu d'icelle par le premier desdits sieurs trésoriers 
générauli^ qui se trouveroit sur le lieu , ainsi qu'il appert 
par ladite ordonnance du XII* juin dernier. Au Bunen 
de quoy lesdits conauls nous «urolent sni^é et requis 
volloir procedder à ladite Information et du tout en faire 
nostre procès-verbal ; ce que leur avons accordé. 

Et le landcmain, quatriesmejourdudit moys de juillet, 
nous trésorier général de France susdit , assisté de Es- 
tienne Dalmas , lieutenant général au bailliage dudit 
Vio-le-Comte; Jehan Dalmas, procureur audit bailliage ; 
François Gothon, lieutenant général dea eaux et foreats 
du comté d'Auvergne; et Jehan Gothon, greffier andil 
bailliage , et dudit commis an greffé dudit bureau , nous 
aurions proceddc à la Visitation desdites perles el ravai- 
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ges par lesdito habiUms goaffiNrle» , ainsi qu'il en soit , à 
saTOir ; 

Dedans l'enoeinte de ladite ville, lesdits oonsols nous 
aarolent monstrés et faict yeoir cent à six tingis mai- 
KM» et quelques granehe$ iemoUes et abattun , lesqaelles 

ils nous ont dicl avoir yccllcs faict abattre et raser pour se 
retrancher peu auparavant qu'ils fussent assiégés par le 
feu sieur de Uandan, au moys de septembre 1589, 

Et aux faulxbourgs do ladite ville , nous ont aussi 
monstre la grand esglise de paroisse appelée Sainct-Pierre» 
laquelle nous ayons aussi veue abattue , ensemble denx 
clochers où estoient les cloches de ladicte esglise ; ie^ 
qodles démolitions lesdils consids nons ont dict ayoir 
Âict fsiie parce qu'ils oomendoient à ladite yille. 

Noos nous serions avssi , à la réquisition desdits eonsols» 
assistés desdits Dalmas et Gothon, officiers susdits, en^ 
semble dudit commis greffier , transportés aux quartiers 
des faulxbourgs de la Roche , de la porte Saint-Jehan , de 
Aostre-Dame-de-Pîti/é f de VOlmc et des vignaulx y jusques 
à V esglise des Cordcliers; auxquels lieux lesdits consuls 
nous ont dit qu'il y soloit avoir maisons et granches de 
part et d'autre, en nombre de huit vingts maisons , trente' 
i/eux grandies et huict colombiers, lesquels bastimens au' 
foient esté bruslés, abatus et mis en entière myne. 

Noos aoroient aussy monstfé ieeulx dits consuls en la 
grande rue du iSraUbourg appelé la Ckaussade, depuis 
rHostet-IKeu josques à la porle Robin et aux firaUboargs 
des Mres, grande quantité de maisons et grandies des- 
molies et abataes ; lesquels consuls nous ont dict lesdites 
démolitions avoir esté Hiictes par les gens de guerre te- 
nant le parti de la Ligue , passant et repassant à l'entour 
de ladite ville , et lors du siège dudit sieur de Uandan. 
£t à l'instant nous auroient lesdits consuls faict veoir 
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et visUer , eo la grand rae du iànlxlMiarg qui est au-des- 
soobs de la barrière 9e$ Farges, appelée Bauvat, et de 
celle du BoHssard et àu Ryvet, le nombre de cimquante- 
huit maisons, trente-cinq granehes et neufs roiombiers , 
lesquels ils nous oui dict avoir esté aussi bruslés et aba- 
tus , tant par lesdits ^ens de guerre , que pour garder qae 
les trouppes dudit sieur de Raudan ne logeassent ès dits 
faulxbourgs. 

Ce faictf lesdits oensuls nous auroient monstré et faiet 

▼eoir trois espérons au dehors de ladicte ville, qu'ils nous 
ont dirl avoir faict faire aux despens desdicls habitans , 
tant pour soutenir le siège dudict feu sieur de Randan , que 
celluy dudict sieur duc de Nemours ; iesdicts espérons fu- 
rent gabionés de euyes , de tonneaux des particuliers de 
ladicte ville , qui se seraient perdus lors du siège dadict 
sieur de Randan , et auroient esté encores oontnincts de 
refaire leurs gabions pour soutenir le siège dudict sieur de 
Nemours, garder et maintenir ladicte ville en l'obeyssance 
du Uoy; et pour ce faire , Iesdicts consuls et babitans nous 
ont dit avoir pris un grand nombre de gens de guerre, 
UiqueU iU auroUni entretenus et eoldinéê à lewn despene 
Vetpaee de cinq moy$, tant de TiTres» armes, pouldra, 
balles, que autres munitions; lesqueb ftais, despenses 
et entretèncmenl desdicts gens de guerre , leur revient « 
plus de huict mil escus, qu'ils auroient esté contraincts 
emprunter à grands intérests , en ce compris la somme de 
deux mil cinq cens escus, qu'ils auraient aussi esté con- 
traincts payer andict sieur de Nemours * pour esviter Ten- 
tièra ruyne et pillage de ladite Tille, pour autant qu'ils 
cognoissoient ne pouvoir résister à une si forte armée, 
tellement que lesdictes pertes , ravaiges , desmolitions , 
bnislemcnts de leurs faulxbourgs, réparations, forlitica- 
lions , entcrtcnemcnt desdits gens de guerre et rançon 
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qu'ils auroient esté contraincts payer audit sieur de Ne-< 
mours, comme dict est, leur ooustent plus â» cent mtl eietif , 
dont lesdicCs habitaos sont à présent réduits à une si ex- 
trême pauvreté, que la plupart d'icenlx ont habandonné 
le lieu et sont allés mandier et gagner leur vie ailleurs. 

Et le cinquième jour dudit moys (h; juillet , nous, trt^ 
sorier frénéralde France sjusdit, assisté desdictsDalmaset 
Colhou,olûciers susdicts, ensemble dudict commis greffier, 
à la réquisition desdicts consuls et habitans de ladite ville 
de Vie, nous serions transportés au village de Parent^ 
dépendant de la paroisse de Vie ; auquel lieu lesdicts con- 
suls noQS auroient monstré Uw uglUe au clu^^peUe et 
eiUour âeêixà tept wngtê maiwu au granekeê-bnuUti et 
mises en myne; lesqueb consuls nous ont dict tel dégât 
avoir esté Usict lorsque la compaignye du cappitaineSene- 
ghoux, estant logée audiet lieu, fnst assiégée par lesienr 
d*Andelot , lieutenant dudict sieur duc de Nemours. 

Et pour nous faire attester plus amplement de ce que 
«lessus, Icsdits consuls dudict Vic-le-Comle nous auroient 
supplié et requis volloir ouyr pour examiner les tes- 
moingls par eux nommés, pour déposer vérité sur ce 
qu'ils avoient de nous enquis , ce que leur avons accordé 
et aussi offert , nous serions transportés an lieu de Buron, 
distant dudit Vie de demi-lieue ou environ , assisté dudit 
commis greffier ; auquel lieu lesdits consuls nous ont dict 
avoir faict amigner lesdits lesmoings pour comparoir par- 
devant nous; oik estant, avons proceddé à leur examen 
et leurs dépositions faict ponctuellement rédiger par 
cscript, par ledict Charpin , commis greftier susdit, ainsi 
que s'ensuit. 

Noble Jehan de la (iuesle, seigneur de la (^hau-Mont- 
gros, cappitainc d'une compaig:nye dr chcvau-légers , 
aagéde vingt-six ans ou environ, tcsmoing produit par 
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lesdits oofisuls et assigné pardeYant nous, poar déclarer 
et déposer bon et loyal tesmoisgnage de Térité, sur les 
Isicts çy-dessos oontenns ; leqad» après aTOir de liiy prins 
et reçu le serment en tel cas requis et acconstamé, nous 
adiet qu'il est mémoratif que, au moys de septembre 1589, 
la Tille de Vic-le-Comle fusl assiégée par le feu sieur de 
Randan, tenant le party de la Ligue contre le service du 
Roy , devant laquelle il demeura l'expace de treize jours 
entiers; pendant lequel temps, il auroit faict batre les 
murailles de ladite yille de six pièces de canon ; auquel 
siège les habitans aoroient toujoars) résisté et demeuré 
fermes soobs Tobeyssanoe de sa majesté; et estant ledit 
sieor de Randan logé aTOC ses troupes, ans fanlxbonrgs 
de ladite Tille , les habitans d'ioelle awûieni nti eon- 
traHmeU hmuUr el faif abaitn eniiènmetU MUtB faiU3>' 
àourgi ei mam fesgUse et parome, avec dnus ehehm oft 
eitoieni tet ^hes de ladite esglise, aOndefiiiredélogerles- 
dites troupes, lesquelles en seroient deslogées et auraient 
enmenées avec culx tout le bt stail dudit lieu, et mis le 
feu è& granches circonpvoisiues de ladite ville, oùyavoit 
grand quantité de gerbes de bled, foings, pailles et aultres 
fourrages. Dict savoir les choses susdites pour estrc lors 
résidant en ladite ville de Vie , commendant en un quar- 
tier d'icelle pour le service de Sa Majesté, avec les siears 
de Cbangelles , de FredeTiUe , du Boys et plusieurs autres 
gentilshommes et eappitainee» letquéb, durantleditsiége, 
aniolent flifct plnsieuis sorties et repoulsé l'ennemy. 

Diet f outre , que au moys d'octobre 1501 , le sieur doc 
de Nemours estant arrÎTé en oestc proTince d'Auvergne , 
aveq une grosse armée et deux pièces de canon, il au- 
roit encorcs assiégé ladite ville de Vie . vl icoUe balluc de 
fureur. Et voyant lesdits habitans qu'ils n'avoit'ut moien 
4e plus longuement résister à une si forte armée , furent 
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coDlrainets composer areq ledit sieur doc de Nemoan, 
poor éviter rentière royne et pillage de ladite Tille , à la 
MiDme de deux mil cinq eens éens , leaqoels lui fàrent dès 
lors payés par lesdits habitans. Et s'en retournant, ledit 
sieur de Nemours et ses troupes auroient mis le feu ès 
maisons et granches estant ès faulxbourgs de ladite yille 
qui estoient demeurées lorsque ledit feu sieur de Randan 
avoit ladite ville assiégée , tellement qu'il n'y a pas à pré- 
sanl aparans èsdits faalxbourgs que des masures desdits 
baslimcns. Dict aussi savoir les choses susdites, pour estre 
lors dudit siège demeurant en la ville d'Issoire, distant 
dudit Vic-Ic-Çomte , de deux lieues» et allant et venant 
de ladite ville en celle de Qennont, et pour avoir esté 
présant à ladite composition. Et aultre chose n'a dict* 
Ainsi signé : Jeh. LAOumn. 

Noble Jacques Doradour, seigneur d'Aulteiat» Sarlan 
et Sainct-Sandoan , aagé de vingt-six ans on entour, tes- 
moing produit par lesdites parties , et assigné par-devant 
nous, pour déposer bon et loyal tcsmoisgnage de vérité 
sur les fiiicts cy-dessus proposés; lequel, après avoir de 
luy pris et receu le serment en tel cas requis et accostumé, 
nous ont dict estre mémoratifs que , au moys de septem- 
bre 1589, le feu sieur de Randan, tenant le parti de la 
Ligne et rebelle au Roy, aveq une grosse année, estant 
en ce pays d'Auvergne, alla assiéger la viUe de Yic-le- 
Comte, tenant pour le service du Roy, laquelle il auroit 
fiiicte battre de foreur, et auroit demeuré devant icelle 
l'expace de treize jours entiers , sans donner aucun moien 
anxdits habitants de sortir de ladite ville. Pour soustenir 
lequel siège et demeurer fermes sous Tobeyssance deSadite 
Majesté , lesdits habitans auroient esté contraincts pren- 
dre un grand nombre de soldats qu'ils auroient soldoiés 
à leurs despens. Ël pour incommoder le plus qu'ils pour- 
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roîent ledit sieur de Kaiidan et ses troupes, firent iceulx 
habilaiis abattre et brusler partie de leurs faulxbourgs. 
consistant en {grands bastiineos et mesmes Tesglise de 
paroisse duditlieu cl les deux clochers, pour aullant qu'ils 
çomroandoieDt grandement à ladite ville. Aussi auroient 
faict abattre et desmoUtr daos l'encloature de ladite ville 
un grand nombre de maisons ponr aToir moien de se re- 
trancher an dedans de ladite viOe. Et outre » anioient bict 
faire à leurs despens, an dehors d'icelle, trois espérons de 
pierre et terre , lesqoels ils auroient gabionnés de cuviers 
et tonneaulx pour rendre ladite yille plus forte , et de 
tant plus incommoder et s'opposer aux sinistres desseings 
de l 'ennemy , qui tàchoit à les surprendre et avoir par force 
ladite ville, comme estant de grande importance audit 
pays d'Auvergne. Et voyant ledit sieur de Randan et ses 
dites troupes leur entreprise ne pouvoir réussir à elfectf 
se seroient retirés d'autour de ladite ville, et enmenés 
tout le bestail desdits habitants , et mis le feu ès granches 
çiieofiToisines dudit Heu » où estoient grandes quantités 
de bleds» foings, pailles et aultres fourrages, tellement 
quMl ne seroit demeuré èsdits faulxbourgs que les masu* 
les et murailles desdits bastimens. 

Dict en outre que, environ le moys d'octobre 1591 , le 
sieur de Nemours tenant parti de la Ligue, seroit arrivé 
èsdits pays d'Auvergne, et avec une grosse armée auroil 
encore esté assiégée ladite ville de Vie; el iccUe faict 
battre de deux pièces de canon, tellement que Icsdits 
habitans estant réduits en une si grande captivité et 
voyant qu'ils n'avoient aucun moien de plus longuement 
résister contre une si forte armée, ftirent contraincis, 
pour esviter Tentière ruyne et pillage de ladite ville» de 
composer avec ledit sieur de Nemours , à la somme de 
deux mil cinq cens escus, qui luy fàrent dés lors payés. 
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Par le moieo desqueb sièges et ravages» ledit déposant a 
dict la plus part desdîts babitans seroient demeurés pau- 
vres et estre cootraincts à babandonner ledit lieo et aller 
gaigner leur vie ailleurs. Lequel sieur d*Aultexat a dit sa- 
voir lesdites choses susdites pour estre lors demeurant en 
sa maison audit Sarian, procbedudit Vic-le-Gomte, d'une 
demi-licue, et autre chose n'a dict. Signé Aultezat. 

Noble François Doymard, seigneur de Possade et de 
Moiitilory, aagr do cinquante ans, tesmoing produit et, 
comme est dessus dict , assi^Mié par-devant nous pour dé- 
poser bon et loyal tcsmuisgnagc de vérité sur les faicls 
contenus au procè»- verbal cy-dessus; lequel , après le 
serment de luy prins et reoeu , en tel cas requis et acoous- 
tumé , nous a dict : 

Qu'au moys de septembre 1589 , le feu sieur de Randan, 
tenant pour le party de la Ligue» contre l'autorité etser^ 
vice du Roy, ayant fait amas d'une grosse armée » fict as- 
siéger ladite ville de Yic-le-Gomte , tenant pour le service 
de sa majesté, où il demeura l'espace de treize jours en- 
tiers; pendant lequel temps il auroit faict balrc les mu- 
railles de ladite ville , de fureur, aveq le canon qu'il avoit. 
A quoy Icsdits babitans auroient résisté, et pour ce faire, 
auroient faict abatre et brasier leurs laulxbourgs, qui 
consisloient en grands bastimens et édifices proches et à 
l'entour de ladite viUe, afin que lesdites troupes n'eussent 
moien d'approcher près d*icelle» mesmes auroient laict 
abatre la grande esglise et paroisse de ladite ville, qui 
estoit auxdits faulxbourgs, aveq deux grands clochers où 
estoient les cloches de ladite esglise , pour autant qu'ils 
commandoient à ladite ville. Auroient aussi lesdits babi- 
tans faict abatre et desmollir grande quantité de maisons 
eslanl dedans l'enclosture de ladile ville , afin il avoir 
inoico de euU retrancher; et outre, auroient faict faire 
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trois espenuis d*' pierre et terre , au dehors de ladite ville, 
qu'ils aiiroient gabionués de cuviers et (ouneaiilx , afin 
de tant plus fortifier ladite Tille, pour s'opposer el em- 
pescber les nnUtres desseings dudit sieur de Randan et 
de ses troupes t qui tftchoient par tous moiens d'avoir la- 
dite Tille par force comme estant de grande importance 
audit pays d*AuTergne. Et pour ayoir moien de résister 
audit siège et empescher ledit sieur de Randan de prendre 
ladite ville, lesdits habitans auroient este contraincts de 
prendre un grand nombre de soldats et de gens de guerre, 
lesquels ils auroient payés , soldoiés et entretenus à leurs 
despens durant quatre ou cinq moys. Et voyant ledit sieur 
de Randan son entreprise ne pouvoir réussir à effet , 
auToit levé ledit siège et enmené ses troupes d*alentour 
ladite ville, lesquels auroient rais le feu aux graiiehes 
circonvoisines dudit lieu, dans lesquelles cstoient grande 
quantité de bleds, foings, pailles et fourraiges, tellement 
qu'il n'est demeuré èsdits faulxbourgs que les masures 
desdits bastlmens, et outre que lesdites troupes enme- 
nérent dès lors tout le bestail desdits habitans. 

Dîct outre que , au moys d octobre de Tannée dernière 
1591,1c sieur de Nemours, tenant ledit party de la Ligue, 
estant arrivé en ce pays d'Auvergne , aveq une grosse ar- 
méc et deux pièces de canon , assiégea encore ladite ville 
de Vie , laquelle il a battue de foreur. Et voyant lesdits 
habitans n'avoir moien de eulx garantir et résister à une 
si f»rte armée , forent eontralnets , pour «rrester l'entière 
niync et pillage de ladite ville, de composer aveq ledit 
sieur de Nemours , à la somme de deux mil ciuq cens écus, 
que luy auroient dès lors payés. 

Dict aussi que, au moys de mai 1592 , la compaignye du 
cappitaine Seneghonx estant logée pour le service du Roy 
au village de Parent, paroisse dudit Vic-le-Gomte , fost 



Digitized by Google 



BIOTOIIB. 4S3 

assiégée parle sieord'Andelot, lieutenant dndit sieur doc 
de Nemours, auifuel lieu lesdits gens de guerre, tant d'un 
party que d'antre , auroient rais le feu, tellciuont que les 
habitans du lieu ont esté contraincts quitter cl haban- 
donner icclluy pour estre du tout inhabitable. Lequel 
sieur de Possade a dit savoir les choses susdites pour estre 
demeurant en la maison de Montflory, proche de la viUe 
de Vie d'une lieue. £t aultre chose n'a dit. 

Signe F. de PossAnu. 
NoMe Jehan Rougier , seigneur de Sainct-Georges, aagé- 
de Tingt-dnq ans, aiossi tesmoing produit par lesdftes 
parties et assigné par-derant nous, pour déclarer et dé* 
poser bon et loyal tasmoisgnage de vérité sur les faicts et> 
articles cy-dessus oontenus ; lequel , après avoir prins et 
rec(Hi le serment en tel cas requis et accoustumé , nous a 
dict estre mémoratif que , au moys de septembre 1580 , le 
feu sieur de Randan, tenant pour le party de la Liante , 
contre le service du Roy , estant dans ce pays d'Auvergne 
aveq une grosse armée , alla assiéger la ville de Vic-le- 
Gomle , tenant pour le serrice de Sa Majesté , devant la- 
quelle il demeura l'espace de treise jours entiers, sans 
donner aucun moien aux habitans de ladite viHe de sertir 
d*lcelle; pendant lequel temps iodlny sieur de Randan 
auroit fiiict batre de furie ladite ville de Vie aveq six 
pièces de canon. Auquel siège lesdits habitans seroient 
toutjours demeurés fermes sous l'obeyssance de Sadite 
Majesté. Et pour rompre le desseing dudit sieur de Ran- 
dan, qu'il n'eust aucun moien ni ses troupe:* d'approcher 
près de ladite ville , auroient lesdits habitants faict mettre 
le feu et abattre leurs faulxbourgs qui consistoient en 
grands bastimens et édifices tout à l'entour de ladite ville, 
mesmes la grande csglise de paroisse, qui estoit èsdits 
lîiulxbourgs, et les deux grands clochers où estoient les 
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cloches (le laiiilo csglise , pour autant qu'ils comcndoieiU 
g:ran<lein('iil à ladite ville et estoient fort favorables à l'en- 
ucmy. Et outre tireut lesdits babilans abattre et desmollir 
grande quantité de maisons estant dans renclostnre de 
ladite ville, aGn d'avoir moien de enlx retrancher. 

Bit entre que lesdits babitans feirent faire à leurs des- 
pens trois espérons de pierre et terre , au dehors de ladite 
ville, joignant les murailles d'icelle, qu'ils auroient ga- 
bionnés de cuviers et tonneaul\ , aGn de tant plus forti- 
fier ladite ville , pour cmpeschcr les mauvais et sinistres 
desseings dndit sieur de Randan et de ses troupes» qui 
tâchoieot par tous moiens d'avoir ladite ville par force, 
comme estant de grande importance audit pays d'Auver- 
gne ; et pour avoir moien de résister et cmpescher ledit 
sieur de Randao d'effectuer son entreprise , icculx babi- 
tans furent contraincts de prendre un grand nombre de 
gens de guerre, lesquels ils auroient payés, soldoiés, 
nourris et entretenus à leurs despens l'espace de quatre 
on dnq moys. 

Et voyant ledit sieur de Bandan son entreprise ne pou- 
voir réussir à effect , auroit levé ledit siège et enraené ses 
trouppes d'autour ladite ville, lesquels auroient mis le feu 
aux granches circonvoisines dudit lieu , dans lesquelles 
avoit grande quantité de bleds , foings , pailles et four- 
raiges, seulement qu'il ae seroit demeuré Mits fanU- 
bourgs qae les masures desdits bastimens. Et outre oe, 
lesdites troupes enmenèient entièrement tout le bestail 
desdits habitans, lesquelles pertes il n'a sceu estymer. 

Dict outre que , au raoys d'octobre 1591 , le sieur duc 
de Nemours tenant mesmc parly de la Ligue , arriva en 
c«;dit pays d'Auvergne avcq une grosse armée et deux 
pièces de canon , où estant fist encore assiéger ladite ville 
de Vie, laquelle il auroit faict batro aveq lesdites pièces 
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de canon de si grande Hircur. que lesdils hnbitans voyant 
n'avoir moîcn de plus looguemeDt résister à une si grosso 
année , Turent constraincts, pour ériter rentière ruyne et 
pillaige de ladite YiUe, de composer afec ledit sieor de 
Nemoars, k la flomme de deux ndl cinq cent eseas , qni Iny 
fost dès lors par ealx payée. 

Dict enoores que, au moys de mai 1502, la compaignye 
de siear cappitaine Seneghooz , esttfnt lors pour le ser- 
tice du Roy , au Yitlagc de Parent , paroisse dndit Vic-le- 
Comte, fusl assiégée par lo sieur d'Andrlot, lieutenant 
duditsinir diu- de Nemours ; auquel lieu de Parent les^Hts 
gens deeuerre, tant d un party que d 'autre , auroient mis 
en feu et ruyne les bastimens et édifices d'icelluy , comme 
maisons, granches , estables et tous autres édifices , tel- 
lement que les habitans dudit lien ont esté constraincts 
qaiter et habandonner leur demeure pour estre du tout 
inhabitable. Par le moien desqueto siégea de ladite ville 
de Vie, bmslemens et démolitions, lesdits bastimens et 
grosse somme de rençon , que lesdits habitans ont esté 
constraincts de payer, tant poor l'entretènement desdits 
gens de guerre , que œ qn'ils ont anssi esté constraincts 
payer audit sieur de Nemours , iceulx habitans tant dudit 
Vie que dudit Parent, sont ruynés, et la plusparl d'icoulv 
sont allés mendier leur vie ailleurs. Lequel sieur de Sainct- 
Georges a dit savoir les choses susdites, pour estre proche 
▼oisin de ladite ville de Vie, et avoir veu les desgasts, 
brnslemenls et raTaigements cy-dessus. Et aultre chose 
n'a dict. Ainsi signé : db Saiiict-Gbobabs. 

Noble Estienne da Boys , cappitaine d'une compaignye 
de gens de pied, pour le service du Roy , en ce pays d'An- 
▼ergne , aagé de quarante-huit ans , tesmoing produit par 
lesdits habitans, et assigné par-devant nous pour déclarer 
et déposer bon et loyal tesmoisgnage de vérité sur les Csicts 
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cy-dessus contenus ; lequel , après le serment prius el re- 
ceu do luy, en tel cas rcciuis et accoustumé , nous a dict 
cslrc incmoratif que, au nioys de septembre 1589, le feu 
sieur de Kandan, tenant pour le party de la Lip:ue, contre 
le service du Uoy, ayant faicl aniatz d'une grosse armée en 
ce pays d'Auvergne, fust assiéger la ville de Vio-le Gomte, 
tenant pour le service de Sa Majesté » où ils anroient de- 
meuré l'espace de treiie jours entiers» sans que lesdits 
babitans eussent moien de sortir de ladite ville* Pendant 
lequel temps , voyant que lesdits babitans avoient prins la 
résolution de demeurer fermes et Sdelles serviteurs de 
Sadite Majesté, aaroient faict tirer plusieurs coups de ca» 
non contre les murailles de ladite ville, cuydant avoir 
icelle par force , à quoy lesdits babitans se seroient tous- 
jours opposés et empescbé les sinistres desseings dudit 
sieur de Randan. Pour à quoy pourvoir , ils furent cons- 
traincts mettre le feu ès faulxbourgs de ladite ville, doat 
s'en seroit ensnivy grandes desmoli lions et pertes de plu- 
sieurs beanU bastimens qui estoient à Tentour de ladite 
ville • mesmes la grand esglîse de paroisse et deux grands 
docbers, où estoient les doches de ladite esgUse« pour 
autant qu'ib commendoient et estoient grandement pré- 
judidables à ladite ville , parce que si Tenneny s*en fust 
saisy et emparé , lesdits babitans n'eussent eu moten de 
plus résister. 

Dict outre que lesdits babitans tirent abattre un grand 
nombre de maisons et aullrcs bastimens estant au-dedaus 
de Tenclosture de ladite ville, aUn d'avoir moien de eulx 
retrancher, pour tousjours prévenir les entreprises dudit 
feu sieur de Randan. 

Dict outre que lesdits babitans firent faire au débets de 
ladite ville, et joignant les murailles d'icelle , trois grands 
espérons de pierre et terre , lesquels ils anroient gabion- 



Digitized by Google 



uisTOlUË. 427 

nés de coviers et lonneaulx qoi farent perdos, prins et 
emportés par lesdils ennemys. 
Dict eooores que, au mesme temps, lesdits habltans , 

connoissant n'avoir moien de soiislcnir ledit siège , s'ils 
D estoieul assistés de geus de guerre , lesquels ils auroient 
{Mjés , nourris et entretenus de poudres» balles, armes et 
fines et autres monitioiis , Texpaoe de quatre ou cinq 

■M^S. 

Et tout ce que dessus» ledit du Boys a dict savoir par 
atoir esté résidant dans la yille de Vtc, lors dudtt siège , 

j commandant pour le service du Uoy, ayant, avec les 
aultres cappilainos et gens de guerre y estant, soustenu 
ledit siège. Autre chose n a dit. Ainsi signé : ou Boys. 

Noble Hugues de SaintrDidier» seigneur de GhaugeUes, 
cappitaine d'une compaignye de gens de pied , cappitaine 
dn chasteau de Buron , aagé de cinquante ans, tesmoing 
produit par lesdits consuls et assigné par-devant nous, 
pour déclarer et déposer boa et loyal tesmoisgnage de 
vérité sur les faits cy-dessus contenus ; lequel, après avoir 
presté le serment en tel cas requis etacconstumé, nous a 
dict estre mémoralif que * au moys de septembre 1689, feu 
le sieur de Randan, tenant pour le party de la ligue, 
contre le seniee de sadite majesté , fist amats d'une grosse 
année en ce pays d'Auvergne , cl alla assiéger la Tille de 
Vic-le-Comte, tenant pour le service de sadite majesté, 
où il y demeura Tespace de treize jours entiers , sans que 
les habitans de ladite ville eussent aucun moien de sortir 
d'icelle. Pendant lequel temps, icelluy sieur de Randan , 
auieitfiict batre ladite Tille de grande fureur uToq les 
pièces de canon qu'il aTOit lors , cuydant entrer dans la- 
dite ville par force, comme estant icelle de très-grande 
injporlance audit pays d'Auvergne. A quoy lesdits habi- 
laob se seroicnt tousjours opposés et empescbé les mauvais 
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et sinistres desseings dudit sieur de Randan. Et afin de le 
pouvoir empescher d'approcher près de ladite yiUe , aveq 
ses troupes, ils auroient mis le feo aux faulxboiirgs 
d'icelle et abattu et mis en myne plusieurs bastimens, 

soit maisons , granches , colombiers et aullrcs édifices qtii 
esloient proche de ladite ville , mesme auroient fait abattre 
la grand csglisc de paroisse qui cstoit audit faulxbourg, et 
deux clochers 9 pour autant que ladite esglise et clochers 
comendoient et estoient grandement préjudiciables à la- 
dite Tille t et que si lesdlts cnnemys s'en fussent emparés, 
lesdits habitans n'avoient molen de résister plus lon- 
guement. 

Dict outre que lesdits habitans firent abattre un grand 
nombre de maisons estans dans renclosturc de ladite 
ville , afin d'avoir moien de se retrancher; et outre • que 
lesdits habitans firent foire à leurs despens trois espérons 
de pierre et terre , lesquels ils auroient gabionnés de cuves 
et tonneaulx , qui furent perdus , prins et emportés par 
lesdits cnncmvs. 

Et outre a dit que, au mesme temps, lesdits habitans 
prindrent pour leur assister à soustenir ledit siège , un 
grand nombre de soldats et gens de guerre, lesquels ils 
auroient payés, nourris, entretenus et soldoiés, de poul- 
dres, balles, armes, vivres et aultres munitions l'espace 
de quatre ou cinq moys. 

Et tout ce que dessus, ledit sieur de Chaugelle a dit sa- 
voir pour avoir esté résidant en ladite ville de Vie , lor> 
dudit siège, y comroendant pour le service do Roy, avec le 
sieur du Boys et aultres gens de guerre ayant soostenu 
ledit siège. Ët aultre chose n a dict. 

Ainsi signé : m Chaooellib. 

Examinés ont esté les tesmoingts cy-dessus nommés par 
nous, trésorier général de France susdit, et commissaire 
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à ce déppiit/> , vi leurs dépositions faicies rédiger par cs- 
cript par ledit Cbarpin , commb ^flier susdit > les jours 
et ao que dessus. Sigoé Cistbl et Ghàbpiii. 

Par coppie extraicte sur ladite enqueste estant au greffe 
du bureau des fiuAuces estably h Riom , sont». 

Signé Sbvtn. 



JLettreii paieiiieM de Henry IV. 

H<'iiry , par la jîràct; de Dieu , Hoy de France et de Na- 
varre , A nos amés et féaulx conseillers les gens de nos 
comptes à Paris , présidens et trésoriers généraulx de 
France . an bureau de nos finances estably à Ryom , salut. 
Ayant mis en considération les pertes, foulles, sac et ra- 
vage que nos chers et bien amez les habitans de Yic-le- 
Comte ont soufferts durant les derniers troubles , desmo- 
litionset bruslemens de leurs faulxbonrgs » durant le siège 
mis devant ladite ville , par les sieurs de Nemours et de 
Randan, à deux diverses fois, et aux sommes de deniers 
qu'ils ont esté constraincls leur paicr pour esviler le pil- 
lage de ladite ville; après avoir faict droict, les infor- 
mations par nos trésoriers généraulx sur ce faictes, sui- 
vant le renvoy que nous aurions faict de la requesie à nous 
présentée par lesdits habitans, ensemble votre advis» 
de l'advisde nostre conseil , avons lesdits habitans tenus 
quittes des charges , quittons et descbargeons par ces pré- 
sentes, suivant l'arrest de nostredit conseil, et avec les- 
dites informations et advis, attaché soubs le contre-scel 
de nostre chancellerie, de toutes tailles et deniers qui se- 
ront imposés sur ladite ville, durant trois années ensui- 
vantes et consécutives , commençant au premier jour du 
T. iii. 29 
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présent mois, fors et exepté de la contribution du taillon 
et solde du prévostdes niareschaux. — Si vous mandons 
et ordonnons et expressément enjoignons que, faisant 
jouir Icsdits habitaDS de ladite remise et descharge, yoas 
ayez à les faire tenir qabtes desdites tailles et deniers aux 

siears les receyeiiit de nos tailles de et aalz siean 

les recevears généranlx de nos finances, de notre géné- 
rallité et anltres qu'il appartiendra. Far lesquels rappor- 
tant ces présentes jnstîfficatlon desdits habitans d'aToir 
jouy de ladite exemption et descbarge , nous tonllons la 
somme h laquelle lesdites tailles et deniers remises pour- 
ront monter, estre passée et allouée en la despense de leurs 
comptes, et desduictc et rabattue de leur recepte, par 
vous gens de nos comptes à Paris, vous mandant ainsi le 
faire sans difGcuIté, nonobstant toutes lettres, maude- 
mens et deffenses à ce contraires ; car tel est nostre plaisir. 

Donné à Coucj, le dix-huitième jour de janTier l'an de 
grftce 1586, et de nostre règne le septiesme. 

Pàr le Roy en son conseU , 

LinLLin. 
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DÉPAJIT£M£KT BU PUY-DE-DOME. 

Compte rendu des travaux de l Wcadémie dp ( j ermont 
ET DE LA Commission pour la conservation des monu- 
ments HISTORIQUES. 

Académie , séance du 7 juillet 1842. ^ Présidence de 
M. Tailhand. 

L'Académie de Reims demande Téchange de ses Mé- 
moires contre les Annales de l'Académie. Accepté. 

Beancoup d'oavrages et de brocbares sont adressés à 
TAcadémie par les aateare ou par le ministre des travanx 
publics. 

M. le président envoie à M. I{audot-Lafarp:o deux 
ouviairos d*i M. Schwerz , traduits do l'aiifîlais par 
M. Scliauenburg, pour on faire un rapport: l'nn de ces 
ouvrages a pour litre : Culture des platUes à grains fari- 
neux: l'autre, Culture des plantes fourragères. 

M. Léon de CnAZELi rs est chargé de faire un rapport 
sur rouyragc de M. Isidore Ubddb, intitulé: Aperfusw 
^histoire de la ville de Saint-Etienne. 

M. NivBT yeut bien rendre compte de l'oaTrage de 
M. G. Grandelement de Boarg : Premiers secours à donner 
aux malades en attendant Varrivie du médecin. 

Une Commission composée de MM. Batlb-Mou illard, 
LizET et Ai bi;h<,ilu, est chargée de présenter à la pro- 
chaine séance des sujets de prix pour 1^43. Toute publia 
cité sera donnée aux sujets de prix. 
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M. Mathieu lit la première partie d*one Notice histo- 
rique sur la cour royale de Riom et les institutions judi- 
ciaires de l* Auvergne , dans leur rapport avec le départe- 
ment de l'Allier, par M. de Fréminville , conseiller à la 
coar royale de Riom. 

L'Académio arrête qpw la pièoe ëe imwmmnée au 

dernier concours , Déeaix on la ThébMe délivrée , sera 

imprimée dans les Annales. M. Lecoq est prie de s'enten- 
dre aTec l'auteur, M. Maury, pour cette impression. 

If. le président entre dans qaelqnes détails relative- 
' ment à la séance pnblfqne qnl doit aToirlieu ponr l'inau- 
guration du buste de M. de Hontlosier. M. Bayle-Mouil- 

lard est charge de s'entendre pour cette séance avec 
M. le baron de Barante, qui doit prononcer l'éloge de 
M. de Montlosier. M. le secrétaire est invité à demander 
à M. Petitot renvoi du buste. 

M. le docteur Nivet lit des Reehercheê eur le eyUim 
moral de l^homme et de la femme» 

M. le docteur Victor Fleury lit une Relation chirurgi- 
cale sur les événements de Clermont, en septembre 18il. 
M. le président adresse à M. le docteur Victor Fleury des 
félicitations sur cette lecture , et poiir les soins qu'il a 
donnés aux blessés de ces malheureux événements. 

Séance du 4 cu>ùt 1842. — Présidence de M. Tailhand. 

Plusieurs brochures sont remises à l'Académie. 

M. Maisiiu continue la lecture du mémoire de M. de 
Fréminville sur les Institutions judiciaires de l'Au- 
vergne, etc. 

M. Lkcamus lit une proposition ayant pour objet de 
demander qu'à l'avenir les procès-verbaux des séances 
ne renfermeat ni éloges ni blâme sur les lectures qui y 
sont failes. Après une courte discussion sur cette propo- 
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skîoii, la rédaction des procès-Teritonx est laissée aux 
soios dn secrétaire (1). 

M.Lbooq présente un ménioliedeM. Pomel, d'issolre» 
sur la imléontologie de TAuTergne. Ce mémoire sera la 

k son rang dans l'une des prochaines séances. 

M. Mathieu présente également un mémoire de 
M. Boutarei, avocat, sur la danse macabre, dont la lec- 
ture est renvoyée à une prochaine séance. 

M. GoNOB lit, au nom de M* Imberdis, an rapport sor 
l'ouvrage delfBf. B. Branche el Emile Thinaud, L'Au» 
veryne au moyen âge, M. Imberdis, bon juge en celte 
matière , a fait nne analyse de cet ouvrage , dont un 
profond silence de la part de l 'Académie annonce le grand 
intérêt qu'elle y attachait. 

Cette lecture a fourni le sujet d'une longue discussion 
sur les premiers monastères sous saint Âustremoine. 
MM. Tailhand, Croiiei, Cohadon, Thévenot et de Pa- 
rioux ont pris part à cette discussion , de ]ai|aètte il est 
résulté des communications pleines d'intérêt. 

M. TmvmoT donne communication da rapport quil a 

adressé à M. le ministre de Tintérieur pour solliciter des 
réparations à l'église de Montferrand. Sa lecture nous 
fournit l'occasion de donner une bonne description de 
cette église remarquable ; nous la saisissons avec empres- 
sement. Nous mettons à la suite du compte rendu de la 
séance de l'Académie la partie que nous avons extraite 
de ce rapport 

Après la leetnre de M. ThéTenot, M. Leeamos a dos 

(1) On comprend ^« uom ne leftovi pM la ■Mîndn mmd« lié par 
la déaiaioB fo'anrait pu prandra à cal âgard l'Acadénie; naoa n'aa 
continnaraM paa moins à rendre aompta da llmpraiaion qna ^aqna 
laelore pradvira i«r raasamUée. 
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la séance par une lecture de la tradaclion en vers de 

rëpUre d'Horace & Aupiisle. 

L*Aca(iémic renvoie au jeudi , lU oovembre, sa pro- 
chaine séance ordinaire. 

•eaeriptlon de Vé§;Umm de HoBtltorrand. 

L'église de Montferrand, après la Cathédrale de Cler- 
mont, est l'édifice le plos important de l'époque ogivale. 

Les moDumcnts de ce style sont rares en Auvergne: 
terre de transition entre le nord et le midi , elle n'.i reçu 
rarcliitecture gothique qu'en la modiGant plus ou moins. 
La Cathédrale seule, comme je Tai dit ailleurs» fut un jet 
franc, vigoureux et pur de toute influence du sol. Il n'en 
est pas ainsi de l'église que je vais décrire. 

L'église de Montferrand est orientée régulièrement; 



elle a la forme d'une basilique. 
Les dimensions générales sont : 

Eglise (extérieur) , longueur 47,50 

— — largeur 18,30 

— (intérieur), hauteur, jusqu'à la nais- 
sance de la voilte 11, 30 

— hauteur jusqu'à l'intrados de] celle-ci. . . 18,00 
Porche (intérieur) , Inrjreur 5,50 

— — longueur 6,10 



L'église est construite entièrement en beUes pierres de 
lave , d'un grain très-fin et d'en brun obscur. L'appareil 
en est fait avec soin ; les joints sont épais. 

Le chevet , demi-hexagonal , ne se distingue du reste 
de l'édifice par aucune ligne dans le plan. Il est sans au- 
cuue ornementation; sa fenêtre absidale a trois lancettes, 
surmontées d'une rose à six lobes: les découpures sont 
contre-courbées et se terminent par des têtes. 
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A l'extérieur, le chevet , le chcBor et la nef ont le même 
apiNoeil et la même ornementation. Les contre-forts sont 

QDifonnes pour la masse, et, à l'exception de la fenêtre 
de 1 t'st, toutes les autres sont pourvues de lancettes gé- 
minées et d'une rose à quatre lobes, jusqu'à la quatrième 
litTée inclusivement. Les cinquième, sixième et septième 
triYées ont des fenêtres du style flamboyant , le périmètre 
restant le même dans tontes les fenêtres, dont les me- 
aeinz , ainsi qne le réseau do tympan, sont simplement 
épannelés. Une corniche à deux rangs de feuilles rus- 
tiques, règne le long du couronnement, presque entiè- 
rement détruit, et formé d'une arcature trilobée. Trois 
chapelles entourent le chevet; le chœur et la nef en 
eomptent douze. Un mur surmonté d'une terrasse régne 
tout autour de l'édifice. De petites baies éclairent les 
chapélles. Elles sont à lancettes géminées au chevet et 
dans le chœur. Les chapelles, du style flamboyant, ont 
des baies à une seule ouverture ogivale. Le mur extérieur 
est garni, aux quatre angles du chevet, d'une colonne 
engagée, à base et à chapiteau rustiques, dont le vase 
eit sans ornement. L'appareil de cette partie est très- 
lemarquable par le choix de ses pierres et la finesse de 
les joints. 

Les contre-forts, ainsi qu'une partie du mur des quatre 
premières travées (est), sont remplis de marques de tache- 
rons. On n'en voit aucune dans le reste de l'édifice. Ces 
oontre-forts ont des embasements dont les moulures sont 
semblables dans les dix premières, en partant de l'ab- 
side. Le profil change pour les quatre autres. 

Les dix premières ont des arcatures gothiques, les 
quatre dernières ont des portes carrées à linteau. 

En examinant attentivement les huit premiers contre- 
forts, en partant du chevet, on remarque que, dans 
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principe, ils n'avaient que 30 ccntimèlres de saillie envi- 
ron : les coDtrc-forls acluels , avec leur saillie de 2",^, 
ont été appliqués et soudés aux anciens avec assez pen 
d'art pour qn'oa examen attentif permette d'établir posi- 
tivement ce remaniement. 

Cela n'existe pas poar les neuvième et dixième con- 
tre-forts, ni pour les quatre derniers; tous ces cootre- 
forts sont garnis, sur la crête de leur fattago , de chenaux 
terminés en gargouilles, qui jiMtcnt les eaux du toit* 
De petites flù( lies terminales sVlèvenl sur la crête des 
faîtciges. Le toit de 1 église est très-bas et couvert eu tuiles 
creuses. 

Le portail est séparé en deux, ventaux par un pilier 
tres-élégamment sculpté , avec cul-de-lampc et dais ar- 
tiste meut travaillé et terminé par la figure de saint Mi- 
* chel terrassant le démon. 

Sur ce pilier se trouvait, avant la révolution, la statue 
de Notre-Dame-de-Prospérité, patronne de l'église. Les 
piliers droits sont ornés de deux dais destinés k des sta- 
tues qui ont disparu. 

L'archivolte est décorée de grandes feuilles où l'on 
remarque le chou frisé , le hou\, l'artichaut et la vijfne; 
les feuilles de f^randes dimensions sont dues à un ciseau 
trés-e\ercé; du bas de l'a ichi voile péDÔtrent les flèches 
prisuiatiques des pieds-droits (1). 

Au-dessus de la porte est une galerie libre, de style flam 
hoyant, avec une corniche de feuilles de vigne et de 
grappes de raisin parfaitement exécutées. An-detaos, en 

(I) Nous donnons , pl. 16 , un dessin de ceUc porte que nous dcTon* 

n la complaisance tlo M. Iml>ert, archilectf, charge île ilress»T 1rs plans 
«le l.'i rcst.uiration projclée. Nous avons alliiLur c<'lt< |Hirle a 1 «-gli^f 
(le Saïui-Uubert de MuuUerrand , c'o^l uuc erreur i{ui- nuu» prions nus 
Ireteurs (le rectifier. J.-B. B. 
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irrière^rps, se trooTe one grande roie flamboyaDte 
avec qaatre petites roses aux angles. Le conronnement 
est orné d'une balustrade du même dessin que la galerie 
inférienre et d'un cordon de Mlles de Tigne.. Annlessos 
du porelw règne une terrasse spacieuse. 

La tour dn nord , qui sert aetnellement'de eloeher, est 
munie de contre-forts assez saillants, qui lui donnent une 
apparence de lourdeur et de force en môme temps. Elle est 
construite avec les mômes matériaux jusqu'au sommet. 

L'étage inférieur est pourvu de deux baies larges cl à 
ogive, dont le réseau est du style flamboyant quartaire. 

Un larmier sépare cet étage du deuxième , décoré de 
deux croisées. Au-dessus sont d'immenses baies géminées; 
sur les quatre fiicei de la tour, lenr arcatnre est cintrée. 
Le conronnement terminal est formé d'nne eomidie 
é|iaifse et garnie de fonffles profondément découpées et 
lancéolées. 

Une balustrade à jours rares et d'nn dessin maures- 
que , entoure une terrasse et termine la tour. Aux angles 

sud-est , sud-ouest et nord-ouest de celte terrasse, se troo- 
vaienl autrefois trois anges, portant les écussons de 
France; deux subsistent encore : ils ont été enlevés pen- 
dant la révolution et replacés provisoirement sur les so- 
cles des pieds-droits du porche occidental. Les socles de 
la galerie portent encore, à la face externe, on ëco fleur- 
delisé. Les contre-forts se terminent aunlessus de la ba- 
lustrade par des fotlages munis de canaux de décharge. 
Des animaux fantastiqaes serrent de lancières. On y 
remarque un lévrier tenant entre ses pattes un lièvre , 
un griffon enlevant un enfont t en Umi déchirant un 
dragon ; tout cela est énergiquement taillé dans la lave. 
A l'angle nord-est de la lour, se trouvent la lanterne de 
rhorlogc vX l escalier. La face nord-ouest de celle lan- 
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terne est ornée d'une grande flgure de femme debonl 
sur un globe, qui repose lui-même sur un groupe de ro- 
chers. Au-dessus de oette statue , se trouve un cadran 
sculpté d'une grande diracnsioD , et placé à la hauteur de 
la lauterno qui lerniiue la grande tour. La statue de 
remme, dont la tète est détruite, tient de la main gauche, 
à la hauteur des genoux, un écusson d une forme peu 
apparente , parce que sa surface a été grattée à coups de 
marteau; le bras droit n'existe plus, et Taction delà 
figure n'est plus nettement caractérisée. Cette statue est 
colossale et entièrement isolée du mur auquel elle est 
adossée. 

La deuxième tour, celle du midi , a été démolie à Té- 
poque de la révolution jusqu'à 18 mètres de hauteur. 
Elle avait en bas deux fenêtres du style flamboyant ; dans 
le haut on aperçoit les traces de fenêtres spacieuses. 
Cette tour renfermait une sonnerie magnifique aTant 
1793. 

La sacristie, relativement moderne, et sans aucun or- 
nement , est placée sur le flanc gauche de Tédifice , à la 
hauteur du chœur ; elle n'a aucune importance monu- 
mentale: c'est une addition postérieuve, mais au moins 
aussi ancienne que la nef et les tours. 

Nous allons pénétrer dans l'intérieur. Le porche inté- 
rieur est assez vaste. A gauche , on remarque une porte 
ouvrant dans une chapelle sous la tour du nord. Les pi- 
lastres et l'archivolte sont élégamment sculptés et ornés 
de feuilles de chou et de mauye frisée. Le tympan est 
orné d'un écu à timbre malheureusement mutilé dans la 
révolution à coupe de masse. 

Le pavé de l'église n*off^ aucune trace de tombe et 
d'inscription. Le chœur dv l'église occupe les quatre 
premières travées de l'est; le chaucel, du style flam- 



Digitized by Google 



NOUVSLLES BlftT0MQUB5. i39 

boyniit. était rovt^tn à rinicrieurde boiserirs et de stalles. 

La voûte est poiirviu' de clefs sontc-nues par des ner- 
vuroh à pt'uétralioii , qui reposeul sur des faisceaux de 
colouDetles ; un des chapiteaux des quatre premières 
travées de lalwide a deux rangées de têtes humaÎDes. 
Les trois premièieiclelji, en partant de l'abside, sont à 
fealUes de carotte; les trois dernières sont ornées J de 
feuilles de diardon , ainsi qne les diapiteanx de leurs co- 
lonnettes. Les bases sont semblables dans tonte l'église ; 
km tores très-écrasés, et les scoties à imbs dans les qua- 
tre premiers fidseeaux de oolonnettes ; les trois dernières 
an fond de la nef sont imitées des autres. 

On remarque dans le haut d'une des croisées du chevet 
des débris de vitraux dont le style et la couleur parais- 
sent contemporains de la construction de l'édifice. Dans 
les sixième, septième et huitième travées, ou trouve 
d'antres débris qui appartiennent à une époque posté- 
rieure ; dans le cordon régnant autour et an-dessus des 
chapelles, on Toit une interruption et une différence 
de nlTeau* On ne Toit aucune trace de sculpture ou d'ar- 
moiries dans les cbapelles, terminées par une arcatnre 
gotbique pointue. L'intrados de l'ardiiTolte qui sépare 
le porche de la nef, porte sur la clef de sa voûte la date 
de 1517 en caractères gothiques. 

La chapelle située sous la tour du nord est éclairée 
par deux baies oj?ivaIes ; les nervures de sa voûte sou- 
tiennent une clef aux armes de France , ornée de décou- 
pures trilobées ; les nervures sont ornées de cmUrt-itrca- 
tures trilobées, découpées à jaitr. 

Le deuxième étage de la tour sert aux arcbiyes de la 
Tille de Montfemnd, qui y sont entassées pèleHDfile dans 
des bahuts aux armes de France. 

On remarque dans cette salle des fers de floches, des 
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faisceaux de Iralto en cœur de chèoe , une Tieille arque- 
buse, des biscayens, des registres de comptes de la ville 
très-intéressants , plusieurs chartes , du papier fort andeii 

et très curieux par sa fabrication. L'insouciance la plus 
blAmablc laisse ces titres intéressants en butte aux ira- 
tempcries des saisons, dans un local oorert à tous les 
Tentft et mal défendu par un grillage de fer. Du reste, au- 
cune Titre ne se tronre dans le châssis de la croisée Ter- 
monlne. 

Gela est déplorable; mais ce qui Test bien davantage, 

c'est que beaucoup de litres ont disparu. Le classement et 
le dépouillement de ces archives, qui appartiennent à 
une ville dont le rôle a été assez actif dans le moyen âge, 
offriraient des renseignements curieux; je n'ai pu y pé- 
nétrer que très-rarement. Le Conseil municipal de la 
▼ille de Qermont* à laquelle Montferrand a été réuni 
en 1731 , a décidé que les archives seraient transportées è 
l'Hôtel-de- Ville de Clermont. L'étage supérieur, éclairé 
par quatre baies géminées très-spacieuses, contient la 
sonnerie. 

Du porche intérieur, on entre par une arcade très- 
vaste, dans «ne chapelle située sous la tour éa mMi, où 
se trouvait autrefois le tombeau de notre Seigneur, en- 
touré de figures de grandeur naturelle. Ces sculptures ont 

disparu. 

De la tour du midi , an premier étage , on communique 
à la galerie libre, située au-dessus du grand portail ouest. 
Four parvenir à cette galerie, une petite mpe, ptiti* 
quée dans l'épaisseur des tutirs, est appuyée snr nn cal- 
de-lampe dans l'angle du porche Intérieur, qu'elle tra- 
verse à une grande hauteur. Ce cul-de-lampe , d'une forte 
dimension , est couronné d'oves et orné, sur son pour- 
tour, de figures couvertes de badigeon , seul voile d'ac- 
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lions Irès-caraclérisres et très-peu décentes, dues sans 
doute au ciseau uu peu libre d uo arlistc de la renais- 
sance. 

Maintenant ciUoB quelques noies historiqaea. 
L'éifise de Monlforrand fut fondée le X* siècle 
par on des eemles de Moalferrand (Dalavre). 

EUe était la chapelle du château des anciens comtes. 

En 1292, la ville de Montferrand fut acquise par Phi- 
lippe-le-Bel et réunie à la couronne. 

£n i^tyi , par lettres patentes, Louis XII se mit sous 
kprotecUon de Notre-Oame-de-Proepérité» à laquelle on 
•tlriboeit amlrefois plnaienn miracles. Il érigea la dia- 
pefle en église foyale et collégiale , fonda un chapitre et 
ordonna que les armes de France fussent apposées es por- 
teaux y verrières et autres lieux, ctc. 

Ces simples notes , les seules que Dulaure nous ait con- 
servées , sont pleines d'intérôt. 

D'après la description qu'on vienl de lire pins bant , il 
est nîsé de reaaniner deux époques bien distinctes dans 
ee monument, quoiqu'un exam^ superficiel puisse Ciire 
penser qu'il a été couslruil d'un seul jet. 

La plus ancienne construction est la partie du chevet » 
du chœur et du haut de la neL 

La chapelle était alors percée de neuf fenêtres seule- 
ment ; elle éUit soutenue par deuit contre-forts pen satt- 
lents, il l'exception de la dernière paire à l'ouest, qui a eu 
toojjonrs la mène saillie (2°>,20). 

Celte disposition ferait supposer que tel était le plan 
primitif de cette chapelle, altéré plus tard par l'adjonc- 
tion de plusieurs travées et des tours du portail occi- 
dentaL 

Le pen de saillie des premiers co|itre-forls est digne de 
remarque. Bans une province couTerte d'édifices ro- 
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mans , le principe ogival devait sabir des modifications 
sor plasieors points ; mais ici cet essai ne fat point hea- 
reax, et très -probablement la crainte de ¥oir bientôt 
tomber une YoAte d*ane très-grande portée, força l'arefai- 
tccte de l'ég^ à renforcer les contre-forts et à leor 
donner les dimensions qu'ils ont aajonrd*hai. Les nom- 
breuses marques de tacherons, evislantes sur ces contre- 
forts et aussi quelque peu sur les pierres de grand 
appareil des murs du chœur, sont la preuve complète du 
peu de temps qui s'écoula entre la construction pre- 
mière et radjooclion des contre-torts butants, capables de 
résister à la poussée d'une Toûte de 11">,30 delargear. 

Dépouillée de ses adjonctions, la chapelle, composée 
d'aillears d'après le système ternaire et les mnltii^es de 
trois, tient beaucoup plus, par sa masse et ses profils, 
des édifices gothiques du Midi et des bords dn Rhône , 
que de ceux du Nord , dont elle emprunte les détaite. 
Le caractère des fig^ures de la rosace est dn XÏV* siè- 
cle, et je n'hésite pas à faire remouler l'époque de la 
construction au règne de Philippe-le-Bel. 

Je ferai remarquer aussi que cet édifice remplaça une 
chapelle plus ancienne. En parcoaraot rintérieur de la 
charpente, an-dessus de la grande voûte, on trouve, 
mêlées à l'appareil en lave des murs de la nef, de 
grandes pierres de taille en calcaire marin avec «rtache- 
ments qui ont appartenu à une construction antérieure; 
car presque partout l'édifice gothique a remplacé le mo- 
nument roman. 

La chapelle de Philippe-le-Bel offre des proportions re- 
marquables. 

A l'intérieur, le vaisseau a, en longueur, à peu près le 
double de la larj^eur. 

La hauteur, jusqu'à la naissance de la voûlc, au-dessus 
des chapiteaux , est égale à la largeur. 
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Mesurée du pavée à l'inUados de la ?oûle , elle a une 
fois et demie la largeur. 

Le nombre des fenêtres oflire les multiples de trois dans 
lenrs différentes combinaisons. 

Cela caractérise éminemment on édifice presque con* 
temporain da XIII* siéde; mais vers la fin do XY* siéde, 
oo plntftt an commenoement du XVP , la munificence 
royale et les dons particuliers vinrent souder de nou- 
velles parties, en dénaturant le plan primitif, malgré les 
raccords assez habilement masqués dans la masse. 

Un clmnir, comme à Sle-Cécile d'Alby, vint renfer- 
mer les chanoines de nouvelle création ; il avait un 
chancel de style ogival du même dessin que les galeries 
du porche , et des stalles asseï bien sculptées. La révolu- 
tion n détruit cette construction, dont les débris eiûstent 
encore dans quelques maisons de Montferrand. 

La chapelle devint église. Deux travées vinrent lui 
donner une longueur plus en harmonie avec la iaigeur ; 
quinze chapelles la décorèrent ; un portail surmonté 
d'une grande rose flamboyante et flanque de deux tours 
terminées en terrasse , assura à toujours l'imporlance et 
le titre d'église royale donné , par le roi Louis Xil, à la 
chapelle du chûteau. 

La nouvelle construction suivit la marche de l'an- 
cienne : plus gothique» plus ogivale dans les détails des 
baies, des roses, de Tomementation végétale, elle retint 
aussi dans la masse et dans les grandes lignes quelque 
chose du type roman auvergnat , dont les analogues 
sont plus méridionaux. Aussi le défaut d'élancement se 
fût-il remarquer dans l'ensemble et la masse des tours. 
Il ne faut pas oublier que l'Auvergne était terre de tran- 
sition pour les lois , la langue et le génie architectural. 
On ne doit jamais perdre tb- vue ce principe, lorsqu'on 
étudie les monuments de notre province. 
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Les détails d'architectuie reotrenl davastage dans le 
gotbiqae régnant alors dans le centre de la France. ' 
Le portail est très-omé et oooTert d'ornements de bon 

goût, et du meilleur stylo ogival de l'époque. Son tympan 
est recouvert de mortier. Je n'ai pu m assurer s'il avait 
clé peint anciennement ou s'il était découpé à jour. Les 
dais des pilastres sont surtout bien reosarquables par le 
mélange du gothique qnartanre et des ornements de la 
renaissance. Ces morceaux de tranail&on sont précieux 
et très-caraclérisés. 

La cliapelle de sainte Catherine, située au rez-de- 
chaussée de la grande tour du nord est très-curieuse par 
les contre-arcatures de sa YOÛte.Ce motif, commun en 
Angleterre, est rare en France; je crois qu'en AuTefgne 
on ne peut en citer uu autre exemple. Les nombreuses 
lancièras qui décorent l'église à l'extérieur , se terminent 
par des animaux fantastiques parfaitement sculptés et 
d'un très-bon style, et je suis porté à croire que ces 
ornements ont la mCme date, et qu'ils ont été placés 
à l'époque ou l'église fat terminée, sous le règne de 
Louis XII et de François 

le n'ose rien hasarder sur k belle statue de la lanterne 
du clocher. Il est à jamais regrettable que la furie réfoln- 
tionnaire, en brisant sa tète, Tait mutilée de mantèreà 
rendre son caractère peu reconnaissable. Son costume est 
bien , au reste , celui des femme;» du temps de Louis XII 
et de François I*'. A distance et à son véritable point de 
Tue , celle statue est du plus bel eCfel. Ëtait-ce la sainle 
Vierge , ou un penomiage attégorique? Il est diCOdle de 
prendre un parti. 

Lors de la dernière construction, plusieurs personnes 
contribuèrent à la dépense. On remarque, dans les em: 
brasures des quatre dernières fenêtres , des chapelles du 
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food de la nef, des écassons , signo do conccssioD on de 
donation; les armes de la ville de Mootferrand et celles 
de France se voient sur les clefs de voûte dans les tonrs , 
ainsi que d'antres armoiries sur un vitrail , dans la der- 
nière grande fenêtre , an sud de la nef, près des tours. 

Nous ne terminerons fias cette revue sommaire, sans 
parler de la cloche qui est placée au-dessus de la lanterne 
de la grande tour, dans ua clocher de charpciile revêtu 
de plomb. 

Cette cloche fut fondue en 15C7, après le passa^^e de 
Charles IX à Montferrand , et eu Auvergne , TanDée pré- 
cédente. Elle sert de beffroi , et n'a jamais en d'autre 
destination. Elle pèse 2000 kilogrammes environ. 

Elle porte plusieurs inscriptions. 

La première, d'une rédaction asset peu classique, est 
placée sur le premier cordon ; elle est ainsi Conçue : 

L'an mil Y. LXVII , Caroh, eives (mot illisible] nono 
régnante , ac grntrs roddite. Vos Domino. Montferrand, 

Sur le second coiiion, on lit : 

Rer/inn rrrli lœtare , et Te Dcum laudnmuft. 

I.e fondeur a placé rà et là sur le corps de la cloche les 
empreintes très curieuses de croix grecques tréllées à 
cabochons et incrustations, de petits reliquaires imités 
des émaux de Limoges, plusieurs reliefs d'après des 
ivoires sculptés représentant la passion, une Vierge 
byzantine allaitant l'enfant Jésus, des flgures de saints 
et des vignerons taillant la vigne, espèce de sis^nature 
des donataires [comme dans les vitraux), car Montferrand! 
est pays vignoble depuis un temps immémorial. 

Le bas de la cloche est orné d'un cordon de fleurs de 
lis; elle porte les arnips de Franco cl celles do la ville 
de Montferrand , le lion rampant, armé et lampassé de 
gueules. 

T. iiî. :io 
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Les dochetles des aTant-qoarls porleal les notes sui- 
VanCes: 

Mi, Sanclc Jacobe , ora pro nobis; 

Ae, Saocle Jacobe [Alphoiii], ora pro nobis; 

Ut, Sancta Maria, ora pro nobis; 

Sol, le beffroi. 

Ces simples notes s'en Tont ronlant dans les airs depuis 
bientôt trois siècles. Un lien mystiipie unit ces timbres 
argentins ani prières qui s'élèvent an ciel, à chaque 

heure du jour, et je ne puis m'cmpOcher de trouver dans 
les sons de ce beffroi je ne sais qu'elle harmonie poé- 
tique cl religieuse. £nfant de Mootferrand, il sonna 
l'beare de ma naissance, et je fais des Tœox pour que 
ma patrie conserve avec un soin pieux ce curieux con- 
temporain de Charles IX. 11 compta tant d'heures pai- 
sibles à travers les Ages et les révolutions sanglantes. 
Son airain redit encore chaque jour, à chaque heure, 
aux générations qui passent le cantique étemel: Te Deum . 
laudamuê. 

Séance ^pMique du 15 upiembre 1842* InaugunoUm 
du Inuie de Jf. le comte de Mantheier, par M. le baron de 
Barakis. — Deux raisons d'un grand poids avalent attiré 
jeudi, 15 septembre, un concours nombreux de personnes 
distinguées dans la grande salle de la bibliothèque. L'é- 
loge de M. de Monllosier , par M. le baron deBarante, 
pair de France, ambassadeur de Russie et membre de 
l'Académie française » était une de ces bonnes fortunes 
qu'on recherche toujours. 

M. Tailhand , président, a ouvert la séance et a pro- 
noncé une allocotion eoarte , mais pleine de bon goût et 
de convenance. Il a fait ressortir les avantages que TAca- 
démie a retirés de la présidence du comte de Monllosier. 
H La mort nous le ravit, a-t-ii dit ; notre douleur et nos 
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» regrete furent extrêmes. Us sont demeurés Yîfs et pro- 
» fonds. 

• L'Académie a to«1o , par un solennel et public hom- 
» auge, consacrer la méoMire de M. le comte de UonU 
» loater, en plaçant aoo bmte dans le lieu de ses séances; 
• elle a vonlu TaToir tosjonrs sons ses yen» et par la 
» pins dom» dea illiiaiûni« le Toir encore préaider à wt 
» travaux. » 

En terminant, M. Tailhand a cru devoir adresser des 
éloges au spirituel panégyriste, qui nous a entretenu pen- 
dant une heure de M. de Monllosicr et de ses ouvraj^es. 
Rien n'a été dissimulé, l'orateur a suivi cette maxime: 
Aux morts on doit toute la vérité. 

Le discourt de M. de Barante n'a encore été commn** 
niqné à personne. Lorsque nous ponrrons le pablier, uoaë 
Taocompagneronsda portrait de Tilliistre comte de Mont- 
losier j du dessin de son tombean et d'one Toe de sa cam- 
pagne deJRandanne. 

Après la séance , on drcolait pour contempler le beau 
boste de marbre du comte de Montlosier, sorti des mains 
de M. Pelitot, membre de l'Institut. Chacun s*empressait 
de reconnaître, dans cette œuvn;, un grand mérite de 
ressemblance , de i^oblessc et de simplicité. 

Commission départementale pour la conservnfion des mo- 
numents historiqtmi'^Sétmee du BjuiUei 1842, prési- 
dence de M. GoMDD. 

M. Booillet donne leotnrede la correspondance. Par one 
lettre du « juin» 91. le préfet transmet à la Commission 
copie de la lettre qm loi a été adressée le 3 do même mois 
par M* le ministre de rtntérienr, poar loi donner avis 
qne la Gonusisaion des monuments historiques vient de 
classer sur ses listes l'ancienne église de Montferrandy 
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suivant udc notice historique fournie par M. Thévcnot; 
et pour lui accorder les fonds nécessaires à des répara- 
tions urgentes, M. le ministre demande un devis détaillé, 
dressé par un architecte. Par une antre lettre , M. le mi- 
nistre annonce à M. le préfet qne, par décision da 
10 juin, il a réservé pour les travaux de cette église aoe 
somme de 3000, francs répartis par moitié sor les deux 
exercices 1843 et 18ii. 

Par une lellrc du 25 juin . dont M. le préfet a adressé 
également une copie au secrétaire, M. le ministre de la 
jostice et des cultes informe M. le préfet que, par déci- 
sion du même jour, 25 juin, il a accordé à la ville de 
Clermont un secours de 25000 francs pour la restauration 
de Téglise de Notre-Dame-du-Port. M. Mallay ajoute que 
déjà des commandes sont faites et que bientôt les répara- 
tions commenceront. 

La Commission pense que , pour donner encore plus 
d'activité à l'augmentation du musée et à la souscription 
ouverte à son profit , il serait à propos d'adresser one cir- 
culaire aux personnes qui peuvent y contribuer pour 
quelque chose. MM. Gonod et Mathieu sont, en consé- 
quence, priés de s'entendre pour la rédaction de cette cir- 
culaire et d'en donner communication à la Commission à 
la prochaine séance. 

Société éeagrieulîun du Pu^-dê-D&m. — Sémee puUi^ 
que du 15 août 1842. — Présidence de M. le baron de 
BoMAGHAT. — Une société nombreuse assistait à cette 

séance. On y voyait un semoir nouveau de rinvention 

de M. de Lassale , et une charrue à paranre de .M. Rivet, 
ainsi que de nombreux échantillons de soies de diverses 
nu.'inces , produites et ûlées dans le département. 
M. F. Dumiraly secrétaire , a fait le compte rendu des 
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trayaux de la Sociétt' pendant le cours de l'année. Les 
détails minutieux dans lesquels il est entré, ont été 
écoutés avec un vif intérêt. Il a fait ensuite < onnaître 
les noms des personnes qui oot mérité les récompenses , 
proposées l'aonée dernière , en donnanl à ce sojet loat 
le déTeloppemenl nécessaire. 

Les récompenses ont été décernées dans l'ordre soi- 
▼ant : 

1^ M. Rivet, propriétaire et fermier à MartiUat , ane 
médaille d'argent pour l'application à Textraction de la 
garance d'one charrue de son inventipn , comparutwe^ 
mentkU bêche. ' 

2° M. Lacroze , secrétaire delà Chambre de commerce, 
UDC uii'daille d'or de 100 francs pour un maouol sur la 
culture du mûrier dans le département. 

3" M. Chaudouard, aubergiste à Clermont, une médaille 
d'argent, pour une éducation de 250 grammes de vers à 
soie faite à Clermont même et parfaitement réussie. 

4*" M. Saureti négociant à Clermont , une médaille d'or 
de 150 francs pour la belle plantation de mûriers qn'il a 
faite & Artonne. 

5* M. Jttsseraod, Tice-président du comice de Riom, 
une médaille d'or de 300 francs, pour une statistique 
agricole de la commune de Vensat. 

6* M. Gostilhes , maire à Saint-Dier , une médaille 
d'argent pour uu mémoire sur la culture du madia 
saliva. 

7" M. Faye, adjoint à Hcaumont, une médaille d'ar- 
gent pour la découverte d'un procédé facile et écono- 
mique de conservation de la pomme de terre. 

9p m. Lhéritier, propriétaire au Vemet, une médaille 
d'argent pour ses travaux de reboisement. 

9o M. Constant, avocat et propriétaire à Esoontoux» 
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près de Thîen, une médaille d^argent poar llntrodiietioii 
dans notre département de la fabricatioD en grand des 

vins blaucâ mousseux [IJ. 

Monument élevé nir la tombe deM^le baron Grenier.^ 
M. de Combes , conseiller & la cour royale de Riom , gen- 
dre do M. le baron dreuicr, ancien premier président de 
la mCme cour, ancien pair de F rance, a fait élever au ci- 
metière de la ville de Riom un superbe moDumenl à la 
mémoire de cette grande illustration riomoise. 

Ce monument , dont la conception est due à M. Roger, 
directeur de l'école des arts de Volyic, et l'exécution en 
lave de Volvic à M. Michel Channebaux , sculpteur dn 
mOnie lieu , a un peu plus de six mètres d'élévation , sur 
une largeur de deux mètres et quelques centimètres. 
L'ordre architectonique, simple et sévère, est le dorique 
grec. 

Sur le devant, est représentée la déesse Thémis , assise 
sur une chaise curule , supportant de la main gauche le 
Code civil ; la main droite tient un faisceau de balances. 

Aux pieds de la déesse , à droite , sont deux in-folio sur le 
dos desquels on lit : Traite des donations ; h gauche , deux 
autres in-folio portant le titre de Traité des hypothèques, 
deux ouvrages qui ont placé le baron Grenier au rang des 
plus grands jurisconsultes. 

Sur un emplacement de 4 mètres sur 3 , et en sali* 
Ile d'environ un mètre, existe un piédestal terminé par 
une corniche denticulaire. Sur la corniche est un socle 
portant les armoiries de la famille de Combes. Âu-dessus 

(I) H. CoBtUmt a lefosê raoeeptalion de oeUe médaille , en donnaal 
pourraiton que la Commistion qui a été nommée par la Sociélé pour 
Tiailer aen étaUiaaenent, n'a peint eneoN Ait Mn t«p|wrt. 
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du socle , OD remarque aussi , dans le tympan d'un petit 
froDton, les armes de M. le baron Greoier. 

Ce beau monument ne laisse rien à désirer; il fait le 
plus grand bonnenr i M. Roger, qui en a donné les des- 
sins et snnreillé rexécution. Malgré les difficultés du 
trayailt M. Ghannebaux a rendu les draperies d'une ma- 
nière supérieure 

Sarrr de M. Croizicr, rvrque. de Rodez. — Le 25 juillet 
I8i2 , M. Croizicr, grand vicaire de la cathédrale de 
Moulins, a été sacré CYôque de Rodez par Mgr lëvèque 
de Moulins. A celle cérémonie , qui avait attiré un grand 
nombre d'ecdésiastiques du diocèse de l'Allier et des dio- 
cèses TOisins, Mgr l'évèque de Clermont et Mgr TéTèque 
d'Antun étaient comme assistants. 

H. Croisier (lean-François]« est né à Billom, le 5 no- 
vembre 1787. 

Musée départemental. — La Commission pour la re- 
cherche et la conservation des monuments historiques du 
département du Puy-de-Dôme , qui s'occupe très-aclive- 
meat d'an musée dans la ville de Clermont, a publié 
tout récemment une circulaire que nous ne pouTons pas ne 
pas mettre avec empressement sous les yeuiL de nos lec- 
teurs , en leur recommandant dune manière toute spé- 
ciale cette utile création. 

Déjà le musée renferme beaucoup d'objets remarqua- 
bles, dont nous nous proposons de publier la description 
eo doDoaDt la liste des fondateurs du musée. 
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Circulaire de la Commission pour la reeherehe et la corner' 

talion des monuments historiques. 

Monsieur, 

11 y aura bientôt deux siôclos qu'un des hommes les 
plus distins:ués de ce pays par ses lumières, M. Louis 
Chaduc, de Riom, forma une riche et précieuse collée- 
Uon de marbres et de bronzes antiques , de pierres gra- 
vées et de médailles trouvées en Auvergne. Après sa 
mort, ces objets forent transportés à Paris , où ils en- 
richissent encore les collections publiques, maïs confon- 
dus avec mille objets du même genre venus de divers 
points de la France. 

Un demi-siècle plus tard, et durant deux généra lions 
consécutives, MM. Audigier, père et ftls, ooUigèrent tous 
les documents historiques qu'ils purent trouver concer- 
nant l'Auvergne. Le fruit de leurs savantes recherches 
alla encore, en 1709, enrichir la Bibliothèque royale; 
et rAuverjriiat qui veut aujourd'hui consullcr ces docu- 
ments, doit faire le voyage de Paris , — pourvu toutefois 
que ce ne soit pas durant les vacances de Pâques ou de 
septembre. 

En 1756 «on découvrit, aux Martres-d'ArtIères, une 
momie infiniment curieuse, pr('>{)arée comme celles d'E- 
gypte; elle excita pour un looniont raltcntiou de toute 
la France, et atlira braucoup de curieux en Auvergne. 
— Il faut aujourd'hui renvoyer à Paris, au cabinet du Jar- 
din des Plantes , les étrangers qui viennent quelquefois 
encore la réclamer à Clermont. 

Les fouilles faites vers le même temps à Gergovia pnh 
duisirent des urnes, des amphores, des anneaux, des 
médailles,... dont il ne reste plus de traces en Auvergne. 

Lorsque, vers 1800, oo créa le Cours Sablon et le 
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Jardin do Bolanique, on fit encore des déco UTcrtes pré- 
cieuses en tombeaux, vases antiques et médailles, de- 
venues la base d'une riciie colicctioa qui , comme tant 
d'autres, a pris la route de Paris. 

Il n'y a que quelques années , TAuverprne possédait en^ 
oore le portrait original d'une de ses illostrations, de 
IHwiat, peint par Lebrun. L'héritier du nom de 0omâtr 
poflBesieor inintelligent de ce portrait donblemenlpré- 
deoz à l'Anvergne, en fit présent à M. de Feyronnet» 
alors garde des sceaux, lequel Ta donné à la Ckmr royale 
de Boideanx. 

Un ehef-d*mYre de TareiiltectoTe de la renaissance, 

le magnifique portail de lancien Hôtel-Dieu de Clen* 
mont, bAli , rue des Gras, par la munificence de Guil- 
laume Duprat, fut mis de eôté à l'époque de la trans- 
lation de riIôlcl-Dicu en un quartier plus convenable, 
et fut aliéné. Aujourd'hui, la ville de Clermont ne peut 
pins montrer à ses enfants , ni aux étrangers , ce mona* 
ment de la générosité d'un desesévéqaes, ce chef-d'csn- 
▼re de l'art du XVi« siède. 

Qoe sontderenas les tableanx des grands maîtres qnl 
ornaient nos anciennes églises, les tombeanx de marbre 
00 de bronze de nos andens éTfiqnes, les inscriptions 
qui consacraient la mémoire des guerriers qai se signa- 
lèrent au siège d'Issoirc, et tant d'autres objets dont 
rénumération serait infinie? 

Faute d'un centre où seraient venues se réunir et s'ac- 
cumuler les découvertes successives, tous ces objets, 
qui pouvaient jeter quelque jour sur l'histoire de la 
contrée, y éveiller le goût des arts et peut-Ctre faire 
éclorc dos artistes, du moins orner la ville et y attirer 
des étrangers, tout a disparu peu à peu; comme. In- 
failliblement, disparattcaient bientôt les richesses qu9. 
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possède encore le piys » ti la GommissioD formée dans 
le département du Paynle-DÔme ponr la conflerration 

des monumcnls historiques n'était pas secondée danss^^s 
cfTorts pour la création d uo Mdsbb départemental dans 
la ville de Clermont. 

Un premier appel fait par la GommiasioB dans les 
JoarBanz dn département a déjà été entendu; la sons- 
eription propoeée a en, à Clermont » le snoeèt espéré; et 
le MmÉB a commencé d'exister. Dans pen de temps fl 
sera di^^ne d'ôtre ouvert au public. 

11 ue peut toutefois rester dans l'état de pauvreté et 
de dénuement inséparable de sa naissance, et nous fai- 
sons un nouTél appel à tous les hommes de cmur et d'in- 
telligence du pays ; nous yenona leur demander pour 
un étabUssement dont ils sentent, comme noua, llat- 
portance , et dont on jour fis seront fiers , non seule- 
ment un peu d'argent, mais tous les objets d'art ou d'an- 
tiquité dont ils pourront disposer. Tableaux, statues, 
bas-relieis, meubles et vases antiques, vieilles armures, 

émaux, médailles, tout sera accueilli ayec recon- 

naieaattce et àiaon'l mm It nom dm âanaUun. 

Noua nous adressons d'une manière toute spéciale à 
mi. les maires » juges de paix , curés « instituteurs et 
autres ; nous les supplions de joindre leurs efforts aux 
nôtres, afln de conserver au pays une multitude d'objets 
curieux qui périssent journellement sous leurs yeux par 
IMncurie des possesaeun , on sont Tondua à vil prix k des 
élrangera» L'Auvergne attend de cea honomldea fosm- 
tlonnaires ce témoignage de leur patriotisme , et la Corn- 
mission , en enregistrant les noms des bienfaiteurs du 
Musée, ne manquera pas de signaler à la reconnais- 
sance du pays ceux qui y auront des droits légitimes 
par leur léle ou leur générosité. 
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Agréez, Monsieur, avec notre demande, dictée par 
le seul intérêt des arts et du pays» l'assuraDce de ootre 
eonndération très-distinguée. 

La» Membre* de la CommisêUmpour la reeherehiB 

et la consers'atinn th's mnniivirnts historiques , 
GONOD, président; E. THEVENOT; MATHIEU; 
IMBERT, architecte; H.1LLBT, architecte; E. THIBAUD: 
BOUILLET, fecrétaire>trésorier. 

Comeil général du Pinj-dc-Dôme. — Votes et vœux. — Nous 
avons vu avec satisfactioa que le Conseil général du Puy- 
de-Dôme y persistast daos ses bonnes dispositions d*en« 
eoorager notre pablicatfen, a oontinné le vote de 
600 AranoB poor une souscription de 50 exemplalm anx 
TMettef historiqties dê f Auvergne. 

Il a également continué lo vole de 200 francs applica- 
bles aux monuments historiques, c'est-à-dire au moulage 
d'objets curieux pour le musée. 

Le Conseil ne néglige ancone occasion de seconder, 
entant qu'il Ini est possible , les publications utiles à la 
proTfnce. Il a TOté une première somme de 000 francs 
pour la confection d'une carte géologique du Puy-de- 
DCimv y et une somme de 280 francs pour la nouvelle pu- 
blication qui vient d'être mise en œuvre, l'Ancienne Au- 
vergne. 

RelatiTement aux archiTes du département du Puy-de- 
IMtaie, le Conseil a exprimé le tobu que M. le préfet ré- 
dame les ardilTes do grand prieuré d'AuTergne, qui 

sont actuellement en dépôt aux archives du département 
du RhOne. Ces documents, qui se composent de plus de 
1800 volumes et de 2000 cartes et plans, seraient beau- 
coup mieux placés aux archives de notre département , 
où îto pourraient être utilement consultés pour l'étude de 
fhistoire locale. 
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Le Conseil a émis le vœu qu'une école de droit soit ou* 
verte à Riom, et il a annoncé qu'il le réitérerait jusqu'à 
ce que la Commission des études se soit prononcée sur la 
meilleure organisation à donner à renseignement du 
droit. 

Déêaix, tableau de M. Dbvbobdx. — Il y a à peine 
trois mois que TAcadémie de Clermont a oonronné on 
beau poème sur Désalx , par un enfant de TAuvergne, 

M. Maury. Aujourd'hui on admire à la bibliothèque de 
notre ville un superbe portrait en pied de Desaix , par un 
autre enfant de l'Auvergne, M. Devedeux. Honneur au 
patriotisme désintéressé de ce jeune artiste* qui a Yonla 
que ses compatriotes jouissent de l'un de ses ouvrages 
les mieux achevés! Apprenant qu'on organisait un musée 
à Qermont, M. Devedenx s'est empressé , un des pre- 
miers, à contribuer par son beau talent à enrichir celte 
utile institution. Le superbe tableau dont nous parlons a 
été offert par lui à la ville de Clermont; c'est là au moins 
un hommage digne de ses habitants. Désaix, d'une par- 
faite ressemblance, est représenté en Egypte, debout, 
la main droite posée sur un monument chargé de figuras 
hiéroglyphiques. A sa gauche, un peu en arriére « est nn 
mamelouck assis , tourné du côté d'un vieux grenadier 
de la république en repos et fumant sa pipe. Cette com- 
position de M. Devedeux lui fait le plus grand honneur; 
une foule de personnes l'ont visitée; toutes s'awsordenti 
y reconnaître une grande oorraction de dessin et ans 
louche très-habile. 
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DÉPAAT£M£NT DU CANTAL. 

Séance du k juillet 1842. M. de Bautbi. , préfet, pré- 
sident. 

M. le président donne Icctare d*ane lettre de monsei- 
gaeor levèqaede Saint-Floor, en date da 15 juin, an- 
nonçant TenTOi prochain de tontes les pièces relati?eB à 
réglise de Villedien, canton de Saint-Floar. — Quant à 
l'église de Molompise, ce prélat, reconnaissant qu'elle 
n*a aucun droit an classement , propose de lui substituer 
la chapelle de Veauclair, située dans la môme commune, 
et digne à lous c^'anls d olrc consorvt e. 

La Commission statuant sur cette proposition , Tadoptc 
sans difGculté , et décide qu'il sera écrit à monseigneur 
1 evéque de Saint-Flour, afin qu'il veuille bien s'occuper 
de faire dresser les plans , former les devis, et rédiger la 
notice historique et la description artistique concernant 
cette chapelle. ~ Le tout, examiné par la Commission, 
sera ultérieurement tnmsmîs à M. le ministre de l'inté* 
rieur. 

M. le président distribue à chacun des membres pré- 
sents un exemplaire de la lettre circul.iire ÎS" 'IH , dont il 
est parlé avec éloges dans le précédent procès-verbal, 
ainsi qu'uu exemplaire du questionnaire , augmenté et 
réimprime par les soins de monseigneur levèque de Saint- 
Flour.-^ Ces deux enTois ont été adressés à laCommission 
par le secrétariat de l'éf âché. 

M. le président donne connaissanoe d une lettre de 
M. le ministre de Tintérienr qui lui annonce qu'une 
somme de 1,000 fr. vient d'être allouée» sur le crédit des 
monuments historiques de Tesereke de Ifttâ, pour les 
liavaox. de consolidation à faire à l'église de Montsalvy^ 
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— H. le ministre faitobsemr que les tratatix à exécuter 
à cette église rentrant particulièrement dans les attri- 

bulioDS du ministère des cultes , il serait convenable 
qu'une demande, qu'il s'engage à appuyer volontiers, fût 
adressée au minisire de ce département. 

M. le président pense que les bonnes dispositions de 
M. le ministre de rintérieur sont trop favorables à Tin- 
térêt que poursuit la Commission , pour qu'elle ne se hâte 
pas d'en profiter.— Il est décidé , en conséquence, qu'A 
sera demandé à M. Muratet , curé de Montsalvy , une copie 
des plans et dev is déjà envoyés, concernant son église, et 
à M. le secrétaire de la Commission une copie de la notice 
historique sur ce monument. 

M. le secrétaire soumet à la Commission le dossier 
complet rdatif à l'examen da classement de l'église de 
Yflledieu. Ce dossier se compose : 

1» Du plan de Téglisc ; 2" coupe sur la hauteur ; S® plan 
des détails de la charpente; 4*^ plan de la charpente du 
chœur; 5° plan de quelques détails d'assemblage ; 6' devis 
de la construction du comble de Téglise ; 7<> aTant-méiré» 
détail estimatif, et sous-^détail de la reconstruction; 
8» budgets de la ftibrlqne pour 1642 et 1818; 9* délibé- 
ration du conseil de fabrique contenant un exposé des 
besoins du monument et de son étal actuel; lO^" notice 
historique et description. 

La Commission , ayant pris une connaissance attentive 
et détaillée des pièces relatives au classeaient de Téglise 
de VUledieu , est d'avis, à l'unanimité, que, dans Pélat ao- 
toeldes besoins du momiment « le tcatail de oonaoHdathm 
le plus Impérieux, le pins nécessaire , le plus indispen- 
sable , est la reconstruction du comble. Sans cela rédifice, 
qui se dégrade tous les jours de la manière la plus affli- 
geante, oe peut être conservé plus long-temps, et se 
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trouye exposé à périr, sans qu'aucuDC autre réparation 
puisse en retarder la ruine. — Extrait du procès-verbal de 
cette délibération sera joiat au dossier, et Iransmis à M. le 
ninistre de l'iDtérieor. 

M. Déribier du Ghfttelel remet le questionnaire do Co- 
■ilé hiatoriqoe dea arts et raonaments de Paris, rempli 
poar la commune d'Ydes, canton de Saignes, arrondis- 
sement de Mauriac. M. Déribier renvoie, pour beaucoup 
de questions, à des rapports dont il est l'auteur, et qui 
oat été imprimés dans les mémoires de la Société royale 
des antiquaires de Fr anee. 

Le même membre rend compte d'une excursion qnil a 
faite aux eaTirons de Nancelles , coromnne de ce nom , 
cantood'Aurillac, dans laquelle il a remarqué une ^^randc 
quantité de tuiles romaines eflleurant ie sol, ou à peu de 
profondeur. Ces vestiges, qui se représentent co assez 
grand nombre dans les vallées environnantes, avec les 
mêmes caractères , l'autorisent à penser que ces localités 
ontdA posséder autrefois desétablissements gallo-romains. 
— La Commission remercie M. Déribier de ces commu- 
nications. 

M. le secrétaire lit un rapport sur les peintures cu- 
rieuses qui décorent une cbambre de rancien hôtel de 
NoaiUes , à AoriUac, appartenant aujourd'hui à M. le 
chanoine de Bonssac La Commission a écouté cette lec- 
ture atec la plus grande bienveillance ; apprenant en 
outre que M. de Bonssac a sauvé plusieurs fois ces ma- 
goiGques panneaux, des mains des badigeonneurs , elle 
est heureuse de proclamer que cet ecclésiastique s'est 
acquis un titre réel à la reconnaissance de tous les amis 
des beanx-arts. 
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Séance publiqur du 1 <»pinnhrei^%, présidence de 
M. p. de Bantel , préfet du Canlal. 

Un grand nombre d'hommes distingués par leur po«- 
tion sociale et par leur intelligonce ayaient été convo- 
qués et s'étaient rendus» mercredi» 14 septembre* dans la 
grande salle de la mairie d'AurîUac , pour une séance pn- 
bliqoe de la Commmiimpowr la eonterwUUm èe$ monii- 
meniê hûtoriquei du Caniàl» Pour la première fois, les 
Cantaliens ont entendu de la bouche d'un homme de 
cœur et de haute intelligence, de l'un de leurs compa- 
triotes, 1 t'iuiméraliou de leurs mouumcnls et do Icursan- 
liquilés, udo savaule descriplion dos choses si utiles à 
Tenseignomout du présent et do l'avenir. Nous sommes 
heureux do pouvoir communiquer ii nos lecteurs le rap- 
port remarquable que M. U. Durif» secrétaire de la Com- 
mission , a fait à cette séance. 

Rapport sur les iravauu- annuels de la Commission des 
monuments historiques du Cantal t fait dans sa séance 
générale du 14 septembre 1842, par M. Henri DoaiF, 
avocat, secrétaire. 

Messieuhs t 

L*art. 9 du règlement de la Commission scion lifiqiio 
dos monuments historiques du déparlement du Cantal , 
s'exprime ainsi : 

« l Qc séance générale à laquelle tous les associés cor- 
• respondants seront pries d'assister, aura lieu au mois 
» d'août de chaque année. Un exposé sommaire des tra- 
» vaux annuels de la Commission, y sera ftût par le 
ù secrétaire-trésorier, etc. » 

C'est pour me conformer aux dispositions de cet article, 
que je yais essayer d'exposer devant tous le tableau suc- 
cinct de nos travaux annuels, ie passerai rapidement en 
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revoe les objets divers dont se sont remplies nos réunions* 
Voas me permettrez de désirer que ce résumé, qu'il ne 
m'a pas été possible de dépouiller de son caractère de 
sèche analyse » vous intéresse un peu , ou du moins ne 
TM8 ennuie pat' trop. Je nMmplore donc pts, Mesaiemt 
TOtre indolgenoe : elle eil| j|e le saiit acquise dans Toa 
idées à iiafcoo^ eisaie dé bien faire; mais je ton» 
demande aree Instance , pour line lecture forcément 
aride « car elle n'est antre chose qn'one nomendatnre, 
quelques Instants de blenyeillante attention. 

n finit, Messieurs, que le mouvement scientiGque qui 
emporte la France depuis quelques années, soit bien 
Taste, pour que son action se fasse généralement sentir 
dans chaque province , et que la haute Auvergne , si re- 
belle, la subisse h son tour. Celle ardeur d'instruction 
donnera , si je ne me trompe , un caractère distinctif au 
XlX*8ièc1e , siècle de transition qui, d'abord toutguerrier, 
a marché à la conquête des états, et qui maintenant, tout 
émdlt, marche à la conquête de la science. Certes, on 
doit 'se liiter de signaler avec oigaeil les tendances Intel- 
leetnelleBd'nne'époqned'aollTité, remuant aAiourdlrat 
autant d^idées, que jsidis elle irait rêmné dlioinmes. 
Ehl Men, de tous ses goûts, le plus passionné, le plus 
viraoe , le plus univenel, est celui des études historiques. 
De toutes parts, en effet, les yeux se tournent vers les 
âges écoulés; on leur demande la forme des gouverne- 
ments anciens, la condition de leur existence, la cnuse 
intime de leur splendenr ou de leur déclin. Ce((o fièvre 
d'histoire s'explique vite, et nul n'a besoin de réfléchir 
long-temps pour en pénétrer la raison. L'idée mère qui 
douune la France, le rêle qu'elle aspire k jouer dans le 
monde, ou plutôt la mlBsion qu'elle a reçue de Dieu*, est 
une missiott d'initiative h la Isis politique et sodale. La 
T. m. 31 



France est réellement l'aînée des peuples, celle qui parie 
la première et le plus liaut. Or, los savants de cotto ré- 
gion d'élite, SCS plus hardis penseurs, comprenant les 
«mperfecUons de notre organiiation actuelle, eftoyésdet 
maîadiet morales qui trawllent la société enropéenne, 
remontent sondeux dans les champs de Fhisloirey que»» 
tionnant Tantiquité, et demandant conseil à son expé- 
rience de mille ans. Vraiment cela est sage, car qui peut 
dire que le suaire du passé n'enteloppe pas encore dans 
ses plis le secret de l'avenir ? 

Or, l'étude de rhistoire, MeasieorSt est fsite de nos 
jonrs différemment qu'antrefois. 

L'histoire ne peut plos être aajoofd'hoi la simple chro- 
nique, c*e8t-à-diire le récit én fait nn, isolé , sans preoTe, 
dénué surtout de cette large interprétation, de cette exé- 
gèse savante qu'a su lui donner une science moderne , 
nommée la philosoptiie de l'histoire. Au lieu d'accepter 
sans contrôle la prétendue authenticité d*vne foule de 
documents reças ; au lieu de s'en rapporter k la légeado 
dont beaucoup d*écriTainS ne prenaient même pas la 
peine de démêler le sens mystérieux eè souvent supé- 
rieur, on a compris la nécessité de faire entrer de nou- 
veaux matériaux dans les éléments historiques adoptés, 
de se courber de nouveau sur les textes , et d'interroger 
la langue des monuments, il existe en eflét vn rapport 
incontestable et réel entre les aonrs^ les usages, les 
éTénements d'un pays et ses édifices. Jamais on gaai 
fait historique ne s*est produit ici-bas sans laisser après 
lui deux sortes de vestiges : un parchemin écrit dans les 
chartriers des couvents, et sur le sol une archive de 
pierre. Chaque génération procède d'une manière uni- 
forme; elle a vécu , elle a prié, elle s'est gouvernée : il 
lui a donc falln des maisons, des palais et des lampleak 



Digitized by Google 



NOUVELLES HISTURIQIJESé 463 

Ces débris, beaux ou laids, simples oa magnifiques, 
témoips impartiaux d'une civilisation primiU^e ouavan'* 
eée • dévoileront aux âges futurs la cause de leur origine 
et diront la pensée qui les créa. Le symbolisme des mo^ 
nnments touçbe , on le voit, k tous les points derbistoim 
générale , puisque la destination des édifices étant reli- 
gieuse , militaire et civile , représente par conséquent les 
trois grands états, le clergé, la noblesse , les communes. 

Ainsi tout monument a sa destination et ses annales ; 
ainsi les monuments sont les vieillards de la contrée, dont 
la mémoire sûre a le mieux conservé le dépôt des tradi- 
tions antiques. Ayant traversé les siècles, sans se mêler 
Il leurs passions, gardant ûdèlement l'empreinte de la 
main qui les éleva , ils n'ont pas intérêt à nous tromper« 
et nous pouvons sans crainte utiliser leurs souvenirs. 
AinsITarchéologie n'est pas une étude vaine, impuis* 
santé- et sans portée, car, par elle seule, peut se com- 
pléteé la connaissance du moyen âge dans ce qu'il a 
encore de mystérieux, d'inexplicable. C'est en étudiant 
attentivement les murailles, les sculptures, les bas- 
reliefs, que nous parviendrons peut-dre à découvrir avec 
quels trésors les générations passées accomplissaient ces 
travaux colossals qui nous paraissent fabuleux. La lec- 
ture des épitaphes indiquera sans doute bien des noms 
illustres et inconnus; que de gloire gil souvent dans une 
inscription effacée I Par les documents qui se rapportent 
aux églises, nous saurons enfin si les artistes de ce 
teaips mettaient h l'exécution de leurs œuvres cette 
abnégation personnelle que l'on suppose'; si réellement 
ces hommes aux sentiments candides, oubliant toute 
célébrité, dédaignaient asseïE le* monde, pour ne s'oc- 
cuper que de leur âme et de Dieu'. Rien de ce qui regarde 
ces nobles êtres , toujours si bien dotés par la nature et 
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si mal par la société, ne doit nous rosier indifférent. La 
condition civile des peintres, sculpteurs, architectes, 
s'éclairciraii aussi» et avec elle nous serait faite cette 
révélalioii raflnante de leafs goAls, de leurs mœurs, de 
leur génie. Ce sont là de grayes questions , Messieurs» non 
encore résolues. 

Appréciant la valeur et les services de la science ar- 
chéologique , le Gouvernement a chargé MM. les préfets 
d'organiser dans leurs déparlements des comités dont le 
bu.t était celui-ci : prtHséder h la recherche et à la eonr 
servation des monuments anciens. 

C'est alors qu'exécutant ce qu*on ayait négligé de faire 
jusqu'à loi, M. de Bantef, préfet actuel, s'est empressé 
de répandre sur la province qu'il administre les bienfaits 
d'une pareille institution. Lui-même, nous soutenant de 
son autorité , a bien voulu faire partie de la Commission 
et s'honore de la présider, guidé qu'il est en cela par 
l'aecomplissendent d*niie grande oeuvre nationale, et 11 
Isut le dire aussi , par ses nobles goûts d'art. Lé 8 no- 
vembre 1841 , ce magistrat adressa une circulaire à 
MM. les maires, les engageant vivement à seconder la 
Commission de tout leur pouvoir, et à lui fournir les 
renseignements dont ils pourraient disposer. Le 19. du 
mftme mois , la Commission fut Installée , el commença 
ses fonctions. 

Première mceUom, 

Les attributions du Comité, vous les connaissez, Mes- 
sieurs. Elles consistent à parcourir, à examiner, à fouiller 
eù tout sens le sol de ce département; à étudier chacune 
de ses localités, décrire tout édifice, recueillir chaque 
débris. Cela fait , tontes ces recherches isolées viendront 
se fondre dans un vaste ouvrage d'ensemble d'oli sortira 
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un joor , il fiul l'espérer, la sUUsUqoe moDumeiiUle de 
la baote Auveigoe : important labear qui , aaaignant aox 
objets d'art qué nous possédons leur place esthétique , et 
Gxant leur valeur architecturale, deviendra le plus ma- 
gnifique inventaire des richesses de notre pays. 

Pour atteindre ce but » 1c premier soin de la Commis- 
sion datait se porter d'abord sur on trayail préparatoire 
fdatir au dasiement des monoroents. ll'lni fbUalt , aTant 
toDt» indiquer au ministre quels étaient les édifices re- 
màrquables du Cantal , constater leur date « et signaler 
leur caractère distinctif. Ce cadastre d'un nouveau genre, 
qu'aucun précédent n'accompagnait, a clé tenté par to- 
tre secrétaire, mais avec défiance, en tâtonnant, et, il ne 
se le dissimule pas , sans grande espérance d'avoir réussi. 

ÀTuni d'aller plus loin. Messieurs, je vous demanda 
la jpermission d'exposer en peu de mots quelques-uns 
des principes primordiaux qui , après avoir servi de base 
à mes appréciations archéologiques , serviront naturelle- 
ment de transition à notre compte rendu. 

An dë J.-C. 3*24. — Vous savez tous , qu'à partir de son 
origine, le catbolicisme s'était tenu proscrit et caché 
pendant prés de trois cents ans. Lorsqu'il sortit triom- 
phant des catacombes, pour monter sur le trOne et ré- 
gner avec Constantin, il se garda bien de répudier l'art 
antique, et de semer des ruines autour de lui. Ses prêtres, 
au contraire, s'emparèrent, autant qu'ils le purent, des 
basiliques anciennes, pour y installer le culte nouveau. 
Le christianisme se montrait en cda habile et fort : fort , 
en se mettant au-dessm^ de la crainte des rapprochement^ 
habile, parce qu'en attendant des architectes qui Tinssent 
lut bâtir &es temples, il s'appropriait provisoirement tous 
les moyens d'action que lo vieux monde lui livrait. Los 
premiers chrétiens accepièreni donc l'archiiecture ro- 
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roaÎDc , lourde alors, massive, pleine d'irrégularités, 
mais couservaiil encore dans sa décadence quelques-unes 
des belles proportions du si vie f^roc. L'empire d Occident 
qui avait reçu ces types de Iradiliou, s'y attacha sans 
peine ; mais la barbarie vint avec les années , et les mo- 
dèles antiques, s'alLérant de plus en plus , formèrent ce 
que quelques auteurs nomment le style latin, et ce qae 
\ M.de Caumont, plus jastemeni, selon nous, appelle le 
style roman primiUf. — Antre chose arriva en Orient* 
Cîomme chaqne religion., et généralement .tonte forme 
de ciTÎlisation , |iorte avec- elle ses lois esthétique», le 
christianisme ne4arda point à inventer nne avchilectnre 
qui , voisine de l'Asie , se mit en rapport avec le climat. 
En effet, l'élément romain, transporté à Constantinoplc, 
ne put y conserver long-temps son caractère sévère et 
froidement incorrect. Sur cette terre gracieuse , patrie 
des rôves et des chimères, l'art antique devait se modi- 
fier, se perdre peu à peu, et céder sa place à une école 
nouvelle, péchant aussi par la . pureté peut-être , mais 
en revanche, pleine de hardiesse, d'originalité et d'élé- 
gance. 

An de l.-G«, 590* Voilà le style byiantin. Nous som- 
mes doac an Y I* siècle , où Instinien foisait hfttir Sainte- 
Sophie fter* Isidore de Milet. M. de Ganmont désigne 
cette architecture sons le nom de romane secondaire. 

Ait de J.-C, 1000. — L'art byzantin, production de 

l'Orient, y régna long-temps sans partage, niais ne se 
manifesta guère dans l'Europe occidentale que par quel- 
ques innovations isolées. Ce ne fut qu'au XI" siècle que 
son influence devint générale , et que s'opéra en France 
le mélange complet de la forme byzantine et romane. 

An de J.-C. 1-200.— Cependant l'architecture byiantine, 
devenue insensiblement maigre et ascétique , sous notre 
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ciel peu lumineux , se mourait à vire d'œil , pareille à ces 
fleurs frileuses qui dépérissent dans une atmosphère sans 
chaleur. Déjà même elle ne suftisait plus au christianisme 
développé, lorsque, après quelques tentatives p^tielleSt 
et que le succès couronna • le stjfle ogival éclata tout. à 
coup au Xlll<> siècle , sur toiis les points du ro^aiMM* 
i)eoxélémenU, prirnspeagracB eltoorç âi^ aribei; coiih 
binés par le goAt de noa arlittea indigAnes, piétîdAreat à 
aa création. Il inangura son triomphe an aodamafioaa 
de tons, car c'est bien Inf l'art snblime et TéritaUement 
religieux 1 Gelni-là , avec ses (lèGlies élancées, ses-ligndi 
hardies, son unité grandiose, ses détails capricieux et 
splcndides, qui se prêtent à la grâce aussi biep <iu'à 
l'austérité, se posa d emblée comme l'expression la plus 
complète du génie chrétien. Il montra aux nations le 
type sacerdotal touchant à la dernière limite du beau. 
Ainsi que jadis le paganisme, la religioii catholique avait 
donc cette fois nnc architecture personnelle, née de ses • 
inspirations,^ et fille incontestable de sa pensée. 

Arde l.-C. 1400. — L'époqne de splendeur .do stylé 
ojgiTal, va jusqu'au commencement do XIY* siècle. Dés 
le XY*, il eut moins de pureté. Semblable à toutes les 
formes architectoniqucs qui' ont fait leur temps, celle4à 
dégénéra lentement, gagnant en fausse proftaston toôice 
qu'elle perdait en élévation et en harmonie. 

An de J.-C. 1500. — Nous touchons au règne de 
Louis XIÏ et de François V'. Une réaction subite se 
faisait alors dans les arts. Les esprits, exaltés par l'étude 
fiévreuse de l'antiquité, revinrent à son culte. Lemouve- 
▼ement partit de l'italie. A toute heure, les fouilles des 
papes mettaient au jour quelque chef-d'ttum, et l'en- 
thousiasme de cbaeon, ranimé , s*éprit encore une fois de 
la Grèce et de R^me. L'archilectun de la renaissance 
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n'eât donc qu'un retour vers le passé classique, que la- 
réhabiiiUtion de l'art païen. Celle époque pleine de 
chanM, qooigB'onenTeaiUediie, s'agaèie, doreale, 
pfddmliiiie des palais. 

.Telles sont, Messieurs , imparfaitement racontées, mais 
bien rapidement du moins, les phases diverses de Tarchi- 
tecturè, depuisCopstantin jusqu'à Henri IV. C'est sur œs 
dates et ces principest exacts, je le crois» qne nous nous 
tottiinas appvyés ^oor tentiir le d ys e mcn t provisoire de 
nos nMmomeBts. En.VoicI le simple laUeaa vondual. 

ARRQllDUtBIIDIT D^AIOULLAC. 

. ♦ 

* Ifonamento religiemu 

'* [yEglise de Saint^-GiràuA d^AurUlae. Ogivale, orne- 
mentation fleurie , fln da XVP siède. 

• 

• -Eglise de Sainê-Cernin. — Byzantine; XIII* siècle; 
boiseries précieuses, provenant du riche chapitre de 
Saint-Chamans , e| dont le sujet est l'arbre de Je^. • 

* - Eglise âe Beilkae> -7- A^de bjiantine , nef ogivale 

' commencement du XII1« siècle. 

Eglise de Montsalvy, — » XI^ et XV» siède. 

« 

Tour de SainP-SHenne , à AuriUae. — Carrée, nue, 

sans ornements; XIIl" siècle; bâtie sur les fondements 
du castellum où, en 855, naquit saint Géraud. 

Château d'Ànjonif, à Ikntmemre, — Donjon da XIV* 
siècle ; firesques curieoses du XT*. 

Moniunenu civils. 

Ancienne mainm eantvOtMre d^AwrHkê» — Fin da XVI* 
siède ; diarmani porcàO $ style ogival dans se plw giaade 
décadence. 
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Château de Pesieil$,à Polminhac. — ,Xll* ou ^UI* 
siècle. 

Château de Cropières. XVil» iiècle. ReoaisMnce 
lourde et commuiie. 

ARRONDISSEMENT DE MAURIAC. 

el XII» lièeto; romuw-biyittitiBe. 
dTitfM. — Mène époqaa. 

ABROHDUSBHBIIT pE KUEAT. 

EglUe de Bndofu. Romane ; Xl« siècle. 
Eglise de Celles. — Même époque. ■ 

AXI01IDI88BHBMT DB 8A1NT-VL0UB:. 

Eglise de Villedieu. — Ogivale ; XIV*' siècle. 

Tel est le. nom des édifices signalés et décrits dans le 
rapport adressé à M. le ministre de l'intérieur. 

Ce travail préparatoire terminé, le second point sur 
lequel l'attention de la Commission devait immédiate- 
ment se diriger» était le choix de quelques monuments, 
les plus beaux, entre tous, afin d'en faire leTer les plans , 
dresser Wdevis ^ rédiger des monographies sdentifiqaes, 
et fidre placer ensnite ces édifices an nombre de ceox 
pour la ccmservalion deiqoéis la'diamlNre vole nn crédit 
annuel. 

Cinq monuments principaux nous ont paru mériter 
cette justice et cet honneur. Ce seul : les églises de Bre- 
dons , Notre-Dame de Mauriac, d'Vdes , de Montsalvy et 
de Villedieu. 

Çredons, vous ne l'ignorez pas» Messieurs, était un 
prieuré fondé par Guillaume , vicomte de Murât , et dé- 
pendant de. la célèbre abbaye deCiuny. L'église, bAtie> 



470' ROOTBLLIS HltTOUQVIS. 

dans le XI" siècle, fat consacrée parDarand , ëvèque de 
ClermoDt, en 1095. Indépendamraonl de son arcliilccturc 
remarquable, dernier souffle du style roman épuisé, 
l'édifice conlienl des boiseries magnifiques, un banc 
d'cpuvrc surtout, dont les délicates sculptures ea font 
comme une véritable dentelle de bois. 

Le retable, superbe, a conservé tout l'éclat de sa do- 
rare éblouissante, datant cependant de 1710. Ce retable 
est orné de quatre énormes colonnes corinthiennes, et de 
statues dont deux représentent saint Pierre et saint Paoi. 

Sons le payé de-la nef; existent encore les caveaox, où 
ftirent iniramés dans des cQfcneifo de plomb, les corps 
de plusieurs jeunes comtes d'Armagnac. 

Cette antique égliî5e obtint, en 1839, un secours de 
500 francs du ministère de l'intérieur. C'est q\ielque chose 
sans doute, mais pas assez encore; elle a inconloslahle- 
ment droit à une faveur plus haute. Nous devons dire 
que son classement parmi les monuments historiques de 
la France, peut seul, en faisant participer cet édifice à 
la distribution de quelques sommes annuelles, retarder 
sa ruine inéritable, et prochaine sans cela. 

Les pièces se trouvent entre les mains de M. le ministre 
depuis 1810. Cette date tous explique qu'elles n*ont pu 
nous être communiquées : je me Tois donc privé de ▼oos 
en parier arec détail. Quant aux documents malbeiueu- 
sèment trop sommaires que possède la Commission, ils 
lui sont parvenus par l'intermédiaire de H. TefUi^id- 
Nozcrolles, député et correspondant. 

C'est à M. Delalo, procureur du roi, que nous devons 
la belle monogrraphie de l'éfjlise Notre-Dame-des -Mira- 
cles de Mauriac. Cet antiquaire dislinp^ué a surmonte 
avec bonheur les difficultés sérieuses qu'un pareil sujet 
offrait cependant. Tout monument péièbre présente eu 
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effet tliHix faros parlicuirères, deux côtés différents, 
porUot cbacm leur sens , parlant tous' deux leur lan* 
gue. D*aiie part, est l'exiatence physique du moBumeot; 
de l'autre, sa vie morale, si l'on pept parler ainil. 
Soos la prenier rapport, Il bot donc Indiquer le ca* 
ractére dlstlncUf de Tédlfice , filmer la loi de aon archi- 
tecture , merarer ses lignes, décrire set chapiteanx, 
compter les colonnes qnl le soutiennent, dessiner les 
slatoes qui le décorenf , ne rien omettre enfin de ce qui 
tient à sa forme extérieure , à sa physionomie , à son 
corps; tandis que, sous un autre point de vue, ces 
mêmes pierres entassées, ayant yu de près les choses 
d'autrefois, ont leur histoire comme les hommes. Dans 
ce nouvel ordre d'idées, doivent ^Ire relip:ipusement 
recueillis tous les faits qui se lient à ces splendides 
constructions, tous les réclls qui les intéressent. S'il 
s'agit d'une église, par exemple, l'écrifain a mission 
de raconter les causas, les éTénements qui présidèrent 
à sa fondation , les 'secousses qui sont tenues L'assaillir, 
les mains qui ont ébranlé ou soutenu ses murailles. Il 
est. indispensable qu'il dise le nom des grands trépassé^ 
que recouTrait les dalles , qu'il interroge les Inscriptions, 
et fasse parler leur muette éloquence. Puis viendra le 
souvenir des personnages, des éTÔques, abbés ou doyens 
qui réparèrent le temple, Tembellirenl et l'animèrent. 
Alors sera complète la hiojîraphie, prenant le bâtiment 
à son origine, et le suivant dans ses périodes de splen- 
deur comme dans ses époques de vicissitude. C'est ainsi 
que M. Delalo a su comprendre sa tâche. 

L'église de Mauriac date de la fin du XI* ou du com- 
mencement du XII* siècle. Elle représente une croix 
latine, et se trouTe difisée en trois nefs. La nef a dnq 
IfiTées. Les arcades du cbinur, des absides latérales 
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de la' première triTée, s'éléfrent es plein «faiUe;*lei 

autres appartiennent à l'ogive romane. 

Les piliers carrés portent des colonnes engagées , dont 
les chapiteaux , sculptés pour la plupart, sont d'un travail 
grossier. La forme altique, sans exception , est ceUe de 
toutes les bases des colonnes. 

A l'extérieur, des pierres d*appareil recouvrent les 
mars de l'église , daos laquelle deux portes donneat 
' entrée : l'une d'elles regarde l'ouest > l'autre le midi. 

Un extrait de la description de la .fagade m'a ptn 
deToir être înis testneUemenl «ont TOByenx. 

» Elle est diyisée, dit H. Malo, en trois parties, 
» indi<iaant les trois nel^. An milien est une porte dé- 
» eorée de plusieurs rangs de monlnres en retrait. Sar 

» les oOtés, deux arcades bouchées. Ces arcades 

» s'appuyaient sur deux colonnes qui onl pour bases 
D deux lions assis. L'un d eux a été brisé, l'autre est 
» reconnaissable. L'acchiTolte du portail représente le 
j» zodiaque. . . 

B Le tympan est couvert par un bas-reliel qui repré- 
» sente l'Ascension. Il sediYÎse en deox plans. . . Dans le 
» plan inférieur» traize personnages sont rangés sur une ' 
» mtae ligne. Les tfites ont disparu;, il ne reste que les 
• nymbes perlés qui les décoraient. Bana le plan supé- 
» rieur, Jésus-Christ ^t roprésenté dans un cadre èlllpir 
> tique perié; ila les mains levées au del. ' 

» Sur le linteau de la porte,... on voit une inscription 
\ » en lettres capitales, conjointes et mèléës d'onddeSy 
»» telles qu'on les employait au Xl« siècle et au com- 
M mencemcnt du XIP ; elle paraît être en vers léonins. 
» Voici ce qu'on en lit : 

• Très sunt atque decem , qui cernnDt n ■■dffirn NfCM. 
a Cœlttm cunctorum Dominura Domiao....... 
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. .» Ce bas^relief , quoique mutilé, est remarquable sous 
1» loiis leé'râpporls. dessin est correct. . ; Les ailes de» 
• .anges sont admirablement fonillées. La hauteur dé 
» l'arcbifolté, la profîlslon des monlores, la poreté des 
» lignes» donnent à ce portail nn aspect riche et imposant. . 
» le n'ai rien vn en Anrergne qui puisse lai être com- 
». paié. C'est bien certainement un des restes les plus 
■ ceinafqtiables de la sculpture byzantine. » 

Un fort joli dessin représentant cette façade, litho- 
graphie par les soins de M. Uelalo, et adressé à chacun 
des six membres du Comité , nous met à môme d'appré- 
cier combien la description qui précède a d'exactitude. 

D'antiques traditions désignent comme fondatrice de 
l'église Théodéchilde , petite- fille de Glovis, la même 
qoi'érigea le monastère dé Saint-Pierre4e-Vif de Sens. Il 
paraît qne cette princesse avait fait constmire & Mauriac 
aoe andenne chapelle, détruite plus tard, et dont l'édi- 
fiée actuel occupe» aujourd'hui la place. Une lettre adires- 
sée, en 1110; i l'évêque'de Qermont, par le roi Loois-le- 
GroSf férait allusion à cette fondation iUnstre, puisque , 
dans ce titre, le monarque appelle l'église de Mauriac 
CapeUa regum Francorum. 

M. Delalo n'a rien oublié dans sa monographie. Je me 
permettrai seulement d'observer, en passant, qu'il est 
permis do douter que les deux lions sur lesquels vien- 
nent s'appuyer les colonnes de la façade , aient dû léur 
origine k l'eiplication ingénieuse qu'en donne notre 
savant collègue. Dans un grand nombre d'églises, beau* 
oonp de portails et de porches extérieur sont également 
ornés de lions. Cette décoration appartient essentidle- 
ment an style iroman. G'étâit un pieux souvenir des hast* 
liques primitives, et de ces portes latines entre les lions 
desquels ont rendait la justice. 
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Les droils de rc'glise de Mauriac à ôtre déclarée mo- 
numentale, ne pouvaient être méconnus. Aussi, par 
lettre du 12 mai dernier, M. le ministre de 1 intérieur 
nous apprit son classement. Elle Hgure donc, dès celte 
époque, au nombre des édifices qui seront susceptibles 
de recevoir une restauration complète t au moyen des 
fon(to votés par les chambres. Toutefois, comme les |»lui8> 
coupes et devis joints à la noUoe, n'élaientfMis sufflsanls» 
le GoovernenDient ajoorna toute allocation jusqu'au mo- 
ment de la remise de ces pièces , fédigées«onfonnément 
aux instructions. Hâtons-nous maintenant de vous an- 
noncer, Messieurs, que le dossier le plus' régulier a été 
transmis à M. le ministre, vers le milieu du mois dernier. 

M. Déribicr du Cbàtelet , l'auteur déjà connu et bien 
souvent cité de la statistique de la baute Auvergne, a 
bien voulu se cbargcrde la description de l'église d'Vdes. 
Le travail qu'il nous a adressé , est un document cons- 
ciencieux, plein de recherches et de faits, comme tout 
ce qui sort de ses maius. Nous vous dirons en très-brève 
analyse , que l'église > sous riaTocation de saint Geoigea, 
date d^ XI* on XII* siècle. Les Templien la poasédèrcnl 
jusqu'en 1313, époque de leur destruction. Compriie 
dans les biens confisqués sur cet ordre puissant, elle 
passa alors aux cheyaliers de SalnlJeaur de Jérusalem. 

L'édifice a 33 mètres de longueur, sur une largeur de 
9 mètres environ. Plus de la moitié de l'ancienne voûte 
s'étant écroulée en 1680, il ne reste actuellement que 
la partie qui surmonte le chœur. Au-dessus de la large 
moulure formant le cintre du grand portail, se trouve 
sculpté un zodiaque , dont quelques signes manquent au- 
jourd'hui. — Dans l'intérieur du porche, se trouvent deux 
bas-ieliels. Celui de droite se divise en deux parties: 
l'unè représente Daniel dans la fosse aux Hons ; l'autre , 
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m ange enlevant par lesohefeox le prophète UalNiaiç.— 
Le lMi»-relief de gauche eat vue Aanonciatioo. 

0iie eolomte carrée partage la baie serrant d'entrée 
principale, sannontée elle-même d'nn docber à quatre 
OttTertnres à aroeaQX.'Eif ftiîMnl eztérieorement le UMir 
de l'église da Mé étoii, on rencontre an-dessos de la 
petite porte, ornée de gracieuses roonlares delà fin du 
)LIV° siècle, un bas-rolicf qui a pour sujet saint Georges 
foulant le dragon auv pitMis de son cheval. 

La fcnOlre tréfléc do la chapelle de Noire-Dame appar- 
tient an XV^ siècle. Une suite de ûgiires grimaçantes 
longent ensuite la corniche placée sous le toit, courent 
en dehors autour du chœor, et , par suite de dégradations» 
sfarrètent brusquement à la chapelle de saint Uoch. 

Dans rinlérieur, se distinguent trois pierres tumulaim 
dignes d'attention* La première, dontrécosaona-siziicflira 
de Ijs; la seconde» oflimnt les armoiries d'un étéque on 
d'nn commandeur; la troisième» placée dans la chapelle 
des seigneurs du Ghfttelet , porte leurs armes , un cfaAne 
et un lévrier courant. 

Ce monument curieux , qui a besoin de réparations 
urgentes, et auxquelles ne sauraient sufCre ni le budget 
de la commune pauvre, ni les ressources d'une fabrique 
obérée, n'a cependant rien obtenu encore du Gouvemc- 
meot La raison doit en être cherchée sans doute dans 
l'absence d'un plan» et surtout d'un deris signé par un 
architecte , constatant les liesoins , et détaillant les tra- 
faux prqjetjés. Feot-ètre même lisnt-il eroire que M. le 
ministre de l'intérieur a craint de trop accorder en claa* 
sant d'emblée , la première année de la demande , deux 
édifices appartenant à un même arrondissement. Cette 
supposition pourrait aYoir quelque probabilité. La com- 
mune d'Vdes, loin de se décourager, doit donc se mettre 
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'en mesare de combler la lacane des pièces exigées, et la 
Commission da Cantal , henraose recommencer ses 
démarehes» poam l'année pioehalne espéiermi'résnUat 
plus hearanx. 

Uil homme d'nne gfnnde insMction » on prêtre déTOoé» 
M. Mnratet ^ a rédigé la notice lelathre ^ Pégllse de Mont- 
salTy* Ce monnmenf« constroU en partie dansle XI* siècle» 
(tat considérablement agrandi dans le XV*. A la première 
époque, appartiennent l'abride., les transepts , le diœnr, 
la nef principale et deux chapelles ; à la seconde , le reste 
des chapelles , les nefs secondaires et le clocher. 

Caractère architectural , style roman. — Forme , croix 
latine. Abside semi-circulaire. — L'église est entièrement 
yoûtée; le chœur se trouve dans l'intersection des tran- 
septs en face de l'abside. La nef principale , offrant ia 
fignre d'un parallélogramme, domine les collatéranx, 
séparés d'elle par deux rangées de ootoones. A Pextré- 
mïté de la nef secondaire méridionale » s'élère le clo- 
cher. 

Cet édifice, quoique remanié, présente cela d'Intéres- 
sant, qu'ayant été réparé à plttslears reprises, Il oIRre 

des échantillons variés de divers types d'architecture. Là 
se remarque, et peut se préciser le moment où le plein 
cintre vaincu lutte encore, et finit par tomber devant 
l'ogive triomphante. L'ogive elle-même y apparaît dans 
sa naissance et sa fin. Quelques fenêtres, par la rectitude 
de leurs lignes , constatent la pureté de l'art primordial, 
tandis que d'autres, snrchargées d'ornements, indiquent 
le style flamhojant' 

Quant anx sonTenirs historiques, Il saffira de rap- 
porter que Béranger, vicomte de Gariat , avait concédé, 
en 1090, à quelques religieux, le terrain sur lequel est 
bâtie Téglise. Le temple éleré, l'un des moines, Gansber, 
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fit construire dans le même enclos , d'abord un monas- 
tère où vinrent s établir des Augustins, puis un lio«pioe 
detUné aux voyagea n qui travenaient ces dangerenses 
montagnes. Aosti ce territoire, nommé aton Jfimf lairth 
mm, abandonna ta désignation OUale, et s'appelle dopais 
Jfont tolmit (Montsalvy). Il est é^itaUe de lamaïqaer 
ici l'osafe et l'introdaction des bôpitanx en AnToigno* 
On le Toil, c'est aux coorents qne le mérite en rovieni: 
eax.les piemiers dotèrent notre pays do cette sainte in* 
novation, fllle angélique de la charité. 

Malgré la produclioa d'un dossier très - complet , la 
basilique de Monlsalvy n'a pas été classée déGnitrvemcnt 
encore. Toutefois, comme préjugé avantageux et qui fa> 
vorise tout espoir, elle vient d'obtenir du Gonvernement^ 
à titre do secours , une somme de mille francs poor tra~ 
vanx de consolidation^ 

le n'anrai point à Tons eiiireteiiir actnellement dé 
l'église do ViUediea; ni de sa notice par M. Bonschet , . 
coré de la paroisse. Cette notice et les documents venos 

de Saint-Flour se trouvent en ce moment à Paris. 

Voilà les cinq monuments qui nous ont paru mériter 
les justes faveurs de la priorité; eu égard à leur impor- 
tance , c'étaient ceux dont la Commission devait s'occuper 
de suite. Les deux dernières communications relatives 
an édifices dn département qui doivent vous être si-* 
gnalées,8ont: 

Des renseignements peu connos , concernant les chA* 
teanx de Pesteîls et de Groplères , par M. Marmontel , 

juge de paix à Vie , membre correspondant ; 

Quelques détails précieux sur les églises île Sansac et 
de Labroussc, que MM. Roux et de Boissieu , maires, 
nous ont fait parvenir. Nommer ces collaborateurs, c'est. 
T. m. 32 
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dans notre intention, désirer payer un tribut mérité 
d'éloges à leur bienveillant concours. 

Passons maintenant à une nouyelle série de travaux. 

Le génie draidique a profondément sillonné nos mon- 
tagnes de ses mystères et de ses mines; aossi la hante 
Anrergne, Inondée de pierres eeltiqoes, est beanoonp 
moins flèhe en Testiges romains. L*èie gallo-fottalne, ai 
i<éeonde ailleurs, n*aTait laiisé que pen de traces sur 
notre sol , et c'est nn mailienr à déplorer. Sans doute , 
respect grandiose des monuments gaulois pont bien 
étuuner les yeux et l'imagination , mais, du reste, ces 
masses grossières se trotiTenl insigniGantes sous le rap- 
port de l'art, 'tandis que les Latins excellaient dans le 
goût harmonieux qui présidait à leurs constructions, et 
dans les belles formes qu'ils savaient donner aux objets 
les plus vulgaires. Une circonstance récente a augmenté 
notre patrimoine , et fixé irrévocaUement quelques faits 
. historiques locau. Nous surions, par la tradltionret par 
rétymologle même de son nom, qu'Arpuion avait co»> 
tenu autrefois une bourgade romalntf. Maliienreuseaent 
auimn titre certain, aucun document authentique ne le 
constatait, à part peut-être le tombeau é'jmCmêt&iU(fmê 
nobilit y détruit vers 1610. Aujourd'hui nous avons la 
preuve que ce joli village, véritable faubourg d'Aurillac, 
si doucement posé au milieu des prairies, fut, dans la 
soconde moitié du III<' siècle, un siège de station mili- 
taire et le centre d'une colonie. 

Des travaux de défoncement ayant été exécutés, à 
partir de 1836 jusqu'en 1841, dans un terrain avoisinant 
l'enceinte du bourg, amenèrent successivement la dé- 
couverte d*une grande quantité d'objets romains, en 
bronze, fer ou poteries. Le 7 janvier dernier, M. Dn- 
boisson, expert-géomètre à Aurillac, lut à laCommlso 
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mon un trè»*intéressaQt mémoire sur ces curieuses anti- 
quités. Son travail , fruit d'une profonde érudition , a 
para imprimé dans les IMeiOs kiitonques de t^Ai^ 
verpiê. Je renvoie donc an numéro premier de la troi- 
sitae vanéBf ceu de toaSt Meadem, qui Toodralent 
lire el approlnulir ce mtiM oonpte rendn. C'esl on 
procèe-feibel oomplet dea loaillea dans leurs moindres 
détails, un oatalo^e où le plus imperceptible débris 
troaye son nom et sa destination. Parmi les médailles , 
il en est de gauloises , de consulaires et d'impériales. 
Puis, Tiennent des bijoux, des instruments de toilette, 
de bains une partie enfin de ce mundus muîiehris , de 
ces frivolités charmantes qui pourraient à bon droit eic- 
citer la jalousie des dames de nos jours. Les statuettes en 
terre cuite Ggurent en assez grand nombre. Ooy remar^ 
qne deux Minerve , plusieurs Yénos, quelques bustes 
gradeux de 'jeanes Mimes, de petits enfants; des têtes 
de tMraaoz et de ehevaux; de» chiens, des ooqs , des 
peons, et Jusqu'à des oiseaux de proie. Noiis ne devons 
pas oublier les ftagments de poterie, ornés de dessinf 
ravissants, dont nos artistes admirent avec tant d'amour 
la délicatesse, le caprice, et jusqu'à la bizarrerie. Ce sont 
deux lampes sépulcrales , quatre patéres servant aux 
libations, une urne lacrymatoire , et un gutiu* en forme 
de pomme de pin. 

M. Dubuisson a ramassé religieusement celte poussière 
des anciens âges ; la Commission doit l 'en remercier. No- 
tre collègue pense que le champ défoncé était un cime* 
Hère, et que lesr objets exhumés, tous de fabrique latine , 
avaioit été enfouis et abandonnés par la colonie , forcée 
de (quitter subitement peut-être le séjour d'Arpajon^ 

Nous oomplèterons ce sujet par une communication de 
M. Déribier, qui , dans In séance du 4 juillet, a rendu 
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compte d'utie excursion faite aux environs de Naucelles, 
canton d'Aurillac. Il a remarqué au-delà du village, près 
de la roule, un amas prolonge de tuiles antiques effleu- 
rant le sol, ou à peu de profondeur. Des vestiges de môrae 
nature s'étant représentés en grand nombre dans les val- 
lées environnantes avec un caractère identique , l'auto- 
risent à penser que ces localités avaient dû posséder an- 
trefois des étabUssenenti gallo-romains probablement 
assez oonsidéiables. 

Votre Commission, Messieurs, n'a pas voidn borner 
ses investigations anx seules «rediercbes archéologiques. 
Son règlement Ini permet de s'occuper enoore de paléo- 
graphie, de peinture, de recueillir môme les légendes, qui 
elles aussi deviennent des monuments. Le champ de nos 
études est donc à peu près sans limites, et chacun de 
nous le parcourt comme il lui convient , cherchant le 
sentier qu'il préfère. Aussi, au printemps dernier, des 
titres et autographes précieux nous ayant été confiés, 
H. le baron Delzons, chafgé de les analyser, 'en a rendu 
•ompte dans quelques pages pleines d'intérêt. Les doou-* 
ments transmis consistaient en douce pidees4 je me oon^ 
tenterai de signaler les plus importantes : 

!• Une expédition signée par M. de Lignerac, bailli 
des montagnes, d'une délibération prise le S5 août 1581^ 
en la maison consulaire d'Aurillac , par un grand nombre 
de gentilshommes, les' membres du présidial, les consuls 
et notables de la cité , à l'effet de députer vers le roi le 
sieur de Comblât. Cet acte , où les renseignements abon- 
dent, est un tableau curieux de l'état de l'Auvergne à 
cette époque ; il indique les divisions qui la déchiraient, 
la force , les tendances , et la position respective des 
partis. 

^ Un long mémoire do fameux comte de Rastignac de 
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MiMilhac, tdrmé , en 1583, aa même lieav de ComMtt» 
poor que ce dernier en portât ta connafBsance an. soot»- 
lain. Rastignac y expose tonte sa conduite , depuis qu'il 
a été honoré de la charge de gou?ernear da haut pays 
d'AuTcrg^ne. Il entre dans le détail des difficiiltés que 
Randan lui suscitait , des entraves fâcheuses qu'on fai- 
sait à tout instant naître sous ses pas. Certes, c'était un 
homme de vive intellifi^ence , et fortement trempé, que 
celui qui, au milieu des embarras les plus graves, sans 
argent, sans secours, dirigeait son parti, obsenrait les 
factions, snivaitde l 'œil leurs inUrignes, et guerrier, savait 
& point couper ayec l'épée les nœuds qu'il ne pouvait 
dénouer avec ses doigts de diplomate. 

3» En6n, une instruction à M. de Comblât, portant la 
signature de Henri III , et datée de Blois, le 26 décembre 
1538, trois jours après Tassaasinat des Guise. Ce plai- 
doyer justificatif cherche à faire prévaloir les considé- 
rations politiques qui ont amené le roi k faire périr les 
princes lorrains : acte de justice consommé, selon lui, 
pour le bonheur de son peuple, et nécessité par l'intérêt 
de la relijîion. On imajjjinerait difficilement le déféré 
d'adresse que déploie le monarque dans ce faclum, où la 
subtilité des moyens, l'artifice du raisonnement, le dis- 
putent à l'apparente bonne foi de l'homme, à la douteuse 
sincérité du chrétien. Catherine de Médicis est là tout 
entière. EUe se cache derrière cette page habile; son 
eqprit italien s'y distingne à chaque phrase , on y suit sa 
pensée k trayers chaque mot. 

Le simple aperçu qui précède, tous donne une idée 
de ces titres, destinés, nous l'espérons, à jeter de non- 
Telles lumières sur l'histoire de nos contrées, lors des 
guerres de la Lijjue 
L'ordre d'inscription appelle maintenant un rapport 
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de M. Henri Durif sur les peintures qui ornent» à Aurillac, 
les. boiseries d'uoe chambre de rancien hôtel de Noailles, 
appartenant aujourd'hui à M. le chanoine de Boussac. Le 
sujet de ces peintures est le récit complet de la Genèse* 
4iepins la création jusqu'à la mort de Jacob. Tcente soènei 
dlflérenles déoorent chacune un panneau de petite di- 
nienslon. Ces magnifiques tiUTaux d'art furent exécutés 
par le* ordres de monseigneur Gliailes de Noailles , éfè- 
que de SaintfFlour, dans rinterralle de iW à 1614, et 
doiTent être attribués, selon tonte apparence, à l'école 
vénitienne. Dans les quatre prélats de la cheminée, 
peints en pied au milieu d'un fond d'or, le rapporteur 
croit reconnaître le portrait de quatre personnages émi- 
nents de notre cité. M. Durif a fait précéder cet essai 
descriptif de quelques détails historiques w la peinture 
au bas-empire et au moyen âge. 

Nous ne deTons pas tacireyliessieurs, en teiminantla pre- 
mière partie de cet exposé, qn*afin de mieux conserver les. 
matériaux inédUs qni composent nos arclii?es, afin 4» les 
perpétuer et d'en rendre la perte désormais i mpoasIMe, 
. M. Grognier, notre excellent maire, dont l'édilité à la fois 
intelligente et laborieuse ne sera pas sans gloire, a bien 
Tonln faire recopier, sur un registre particulier , tons les 
documents scientifiques quelconques lus dans le sein de 
la Commision. Ce registre, déposé à la mairie, pourra être 
consulté par tous, et de cette manière, plusieurs de nos 
travaux, quoique manuscrits, obtiendront cependant une 
véritable publicité. 

A peine la Commission archéologique a-t-elle été ins* 
tallée, que, sur la demande de son président, M. le 
ministre de rinstruction publique s'est empressé de lui 
enyoyer les ouvrages suivants : 
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Imtrxictwns publiées par le Comité historique des arts 
et monuments de Paris; premier cahier in-i", contenant 
l'Ere gauloise ; un second cahier môme format , consacré 
aux époques romane et gothique; enfin, une troisième 
limisoA qni traite de la musiquê. 

Ces recommandables publications ». contensnt nn texte 
panemé de gravures sur bois, ont l'immense ayantage 
de placer immédiatement l'exemple à côté du précepte, 
et de frapper Tesprit aussitôt que Tceil. De pareils ou- 
vrages rendent presque Iscile la science archéologique , 
en la dépouillant de ses mystères, en la réduisant à 
quelques principes simples, surtout en déterminant avec 
précision sa langue technique, si vague jusqu'à présent. 

M. le ministre, toujours bienveillant, nous a adressé 
encore deux exemplaires des onze premiers numéros du 
Bulletin publié par le môme Comité. C est un envoi que 
la Commission apprécie vivement , et elle suppliera Tan- 
torité de vouloir lui accorder la continuation de ce re- 
cueil. Ces brochures périodiques sont destinées à nous 
tenir au niveau des progrès de l'archéologie, science qui * 
marche vite , et qui , à toute minute , fait un pas. Dans ce 
journal se trouvent consignées les découvertes les plus 
curieuses, et les questions qu'elles soulèvent. Par lui on 
s*initie aux théories nouvelles, on assiste aux discussions 
de chaque jour. Certes, tout cela n'est pas sans besoin 
pour les comités de province. Un grand nombre d'entre 
eux, en effet, éloignés, dépourvus de livres spéciaux , 
sans contact avec les actives intelligences du dehors, se 
débattent vainement dans une atmosphère ignorante, 
qui, semblable à la machine pneumatique, les étouffe en 
les privant d'air. 

M. le baron Délions a fait hommage à la Commission 
de sa traduction, avec le texte auvergnat en regard , des 
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deux Senieneet arbi(raU$ entre les [consuls ei l'abbé 
d'Aurillac: l'ane connoe sous le nom de première paix, 
rendue en 1280, parEustaclie de Beaumarchais, séné- 
chal de Toulouse; l'autre, par Guillaume d'AchiUosas, 
bailli d*AuTergne» en 1298, dite seconde paix. Ces deux 
actes importants dûrent leur origine aux discussions in- 
cessantes qu'une riTaIfté de droits assez commune alors 
avait soulevées entre le monastère de Saint-Géraud et les 
bourgeois de la ville. L'aniraosité datait de loin. Elle 
avait commencé par dos coups d'arquebuse, et finissait 
par des procès : la violence d*abord , la chicane ensuite, 
c'était l'ordre habituellement suivi. Ces jugements dc- 
moDtrent avec quelle énergie se développait, au Xlil' 
siècle , le système municipal. Tout s'y trouTO prévu : la 
liberté des citoyens est garantie, en même temps que 
leur bien-être est assuré. Armes , murailles et portes de 
la Tille; gueti juridiction, justice, attributions du con- 
sulat, franchises; administration intérieure, yims, mé- 
tiers, etc., rien ne s'oublie, on juge toute difficulté, on 
statue sur chaque droit M. Debons a fiiit là un traTaif 
utile, dont la publication honore le Conseil municipal. 

Le Conseil municipal se préoccupe aussi du moyen de 
créer à Aurillac une salle des illustres. Sachant la magique 
influence des souvenirs, ne pouvant méconnaître l'ému- 
lation qu'inspirent les glorieux exemples, il veut réunir 
dans un même local les portraits des personnages les plus 
distingués du pays. Tous les enfants de la haute Auvcr- 
ffne qui, jetés sur une grande scène , ont bien mérité de 
la patrie par des services éclatants ; tous ceux encore qoi, 
heureux de l'obscurité, se contentèrent d'être utiles en 
silence, et firent le bien tout bas , tous ceux-l& sont dignes 
que leur nom retentisse , et que leur mémoire soit ho- 
norée aux lieux surtout oft fàtleor bemaii. L'exécution 
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d'an pareil projet, dû encore h M. Grognier, excita d'una- 
nimes applaudissements 9 car il a deux fins : glorifier les 
pères , et encourager les enfants* C'est daàs ce bot qu'ont 
été commandés les portraits des généraux Deslaing et 
Delsons , œam capitale d'Eloi Chapsal, brUlant artiste 
dont noos'dcTenons de jonr en jour pins fers. 

Jalons d'augmenter les noms de ce congrès, M. le géné- 
ral Higonet nous a fait don du portraitd*Amaury de Fraissy. 
L'infortune consul vous rappelle cette année néfaste de 
1569 , où los religionnaircs saccagèrent notre cité, et 
firent une hécatombe sanglante doses plus purs citoyens. 
Fraissy mourut avec sescoUègues, Vigicr, Bobcsi, Gapmas 
Fortct, martyrs comme lui. — > L'antiquité croyait que 
chacun, en naissant, portait sur son front l'expression de 
sa destinée future. Eh bien, ceum de yons, Messieurs» 
qui voudront regarder la .figure du vieux magistrat* ob- 
serreront, je n'en doute pas, l'empreinte d'une de ces 
physionomies promises an malheur, et dévouées d'avance 
à une mort fiitale, tant elle contient de grande tristesse 
et de douloureuse résignation. En vous apprenant que 
cette offrande est nn véritable sacrifice de la part do 
donateur, puisque c'est un portrait de famille dont il 
s'est privé , nous vous ferons remarquer que les sociétés 
savantes, par l'intérêt qu'elles inspirent, peuvent seules 
obtenir des résultats semblables. A voir la quantité de 
personnages dont elles retrouvent les images, et font 
revivre les traits qu'on croyait perdus , on dirait qu'il 
leur est donné d avoir de l'action sur les tombeaux, et 
de pouvoir ressusciter les morts t 

Enfin , madame de Vernières a offert h la Commission 
nnehadie gauloise à deux tranchants, de. M oentimètiet 
de longueur, trouvée dernièrement an chflteao de Faus-t 
aanges , commune de Sainl>Cemin. Cette hadio , en. ba^c 
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salle , affecle ime forme peu usuelle , et il paraîl difûcilc 
d'en préciser l'usage, peut-ôtrc a-t-elle été employée 
dans les sacrifices, et s'en servait-OB pour frapper k 
▼ielime létire. Malgré les dissertations sans nombre aax- 
ifaéllesoiit donné lien ce» instranfents celtiques, il faut 
avouer qne lear Téritable destination n*est pu encore 
bien connue* 

Voilà, HéssieniB, ce que ni}us utou finit tons en- 
semble ; Toilà ce que nous ayons obtenu aTOC les seules 
ressources de notre activité, sans dépense» et en moins 

de dix mois. 

Quel î est maintenant l'avenir de notre Comité? Que 
doit-il se proposer pour l'année suivante? Quels sont les 
travaux matériels et moraux qu'il a commencés , et qu'il 
se propose d'accomplir? 

Sur cinq édiûces proposés au classement du gouver- 
nement, un seul est parvenu à l'être définitivement. H 
fimt donc, avant tout, essayer d'obtenir que les quatre 
antres soient le |dus t6t possIUe déclarés monumentaux. 
Sinc&roment, Messieurs, nous aurons beaa redoubler 
d'eCTorls, il ne saurait y avoir d'espérance raisonnable 
de réussite, sans la production de plans et devis exacts, 
dressés et rédigés par des bommes capables. Or, les com- 
munes appauvries ne peuvent, sans secours, faire face 
à ces dépenses. Aussi , le ministre de rinlérieur, qui Ta 
senti, invite-t-il MM. les préfets à solliciter du Conseil 
général des allocations spéciales, afin d'iudemniser les 
architectes charj^és de ces études préparatoires. M. de 
Bantel s*est hâté d*agir avec la sollicitude éclairée que 
VOUS lui connaisses. Maintenant nous atl(>ndons, et il ne 
nous est donné que de pouvoir faire des vœux , pour que 
le digne fonctionnaire qui préside la Commission , voie 
l'objet de sa demande compris et exaucé. 
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Vons D*aTez pue oablié non plas qu'indépendamment 
des cinq prÎDcipalcs églises, il coexiste d'autres qui ont 
été distinguées par le Comité. Si la Commission peut un 
jour disposer de quelques fonds, elle s'empressera, tout 
en y faisant contribuef les communes , de se procurer les 
pièces nécessaires pour constater la Taleur artistique de 
ces monuments ; de sorte qa'cn supposant que tant d'édi- 
flcet ae par? iennent fias h être classés immédiatemeni» 
ils ponmiit an moins è|ipoler l'iBtétiftt du ministre , et se 
TOir alloaer des sommes plus on moins importantes t à 
titrer de secours. v 

Et pemlant qae> d'on eOté , le résultat péawlaire s'ob- 
tiendra » il s'en réalisera ici an antre de toot sdenlifiqpe. 
Les dooblesdes notices, des plans, des ooopes , des des- 
sins géométraux, conservés dans nos archives avec grand 
soin, deviendront les éléments et les bases de la statis- 
tique architecturale du Cantal. 

Le déparlement du Puy-de-Dôme, plus riche, il est vrai , 
que le nôtre en monuments, parce qu*il sait les entre- 
tenir, vient de recevoir celle année, du ministère de 
rialériear et des cultes, une somme do cinquante mille 
Iknncs» pour la seule église de Notre -Dame-du-Port. Je 
me hâta de dire qu'un bonheur si bien mérité éveille 
nos désirs, sans exciter notre envie. Cependant, s'il 
m'était permis de rappeler nn instant cet ancien si connu 
à qui les triom^es d'an rival anachaient le sommeil » je 
Toos «vonerais naïvement qoe ces cinquante oûUe francs 
m*emp6chent de dormir. 

Vous observerez sans doute, Messieurs, que le rapport 
actuel signale les édifices religieux , comme les monu- 
ments les plus importants de la province. C'est que les 
églises, nombreuses d'abord, protéfîées ensuite par la 
piété des siècles , ont en peu à souiTnr des injures des 
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hommes et do celles du temps. Nous devons donc, il me 
semble , tout en nous occupant des questions qui se lit ut 
aux constructions nouvelles, porter principalement notre 
attention sur la conservation des anciennes, llseconstrail 
peu d'églises de nos jours, mais à toute henre fl s'en ré-, 
pare. Tabernacles, chaires, retables, bialies se reslaureoi 
aojonrd'huî. Faites avec int^igence , ces reslaorations 
tombent dans le domaine de Tart qu'elles agrandbsent, 
on du moins qu'elles ne corrompent pas. Exécutées sans 
goût, dlessont non seulement flcheuses, mais morale- 
ment elles tendent à ridiculiser le culte , en altérant ses 
types les plus beaux. Voyez , par exemple , les boiseries 
de Saint-Cernin , et dites-moi si vous n'avez pas pitié 
de ces frôles sculptures qui suffoquent ensevelies sous 
d'épaissrs couches de couleur ! Il est donc nécessaire que 
M. le préfet soit régulièrement averti , lorsque des fonds 
provenant de la commune ou des fabriques seront sur 
le point d'être employés aux réparations d'une église. 

MM. les curés et desservants oùt une influence réelle 
sur le sort des édifices pieux. Leur action est même 
directe, et on peut dire toute puissante , en ce qui re- 
garde les trayaux d'ornementation et de détail. Gomment 
en usent-ils? Certes, nul n'acciisera leurs intentions; 
elles nous apparaissent constamment droites, mais, je 
dois l'a vouer, bien malheureuses quelquefois. Aussi , 
Monseigneur l'évôque de Saint-Flour , frappé des abus 
sans nombre qui se commettaient sans qu'il y eût pour- 
tant volonté de mal faire, n'a pas hésité à y porter re- 
mède. C'est dans ce but que fut écrite la lettre circulaire 
numéro 28, complément de celle de M. le préfet. Mon- 
seigneur de Marguerye, autant qu'il est en lui, veut 
empêcher la dégradation des boiseries, des vitraux, 
des bas-reliefs. 11 s'oppose à ce qu'aucun objet d'art» 
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croix, émaux t reliquaires , tableaux , oroemeots, sorte 
de l'église sans formalités prudentes; enfin, il réprouve 
de tontes ses forces le stnpido badigeonnage , espèce de 
lèpre, selon nous, qui tache et salit pour long-temps , 
quand elle ne ronge on ne détruit pas pour toujours. Ce 
prélat éclairé , non seulement prévient le mal et j met 
obstade, mais4onne encore d'excellents conseils» rela- 
tiTement aux réparations et à l'ameublement. Jugez , 
Messirurs, si la Commission s*cmpressa de témoigner à ce 
correspondant précieux toute sa reconnaissance, s'esll- 
manl heureuse eo ce jour de pouvoir lui eu renouveler 
l'expression. 

Le travail urgent de conservation matérielle accompli, 
le Ck>niilé doit s'attacher à populariser ses doctrines, en 
propageant leur cours. Je sais bien que, dans ce mom^t, 
rinppulsion parait inutile; l'étude des monuments an- 
ciens est aujourd'hui un engouement, presque une mode 
de bon goAt. Mais qui peut compter sur la durée de ce 
studieux élan , qui peut espérer que cet entraînement 
louaUe ne s'arrêtera pas? Profilons^ donc pour étudier 
l'art sous toutes tes phases, et pour mettre complètement 
à jour le moyen fige , cette large assise où viennent s'ap- 
puyer tant de siècles. 

Par la pratique de 1 étude en général , los hommes se 
fermenta la réflexion, s'habituent au travail des idées, 
élèvent leur Ame , s'instruisent et font dos citoyens utiles; 
par la connaissance des beaux-arts, quelques intelli- 
gences privilégiées s'ouvrent aux lois du beau et trou- 
vent ces inspirations sublimes dont la forme éternise sou- 
vent les plus nobles pensées humaines. L'art devient 
donc alors un puissant moyen d'amélioration sociale, en 
même temps qu'il doilne à la civilisation des peuples so» 
plus haut fBaractère de grandeur. 
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Sans doute il est interdit à un département aussi peu 
avancé que le nAtre d'avoir tant d ambition ; mais en dé- 
finitive, un résultat certain et immédiat pour lui, c^est 
queehacnn,' connaissant peu à peulliistoire de son pays, 
le comprendra mieux, Taimera dayantage, ettfouTen 
au sol qu'A habite encore plus d'attsaits. 

Puis, le moindre monument dté comme architeeture 
ou comme souvenir, un meuble précieux provenant de 
quelque château détruit, un objet antique trouvé en 
terre, un site historique mis en relief et sorti de son 
obscurité par quelques pages intéressantes, deviendront 
une véritable fortune pour chaque localité, car les cu- 
rieux, n'en doutez pas, viendront les visiter. Ainsi fait 
l'Italie: tout village a sa merveille; chaque habitant de 
la contrée Texalie , les étrangers accourent, séjournent, 
reriennent; de là amélioration des chemins , argent ap- 
porté , aisance , progrès. 

Nous ne saurions donc trop recommander aux com- 
munes de s'occuper de la conserraticn de leurs monu- 
ments. Qu'elles entretiennent avec sollicitude les édifices 
encore debout ; qu'on consolide ceux qui tombent ; qu'on 
restaure, mais sans en altérer le caractère, ceux d'entre 
eux que le temps commence à défigurer. Supplions sur- 
tout qu'oïl respecte les ruines, si belles dans les champs; 
les ruines qui constituent la majesté du paysage, et ré- 
pandent sur les lignes de l'horizon une expression si 
mélancolique : poétiques cadarres dont le sang s'est figé, 
mais' qui , quoique morts , impriment néanmoins à la 
campagne le mourement et la Tie. 

La Commission engagera particuliènmient MM. les ec- 
clésiastiques à 4^tre sobres danfe les décorations peintes. 
Ils denont ériter, autant que possible dans leurs 
églises , ce tumulte , ce scandale de couleurs , si l'on peut 
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parier ainsi , qui faligiiciit les yeux ci désespèrent le goût. 
Lors des réparations majeures, ils laisseront subsister 
non seulement les défauts existants , mais môme les mu- 
tilations : les premiers quelquefois indiquent une école, 
les autres, parce quVlles signalent des violence» qui gé- 
Déraleroent tiennent à l'histoire. 

La mine est donc ooTerte maintenant , il ne s'agit dé- 
aoraais qne de creuser plus iTant. Les trarraiUears ne 
manqacront pas; mais de tontes parts ils demandent des 
ootHs, c'est-à-dire des livres. Eh blénl des livres, nous 
n'en avons pas. Xe m^explique : votre Commission , se 
tronvant en relation avec le Comité historiqne de Fiaris, 
grâce an Bulletin, suivra l'impulsion utile et nniforme 
que colle ïSociété donne à la France. Mais comment fe- 
rons-nous pour la donner à notre tour? La Commission 
n'a pas de journal; elle manque de publicité, de voies 
de communication pour tenir ses correspondants au cou- 
rant de ses recherches, on pour proGter de leurs travaux. 
Il existe pourtant un recueil périodique publié à Qer- 
mont, dans lequel l'obligeance de M. Bouillet nous 
permet de trouver vue tribune. G'(^ en effet dans les Jo- 
hUiU9 kistoriqua^ œuvre grave, savante, essentielle- 
ment consacrée k l'Auvergne, qu'ont été insérés la 
plupari de nos rapports. Mais les Tabitttm kfiiongtieif 
trop peu connues, n*ont malheureusement qu'un petit 
nombre d'abonnés dans nos arrondissements. Répandre 
cette publication , esl cependant le seul moyen ^e fairç 
naître insensiblement chez nous l'amour de l'archéologie 
par la transmission des éléments qui composent cette 
science. ' 

Voilà ce que la Commission souhaite ardemment, et 
voilà ce qu'elle est impuissante à exécnter. Le Conseil 
géi^éral , appréciant l'avantage d'une pareille mesure , 
pourrait la réaliser de la manière suivante. 



4W IfOUVELLES HISTORIQUES. 

Une soninie de 276 francs , prix de yingt-trois abonne- 
ments aux Tablettes, serait ¥Olée par lui pour Tannée 
18i3. Ces yingt-trois exemplaires» destinés à chaque 
chef-lien de canton , et déposés aux archives de la mairie • 
se tfouTeraient continuellement à la disposition de tons 
ceux qni voudraient les lire ou les consulter* 

Je ne pourrais assez dire combien la Commission serait 
satisfaite de voir le Conseil général prendre TinitiatiTe 
d'un tel projet. Nous sommes profondément conyaincus 
que la souscription individuelle des divers cantons, dût- 
• elle exister, ne saurait jamais avoir les mômes effets mo- 
raux. Les membres d'un Conseil général, délibérant en 
commun, acquièrent, réunis, des proportions gigantes- 
ques, car ils se grandissent de toute la hauteur d'un 
mandat donné par Tclection. Or, un ouvrage auquel un 
cor|M si élevé s'abonne, ou à la publication duquel il 
participe dans un intérêt publie, est un ouvrage qui re- 
çoit le baptême indélébile d'une utilité que nul ne lui 
conteste plus. Les hommes sérieux Tétudient alors en 
conscience et sans arrière-pensée. Indépendamment 
donc du secours pécuniaire, c'est çette sanction puis- 
sante que la Commission doit désirer d'obtenir. 

Il ne me reste plus maintenant qu'à vous apprendre 
que , depuis sa création et sou installation , en date du 
8 novembre dernier, le Comité s'est rassemblé sept fois, 
et huit en y comprenant la séance actuelle. 

Quant à la situation intérieure , le personnel est resté 
le même, à deux exceptions prés. Sur la présentation de 
Mgr l'évi^quc de Saint-Flonr, nous nous sommes adjoint, 
en qualité de membre correspondant, M. Fabre, su- 
périeur du grand séminaire, ecclésiastique distingué, et 
désigné à nos snflkages par l'essor qu'il donne dans son 
cours aux études archéologiques; en outre, H. Bouillet, 
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tneinbre de TtfcadiSnite'de Clermoiit , nommé dès l'origine 

par M. le préfet comme associé étranger, et omis par 
erreur dans la liste imprimée , y a été rétabli par acclama- 
tions le 3 juin 1842. 

Tel est, Messieais, le résumé des trsraax amiuels de 
la Commission des monuments. 

Lt ChHit «tt lomfteoti.— «Sor la demande de If. Dés- 

* 

Muretf député de rarrondissement de St-Flour, H. le 
ministre de l'intérienr a fait don à la cathédrale de 
St-Flonr d'an Christ an tombeau , onrrage d'un des 
meilleurs sculpteurs de la capitale, M. Fougonel. Nous 
apprenons que M. le ministre des cultes Tient d'allouer 
un crédit d'environ 8000 francs pour la construction du 
mausolée destiné à recevoir le Christ. M. Fonj^onct doit 
se rendre incessamment à St-Fiour, pour diriger l'exécu- 
tion des traTaox. 

Jf. Salvage. nommé chevalier de la Légion d'honneur. — 
Sur la proposition de M. le garde des sceaux, et par or- 
donnance en date du 13 septembre 18i2, le roi a nommé 
membre de la Légion d'honncnr M. SalvagOt député et 
président du tribonal civil de l'arrondissement de Mao- 

Archives communales. — M. le préfet vient tout récem- 
ment d'adresser aux maires du département, une circu- 
laire pour la conservation des archives communales ; et 
afin que les travaux qui font l'objet des instructions 
contenues dans cette circulaire » puissent s'exéCnter 
|NRmi|lfmnent. M.deBantel vient aoasi d'instituer, toû 
T. m. . 33 
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SA présidence , une Commisson chargée de la snrveUUnce 
4e -€68 arehiTM. La Commiarion eti aion i MwpDÊéa : 

MH. B o H H i u wi BK dépoté, membre da conseil général; 
GBOGiasa, maire de la ville d'AoriOac; 
A. BissB, «conseiller de préfecture, secrétaire 

général; * 
• Le baron Delzons , avocat; 
Henri Dlrif , avocat ; 

AuDiif , conservateur des archives, secrétaire. 
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DECOUVERTES. 



I.-rLe 29 aoAt léiS, des oarrien employés par U 
mairie de Riom à lîiire sur la place de Saînt-Amablc, 
emplacement de l'ancien couvent de Notre-Dame, une 
Uanchée pour une condaitc d eau, découvriront deux pe- 
tits Tases de terre contenant à peu près deux mille pièces 
de monnaie de billon , moyen âge (XI • et XIP siècle). Les 
Tascs ont été brisés, et la monnaie dispersée. L'aatorilé 
municipale a fai» ses efforts pour réunir la pins gnnle 
partie de ce trésor, elle y est pnnrenae. 
Void jusqu'à présent ce qa'on a déconyèrt : 
!• Des deniers et quelques oboles de Clermont (urbs 
^nrvenaj. La Yàriété la plus commune. 

a? Beaucoup de deniers de Souvigoy, varUié n!> 2, de 
T. Duhy, tome 1", pl. 17. 

30 Quelques deniers (prima sedes Galliaru,.). 

^ Quelques deniers de Valence (urhê Vaieneia'-'jbtol' 

imaris). • 

5'' Quelques deniers d'Orange, 
ô'» In denier de Philippe-Auguste. ' 
7" Un denier de saint Louis. 
8 Plusieurs rariétés de deniers et quci iues oboles de 
saint Maurice de Vienne. 

9* Quelques deniers et quelques oboles d'Alphonse, 
foi d'Arragon , comte de Provence [Ouby. 1. 2, pL 93, 
w • et 3). 
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10* Plusienn déniera de Mahaat II, comtesse de 
Ncvers. 

11 ' Uu (icoicr (le LaDgres (Ludavicus rex, — Urbs Lin- 
gonensis). 

Deux deniers de Humhert , porlaot d'an côte une 
croix et la légende Umbertus. et de l'antre nne étoile à 
six rayons et la légende Segueia» - 

13* Et un dernier dn, BowrbonmU qui a poar type une 
tête de profil, et pour légende Ludomau rex; et an 
revers, une croix cantonnée de quatre besans, et pour 
légende Barboneruis, 

Ces deux dernières espèces de monnaies présentent par 
leur rareté plus d'intérêt pour la numismatique que les 
autres espèces. Je ne connais pas la première ; la seconde, 
qui appartient à la mairie de la Tille de Riom, m'a été 
oommuniquée par M. Tailhand , président. Gomme cette 
variété des déniera dn Bourbonnais n'a pas encore été 
publiée, j'en donne Ici une figure. 




Xes pièces de la sirerie de Bourbon portent, d'un côté, 
Ludovicus o\i Lodovicus rex; et de l'autre, Barbonemis; 
elles différent de types. Quelquefois c'est une main bé- 
nissante [ \oycz Lekwel , pi. 9 , n* 7 ) » ou une crosse as- 
sistée de l'oméga , et d'une croisctte ; d 'autrefois , comme 
dans cet exemple, c'est une tête de profil. 
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9.— M. de Lalo , procureur du roi , à Ifauriac . nous 
communique la noie suivante : 

Uo propriétaire du village de Jonzac, commune de 
Salins , canton de Mauriac , ayant défoncé , au mois de 
join dernier, un jardin «foi domine le Yiliage » a découvert 
plusieurscercaeito en pierre. Ces cercneils n'étaient point 
orientés : les 'uns étalent rangés dans la direction dn 
levant au couchant , pieds contre pieds, d'autres dans la 
direction du midi au nord. Quelques-uns sontca Irachyle 
poreux, d'autres en pépérite , d'autres en broche basal- 
tique scorifiée. Ils étaient leconyerts par des dalles de la 
même pierre , qui ne portent aucune inscription. Sur 
l'une d'elles, j'ai cm remarquer la forme presque effacée 
d'une croix; dans la plupart des cercueils , on avait mé- 
nagé une place arrondie pour la tête; dans d'autres la 
place de la téte est carrée. J'ai mesuré les deux cercueils 
les mieux conserves : l'un a 1 mètre 82 ccnlimùlrcs de 
longueur, sur 56 centimètres de largeur; l'autre a 1 mètre 
83 centimètres , sur 52 centimètres. L'un deux est perforé 
vers son milieu ; j'en al remarqué un semblable au ci- 
metière de Bredon. On a trouvé de la chaux dans plu- 
sieurs de ces cercueils. 

Voici leur forme: 



4M •ÉOMnm^. 

Les habitants de Joozac m'ont |Miilé d'one tiaditioir 
qui a oonsenré. le sonvenir d'une diapdle qui aurait 
existé autrefois dans leur Tillage. J'ai In de yieiUea 

chartes des premières années du XIV® siècle , relatives 
au mas de Jonzac, et on n'y fait nulle mention de cette 
chapelle. Elle aurait donc été détruite à une époque asï»o/: 
reculée du moyen âge. Deux des sarcophages ont été 
conserTés intacts par le propriétaire; ils lui servent 
d'auges pour abreuver ses bestiaux. 
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NÉCROLOGIE. 



MM. Iagqubs Bbkn a» bt Tkahçois Bimaid. 

M. Jaeqoes Bernard , capittlne de cayaleriesn retraite, 
ehevalier de la Légion d'honneur, et membre honoraire 
de l'Académie de Glermont , est mort dans eette Till^» 

le 20 juin 1842, à la suite de longs et douloureux accès 
de gouUe. Son frère, Françojs Bernard, est mort à Paris 
le 15 novembre 1828. 

Jacques et François Bernard sont nés jumeaux, à Or- 
cet, le 6 février 1767. Nous donnons en même temps 
leurs portraits, [voyez pl. 17 et 18.) 

Jacques, l'aîné, devint héritier , dès l'âge de 17 ans, 
d'an bénéfice de chanoine à la cathédrale de Clennont» 
foe loi «Tait légué un de ses ondes. Son père , conselDèr 
au prétidial , ne négligea rien pour le faire entrer dans 
les ordres. Il fit de brillantes études à Oermont , puis il 
alla au séminaire de Saint-Sulpice , à Paris; maiasa to- 
catkm répondait pen aux désirs de sa famille. Bientôt 
sa jenne imagination s'enflamma , et , le 19 juillet 1788 , 
il s'engagea dans le régiment de Hainaut (( i-devanl Dra- 
gon léger). Le 25 novembre 1793, il fut nommé capi- 
taine dans le régiment des hussards des Ardennes, et 
quelque temps après il passa , avec le même grade , 
dans le 23* régiment de cl^asseors à cheval. Ses états 
de senrice constatent plusieurs actions de bravoure. U 
kti nommé cheralier de laliégion d'honneur le 6 no- 
vembre 1804, et en 1808 il tîit admis à la retraite. 



ÔOO TfàGtOLOOlB- 

M. Jacqoes Bernard était d'an natorèl extiteemenf 
bon et bienTeilUnt; jamais'i dans ses vers, il n'a inédit 
de personne. Bon patriote et bon ami, son pays lui a ins- 
piré an grand nombre de pièces de poésie. Son Panorama 

du puy de Monton renferme de bollos pages. Bacchus à 
Chanlourgucs cl Vnîcainà ^iVaicnotrc prouvent beaucoup 
d'imaginalion et une grande facilité pour la poésie. Ho- 
nore de son amitié, il nous a donne, peu de temps avant 
sa mort, des pièces inédites que nous publierons un jour. 

François Bernard a été aussi on bomme de lettres dis- 
tingué. 11 embrassa dobonnne benie , oomme son firère , 
la carrière des armes» pairint rapidement an grade de 
cbef de IwtaiUon, et Ait aussi» pour sa brayonre, dé- 
coré de Ut croix de la Légion d'Iionnenr, le 19 no* 
Tembre 1813. Attaché an général Decaen en qualité 
d*aide-de-camp , il raccompagna pendant long-temps à 
Pondichéry et dans les Indes Orientales. Il resta plusieurs 
années à l'île Maurice, toujours en la môme qualité. Le 
général Decaen en était gouverneur. Après les cent jours, 
le général Decaen, impliqué dans la prétendue conspira- 
tion, fut arrêté et mis en prison. M. Bernard , craignant 
pour son chef le sort de plusieurs officiers généraux dé- 
Toués à Tempercur, s*expatria et retourna à l'Ile Mao- 
rice, oit il s'était fait de nombreux amis* Il fut nommé 
proviseur du coDége de Port-Louis et en remplit les fonc- 
tions jusqu'en 189S8, époque i laquelle il Tint à Paris « et 
y 'mourut Retiré du serrice militaire, il oontfama à se 
limr à la culture des lettres, n a laissé plusieurs opéras 
comiques , qui ont été joués pendant long-temps, et dont 
les journaux de l'époque ont fait un grand éloge; tels 
sont le Trompeur trompé, Marcellirii etc. 

Comme son frère , François Bernard avait un carac- 
tère plein de douceur et un cœur plein de bonté > qui lui 
concilièrôiit un grand nombre d'amis. 
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Une tendre amitié a toujours uni les deux frères : ils 
Técurcnt constamment d'un bon accord. Nous en trouvons 
une preuve en tête du Panorama de Montons dans l'épltre 
adressée par Jacques à François, parti pour l'ilede France: 

Toi, qiil,40p«btrolf Mit, Mm Iota de 11 fMi», 

Habites reite terre où Tëcul Virginie , 

Et qui , courant le monde, en tes vastes désiit* 

bu pays où je suis n'as que les t^ouvenin ; 

O non ùènlaamhk m petll ooTrage- 

Loiifiie ma mia m^a oe rianc pajvgv, 

Utns mon rêve avec toi je croyaig part oorir 

Le sol qui nous vit naître et doit nous voir mourir. 

L*hMTO de Toir le jour poar nous deux ne fut qu'une . 

Et pour nous deux anal tm pounto la fnmn». 

PoIsses-tu , loin des bords où je suis attaché , 

Bancontrer le bonheur que j'ai long-temps cherché, 

tnmfv an leio des mers , où règne la tempête , 

D^ni poriUea aHOTé la imqiillle ratnilt ! 

Imite sagement les pmdefBts matelots : 

Avant de revenir, laisse calmer les flou; 

N'expose point aux vents une tète ai obère : 

Ma «MAe tf'mmtiah, si je perdait mb IMnw 

Déjà les Tabletiei ont donné ptnrieors pièeea de Ten 
de M. Jacqaes Bernard; on nous sanrm gré» nons Tespé- 
lonst de rapporter nn panagietiré dn Panonm» nahmL 
on Fromenade mnouf du puy de MonUm. Après avoir dé- 
crit la Umagne et le ooors de rAllier^notie poète s'ex- 
prime ainsi : 

J'aperçois Saint-Amand. Avant qne je m'y nmdi » 
le dob renouveler ma palette à Talende: 
^ beaniéi de ea Ilav mon esprit est ftappd. 
Dellllc , inspire-moi , je vali peindre Tempé. 
L'onde couvre ces bords de sa brillante ëcume. 
Sooroea , sortes de terre , et coulez de ma plame : 
Ici do dlev dei eaai t*m le riant séjour, 
Sur un doux Ht de mooiae il a lizdaa eavi 
Sur le sein émalllë d'une vaste prairie, 
Il verse k gros bouillons la fraichenr ci la vie. 
9mm BiUe cintres veru, serpentes clair» ruineaax. 
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Ccst là que le Printemps voulut placer son trAne». 
Poraonc sa corbeille , et Flore sa couronne. 
Que j aime , quand PhébuCi tiaissc vers 1 horUoo, 

L'ttnpiraovtMiiftMtplad» t'ëcliifpe demomoe» 

Et Ciit mille dëloan pour yarier sa course ; 

La truite, en trnversnnt «^n liquide cristal, 

Fait voir son corps d'.irt;oni sur les borda du canal * 

El répétant cent foi»»ei» Iraicbeâ promenade», 

Amme pir mi J«ix lat bumidae Nàlate. 

LaiMes-moi m'égartr tat eas prés enchaatean , 

Et marcher en rêvant sur ces tapis de flaws* 

lo mn;?il Ici dans un gras fuilurage ; 

Ici de l'Arc^idio on retrouve l'image : 

On dirait que Paies habite ces verger» , 

Bt j*y Yoiitoaoatoii» 4ai ohlana et iai kaifon. 

Ta irieMà na panade, ateable Deshoalièret : 

Pour tes tendres cmyons que de riches maUèrail 

liélas! ainsi que loi je rêve le bonheur, 

Et voit qu'il o'eat qu'aux cliamps et dans la pai\. du cœur. 

Daechanupa la baan lablaan» Tonkiaga at la vardaia , 

SamUeiiipailaranziaMpar Jaar iouoa patotiiiet 

Ils font naître le calme en notre esprit chagrin , 

Répandent dans notre àmc un baume souvaraio. 

L'horizon vaporeux, les bois et le silence, 

L*baleine des zépliyrs , Tarlure qui se balance , 

De ronde qui a'anfQii le dom braliseaieQt » 

Tootéraille en nos cœurs le tenJre sentimaoi* 

Aimons donc à jouir des attraits do Cybèle , , 

Bientôt sa robe , hélas I ne sera plus si belle : 

L'iliveraui cheveux blancs, venant du i'uud du Nord, 

^Bfftaia danajoat Men» la tf i no Ma ec la mon ; 

Ces prés seront ooaTerIs de IHnias et de neige ; 

Je vois descendre Eole avec son froid cortège. 

Ces bosquets seront nus ; ces ruisseaux, arrêtés , 

Rouleront des glanons dans leurs Qots argentés. 

teda ceaboia etee» ian», ces prés, cette Teidora, 

Eenaliront «pdaUMpa paw enar la naCM. 

Ptoor noof, pan? lethunalm • mom wlvoni qaelqaes joan : 

Noos sommes im momoit, et mourons pour toujours l 

Le débris d'un château , sur ce beau payaage . 
Offre à l'œil attendri les traces du vieil âge; 
Son site plttoresqoe occape mon esprit , 
Bt woB dit 4a*lel-te loot pane et loet fliiH; 
Que sur palais et chaume, et les moots et la plaine, 
La noire faux du leaips ienieawat te* promène. 
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Ah! qui pourrait compter tous les ans écouléi ' 
Sar ce Tieax mooomtBt •! tes mun écrooUi I 

lot Ton voit «MwrevBftaiiilqiM wian 
Qui rend à 1.» nu-maire une grande aventure , 
Et promenant ses pas sfnis re-s verts jioupliers, 
L'on sent couior «es pieun» au nuiu des Templiers. - 
MftiltpoMéildeMoMoaHMicrto, - 
Dont cet icttes , dit-oBtMHJent une partie. 
Receve? mon tribut , lllas(re« malheureux , 
Sur de simpies soup^ns consumés par les feux, 
O spectwto tfbyMtt jeYoli eocer la floane 
Qui brûto TOtTO cofft MOI offenser votre Ame : 
Elle est monK'e aux rirux ati sein de l'Éternel , 
Peut-être pour prier pour l*hilippe-le-Bcl. 
Des cliants ont signalé votre trUio agonie : 
rentemb 1» dmlan mb» ém la dooon liwonle , 
Qnl , vous faisant braver les traits de la douleur, 
Staoblait prouver chez vous la pureté du cœur. 

J'entends aussi tes chants, Phiiomèie plaintive f 
U iMirteMlieaiieQr génrit rar enit» riT« : 
Mnn rœor, à l'uniafon de l'écho de ces bols. 
Répond par sa tristesses sa touchante voix: 
Sanf doute elle a perdu sa fidèle compagne . 
BttoB eoBor la denanda I loaia la campagne. 
SjmM» éBftmoar» de la douce amitié, 
ftftses-tu retrouver ton aimable moitié? 

liais laissonfl soupirer la tendre tourterelle : 
Ma course eet longue à faire , et Saint- Arnaud m appelle. 
Venta TfUe anlM en tonmiac'dQ vaDoo , 
Tu mérites sans doute un trait de mon crayon. 
Tes marchés sont pourvus des fruits do la campagne» 
Tu sers de capitale aux geiu de ia montagne. 
JeTaeteiBlia haUe.eèioDB lessnneiii, 
Sur les dons de Cérès le commerce est mli. 
Et je n oublîrai pas, sur ta plare riante . 
L'onde de u lionlaine à doux bruit jaillissante, 
rentends laa lanii ammui. ^ MMtten papier. 
Peut-être de HM —■ eat mtt ea caUar*- 
Je devais dans mes yers quelque reconnaissance 
Au papier qui reçoit leur molle n^ligence. 
Adieu! je vais gravir jusqu'à Saint-Satoirnin : 
Un bani eone aw coidiiit aopièi de ton laTln ; 
Il paraît ôtrc 15 pour borner la Limagne : 
Son aspect accoutume à l'air de la montagne : 
n nous présente aussi des souvenirs anciens , 
Ut wm d'n vltox cfciliM, iant lu fitos dioyani» 
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Imus dei bordâ riants de la belle Italie, 
Adopiènot Jaib le FMnw povr ptirle. 

Broçlio, ce doax nom n'eitpliit nom étranger, 

Pârmi les noms françjiis il a sa se ranger. 

Salot-Satamm encore offre une vieiUe église : 

8m i0tim, m entmit, font tuÊtn la surpriie ; 

Ses murs religieax , tout noircb par la teôvi* 

Invitent à prier dans leurs enfoncements- ^ 

Toat nourrit sous ces soits la sainte rérerie ; 

On y sent s'alléger les peiaea de la Tle : 

L*ime, ^nenemie en eei liens tAiébreu, 

Se plaît h concentrer ses souvenirs pieux ; 

L'ancienneté nooi frappe , eicetti' vieille empreinte 

Se montre ici partout , et sur Iti murs est peinte. 

Id Unit la Tigne. AiiMi, 1» donm Baaehni I 
On ne tronre an-deli qoe des rochers toat nna. 
Hab avant de quitter ce site un peu sauvage , 
Ao chàieaa da Maran j'adresse mon homauge : 
Sur te flanc d*pne e6le aiaia I wm n uM i nn , 
n s*élè> 0 anx confins de ce pays i Ii ii iiin ; 
La blanrlicnr de son front vient éblmilr ma ?w; 
U semble coaunandor cette riclie éteodoe» 

Après la mort de M. lacqaes Bernard , M. le baron de 
Talairat, son condisciple et son ami , voulant lui adres- 
ser un dernier adieu, a bien voulu nous transmettre une 
pièce de vers» qui vient fort à propos compléter notre 
notice. 

Char Bflmri, J'espérato dn toi 
Dm pliannt ém fleurs pour ma toabo ; 

Et tu meurs avant que j'y tombe L** 
Ce pieux devoir est pour moi. 

. Qne ton ombre soU satislUlo! 
A tes mânes je viens offrir 
Les larmes et le souvenir 
Ihm ami vrai qnl te regrette. 

SeiMlUe anx accents de men emnr, 
H eroto voir tremeHllr la eeadi»; 
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Jusqu'à toi puiflieDt-iisdfltoeiidre 
fil t0 iMfMttT m dovtoof é 

Notre amitié , née aa collège , 
8*éiiit •ocroe mo le tonpt. 
Et de rhiver de nos yieox uu 
Avait bravé ie OQlr certdfe. 

Qael doux moment! quel jour heoTMlt 
Lonqo'aprèi quarante ans d*abaeace » 
Four ooaroiuier notre MUttttce » 
L'oBllié nniinaMi feox. 

A. neoBler dm matant 

Que nous tronvSmes do doucear ! 
Couvert do nombreuses blessures , 
Tu portais la croix de l'iioiineaT. 
Hr de miiit gfindt tti¥HB eeqoife » 
Mais avec sa noble devite» 
Elle f^jooiMic MramietMr. 

Tantôt Taimable pœ'sie 
Se mêlait k nos entretiens : 
Aux cbamp» de la philosophie 
Tmtût nom oherchloos les vraif Un». 
Rêves brillaute, taoe litrie • 
HéU» I qu'êtes-vous devenus ! 
Tons vos charmes sont dispami 
Depnis'que mon âme lltftrle 
Appelle on «Bl fvl ii*«tpliif. 
Ami si sincère et II ftre . 
Fsut-il que l<i mort nous séparai 
O dure f à trop sévère loi !... « 
▼a. le plu à plaindie, a^eit nal. 

J'en jure par l'amitié sainte ! 
Sontent, lea maies plaiBai de flion 

Que je mouillerai de mes pleoiB • 
Je reverrai la triste enceinte 
Où tu dors du dernier sommeil : 
Et jtisqu'au jour de fiaed réveil • 
Iji pierre qui couvre ta cendre 
Dësormab aura soin d'apprendre 
AUX cœurs vivement attendris 
L'histoire de la belle vie. 

BPITAPDE. 

Bernard , au champ d'hoimeur défendant sa patrie 
» De ses travaoi reçet le noble piii. 
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» Frère exceUent , fiU généreux et teodrv % 
» n npooin dM blint ^0 «ut draltde prétendre > 

» Et ftit le oieillenr dei amto. 
» La mme le complaît parmi Ml ùiforto. » 

Terre, à s.i ccndro sois légère! 
Cher Bernard , reçois mes adieux. 
Je louche au bout de ina carrière , 
Ao reTyir , ami, daa» les eieiix. 



M. Candbze, vicaire génbbalde Saint-Floib. 

La mort de M. Candëze , chanoine et yicaire^énérai de 
St-Flonr,' est une perte oonsidérablc pour le département ' 

dn Cantal. Cet ecclésiastique si distingué, que ne recom- 
mandaient pas seulement des mœurs austères et une cha- 
rité digne des temps apostoliques, mais encore des con- 
naissances variées et profondes, naquit en 1779, dans le 
hameau dePlanio, près d'Aurillac. Il lit toutes ses études 
avec ane rai:e distinction , et se ût remarquer de bonne 
heure par une piété sincère et constante, une grande 
austérité et une hamilité peu commane. 

Elevé an sacerdoce , M. Gandèie remplit d'ahord les font- . 
tions du saint ministère dans la paroisse de Sainte-Chris- 
tine de Saint'Flonr, pais dans celle de Fontanges.. Il flit 
ensuite appelé à la direction dn grand séminaire de 
Saint-Flour, où ses vastes connaissances et son humilité 
lui gagnèrent rostime et l'affectioTi de touslesélèvesetde 
tous ses collègues. Quand la direction du grand séminaire 
fut de nouveau confiée à M^I. les Sulpiciens , M. Candèze 
fut nommé à la succursale de Saint -Martiu-Valmeroux, 
puis bientôt à la cure de la paroisse de Saignes, dont l'é- 
glise lui doit des réparations considérables , que ses con- 
naissances en architecture lui permirent de diriger avec 
habileté et ayec goût. 

Un homme comme M. Gandèie ne poa?ait demeurer 
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loDg-tènips dans nu nmg inférieur.* lit caredeSainCe-Ghri»- 

tine de Saint-Floiir Tint à vaqaer, et celte paroisse , qui 
l'avait TU faire les premiers pas dans la carrière qu'il a 
parcourue avec tant d'iiooneur, se trouva heureuse de l'y 
Toir revenir. Là son zèle et ses vertus se déployèrent plus 
higement. Non content de remplir avée une ponctualité 
eienplaire tons les devoirs du .saint ministère»* dont il 
s'acquitta toujours avec la supériorité et le succès que pro- 
mettaient une intelligence dVli te cl UQ tact peu commun , 
il savait rendre à ses conjcitoyens des services qu'ils 
ne devaient pas s'attendre à recevoir d'an homme de 
SOD caractère. Les connaissances qu'il avait a<$qoises en 
aicfaitectnre , et dont il arait fàit un si bel usage à Saignes , 
tfOQvèrent encore un très-utile emploi à Saint-Flonr. 
Les TMettes ne doivent pas oublier de noter que c'est à 
M. Candèze que l'église de Notre-Dame-des-Anges doit 
l'agrandissement d'un tiers au moins qu'elle a reçu. 
M. Candèze dirigea tons les travaux avec une très-grande 
habileté, vit tout et surveilla tout par lui-même , ayec un 
lèle dontlui seul était capable. 

Malgré ce surcrotl' de travanSf sa dévorante activité 
lid permettait encore d'étudier à fond la botanique , la 
géographie et la minéralogie. L'horticulture elle-même 
ne lui était pas étrangère. Ces sciences, qu'il ne considé- 
rait que comme un ornement de l'esprit, ne lui sufXisaient * 
pas ; la théologie l'occupa long-tedips,' et il trouva encore 
dsBs ses loisirs le temps de traduire deux ouvrages dn 
Câèbre côntroversisie dn XVI" siècle , le cardinal Bellar* 
ndn. Ainsi, môme dans la solitude de son cabinet, ce 
vénérable ecclésiastique trouvait le moyen d'être utile à 
la religion et à ses frères. 

Tel était le genre de vie de M.. Candèze, lorsque, en 
il fut nonimé vicaire général. Dès lors il se livra , 
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WiVéc l'ard^ çn'il mettait à Imitetle Micoèi qoi le ni- 

Tait toojomB , à ranm de la propagation de la foi. 

ta santé s'était altMe; bientôt l'excès dn triTaii le 

força à s'aliter. Dcpais 1839, sa yic ne fat qu'un loog 
martyre qu'il supporta avec un courage et une résida- 
tion dignes d'un ministre de l'Evangile. Enfin, le 8 juillet 
1842, il s'endormit pour ne se réveiller sans doate %ii'ia 
ciel. Sa mémame sera toiyonis chère anx habitante de 
SaintrFloor» q[ol ne poniraU onUier ni ses Tertm ni ses 
bonnes actions. 

L. R. 
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« 



L' Ancienne Auvergne et le Velwj , histoire, archéologie . 
mœurs, topographie , par \d. Miciikl el une socit'té d "ar- 
tistes , publié et imprimé par A. Desrosiers, éditeur do 
l'Ancien Itonrfmnnais. 

Nous avons accueilli avec empressement et nous avons 
inséré dans les TabUties le premier prospectus publié 
pour oe grand et beaa monament à élever à la gloire de 
t'Aoyergne. Aojbord'hai nous empranlons àu protpeeius 
tpeeimen, qui Tient d'être diatribné , le plan de ronvrage, 
dans lequel sera aussi compris le Velay, que tant d'affi- 
nités et de souvenirs communs rapprochent, et que l'on a 
.vu presque toujours réuni, aux temps anciens, sous la 
même domioation. 

PLAN DE L'OUVftAOB. 

c Dans un précédent Prospectus , nous avons essayé de 
donner une idée de l'inlérôt puissant et multiple que peu- 
vent présenter une histoire de rançienne Auvergne, 
considérée à ses diverses époques, et une description pit- 
toresque et monumentaire de cette province, animée 
par le récit des traditions et des faits politiques, religieux 
ou anecdotiques, dont chaque localité, c6aque monu- 
ment réveiUent le souvenir. Tout le monde nous accorde 
que nous avons sous la main une mine aussi Hehe qu'a- 
bondante : louk' la difficulté est de savoir l'exploiter. Il 
nous a semblé que plus lums niellrion^ do siniplicilé et 
d*UDilé dans notre plan , plus nous serions silrs de réus 
T. m. <)V 
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sir. Notre premier soin a donc été de cirr^inscrire notre 
sujet, aOu do pouvoir l'quihrassor plus facilcmonl. La 
prétcnlion de vouloir tout dire nous menait d'une [)arl a 
l'incohcrcncc et à la sécheresse, et de l'autre à Tobscu- 
ritc et à la confusion. Notre point de départ n*est pas une 
encyclopédie, mais une histoire de TAuTergne et du Ve- 
lay. Ainsi lont sera ramené, dans notre ouTrage, an point 
de yne historique ; et pour ne pas diviser l'intérêt, pour 
ne pas fatipuer l atlenlion du lecteur par de conlinuello> 
digressions, nous écarlerons de notre sujet loul t o qui osl 
du domaine de la science pure. Jusqu'à présent, ce ne 
sont pas les saTants qui ont lait défaut à l'AnTergne; ce 
sont les historiens. Noos allons essayer de combler cette 
lacune. 

9 L'Histoire se complète par la description des lieux et 
des monuments , par la bioiîraphie des personnages célè- 
bres. Nous ne nrjçlij^erons point ces accc ssoiri indispen- 
sables de notre sujet. Après le récit des événements géné- 
raux et spéciaux qui constituent rindividualitc historique 
des provinces qui nous occupent, viendra l'histoire par- 
ticulière des localités , des monuments et des hommes ; 
et, dans toutes les parties de notre travail, en mèaie 
temps que nous écarterons sévèrement tous les détails 
futiles ou oiseux , nous apporterons le soin le plus scru- 
puleux à ne rien omettre d'utile et d'intéressant. Nous ne 
promettons pas la monographie de tous les châteaux, de 
tontes les églises, de tous les couvents; mais tout monu- 
ment empreint d'une tradition historique sera pour nom 
l'objet d'une description particulière; nous vonloof 
qu'aucun nom illustre ne soit oublié; nous voulons que 
cbaquc localité importante de l'Auvergne et du Velay 
puisse retrouver dans notre ouvrage les titres qui la re- 
commandent à lattention du voyageur éclairé, et qui lui 
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assignent une place dans l'iminense galerie des souvenirs 
nationaux. 

» Voilà poor l'ensemUe; quant aux détails, voici les 
|irinei|wnx linéaments de notre plan : 

HisTOiaa. 

• L!Hittoire proprenentditesefa écrite chronologique» 
ment, et divisée en dnq sections on époques principales , 
qui nous ont été natorellement indiquées par le cours 
m<}me des événemets que nous avous à raconter ainsi 
qu'il suit : 

»« Première époque. — Ere celtique. — Remontant au 
temps les plus reculés, nous chercherous à soulever un 
coin du voile qui couvre l'histoire primitive de l'Aner- 
nfe; pois nous descendrons jusqu'au milieu du siècle qui 
a immédiatement précédé l'ère chrétienne, c'est-à-dire 
jnflqa*an temps de la conquête des Gaules par J. César , 
période que vient dore, d'une manière si honorable 
pour les Ar venues, la lutte de Verclngétorix contre la 
poissanee romaine. 

» Deuxième époque. — Ere gallo-romaine. — Cette épo- 
que, qui s'étend du premier au cinquième siècle de notre 
ère , nous montrera l'Auvergne sous la domination de 
Rome , jusqu'au moment où elle passa momentanément, 
avec l'Aquitaine, sous le joug des Wisigoths. 

» Troisième époque. — Ere barbare. ^Gelte période va 
do dnquièmeau huitième siède : elle comprendra ce qui 
s*est passé en Auvergne depuis l'établissement des rois 
Wisigoths en Aquitaine, iosqn'à la conquête des pays 
d'outre Loire par Pépin4e-Bref. 

» QtuOrièm époqm, — Ere féodale, ^ Cette époque a 
pour point de départ Tacte par lequel Charlemagne érige 
TAwrergne en comté bénéficiaire» en la personne d'Ie- 
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terius (778); elle se prolonge jusqu'à rîBstiiaUou de la 
généralité d'Auvergne. 

9 Chqwèm ^oque, * Bre moêime, — Getlè dernière 
époque nous conduira jusqu'à la convoeation des Btalt 
généraux, en 1788. 

» Nous avons dit^ dans notre premier prospectus, 
pourquoi nous nous arrêtions à cette date déjà si éloî- 
^nvc , où commence l'ère contoniporainc : c'est qu'à par- 
tir de \h , il n'y a plus d'Auvergne ni de Velay, mais trois 
déparlemcnls qui ne sont plus ({iie des fractions à pou 
près égales de la grande unité nationale ; tout te qui cons- 
tituait le caractère typique de chaque province tend à 
s'etficer et à se confondre de plus en plas sous le niveau 
des mômes lois et d'un système uniforme d'administra- 
tion. Depuis que le maire du moindre village n'agit plus 
que d'après l'impulsion qui lui vient de Paris, il n'y a 
plus 'd'histoire en France, que celle du gouvernement qaî 
siège à Paris. Les départements ne foumisseBt plus de 
matériaux que pour la statistique. D'ailleurs nous avions 
à nons mettre en garde contre les passions contempo- 
raines, et nous devions éviter de soulever les souvenirs 
qui peuvent être encore, au temps où nous sommes , des 
causes de controverse ou de récrimination. L'historien , 
pour conserver la gravité et la sévérité qui lui convien- 
nent» a besoin de se tenir à une certaine distance du pré- 
sent, et c'est ce que nous avons fait, en nous renfer- 
mant strictement dans les limites qui nous étaient 
imposées par le titre même de notre ouvrage, en noo» 
arrêtant précisément là oè finit TaMienne Auvergne. 

nnscaiPTioif TOPoanAnnQUB, AicnÉOLoaiguB 

• KT PITfOaBSQOB. 

a Les divisions et subdivisions de cette seconde partie 
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de uolre publicalion uuus scroul foucaio!> par les an- 
ciennes cirooDMripiioiw géographiques et politiques des 
rentrées qae nous fobIoiis décrire. Ainsi nons pinxNir- 
rons snceessifeawnt : 

• La kaute Auoêrgm , la baue Awmjfmjf h Fetof . 

» Dut chtenne 4e ces trois régions prindiitles , an* . 
toar 4'nn eentre fni novs sera désigné |Nur sa positioii on 
par son importance , nous tracerons nne sorte de pano^ 
rama dont noos mettrons en relief les points culminants, 
notant avec un soin religieux (oUt ce qui réveille uu sou . 
venir historique, tout ce qui reste comme témoignage 
des institutions, des croyances,, des mœurs et de la vie 
du passe; recueillant les traditions qui s'altèrent;, les 
coutumes qui se perdent; releVant les moniiments ^ni 
tombent; interrogeant les rainés que le temps ^ In van- 
dalisBse on la cnrilisation modme ont dispersées; évp- 
q[nant, dans la poussière des archiyes et dans la nnit des 
sépidcres brisés» les ombrés dÂ générationa éteint^. 
Id le crayon de Taitiste yienda en aide à la phuqé de- 
l'historien, et cette partie de l'oovrag^i.apra pour epci- 
plément une riche collection' 4e planches qui férmera 
un volume à part, et des gravures sur bois jetées avec 
profusion dans le texte. C'est ici Iç lieu de dirent^ mot 
de l'Atlas qui accompagnera Y Ancienne Auvergne. 

• ... 

ATLAS. 

• Cet Atlas se composera de. 1^0 à 16U planches, du- 
flséme format que le texte. Ces planches , .dessinées d après 
nature, on d'après ïles documents les plus authentiques,, 
pour les monnmeiits qai*n'eiistenl plos^ seront lithegra* 
phiées ou gravées par les premiers artistes de la4sapit*le; 
elles formeront sept on huit sédes reproduisant t . ' 

» Les monuroenls les pins retananinables de rAnyêigne 
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el du Velay , avec les plans et coapesdc ceux qui méh- 
leroot é'ètte aigiialés comme types d'architectaie; 

•> Des Toes générales des princiiMiles Tilles ; 

» Les sites les plus pittoresques des eoBtrées qui font 
l'objel de nos étodes ; 

> Les portraits des personnages les pins iHnstrcs; 

» Des détails d'arahitectare et de scnlptnre piésentanl 
nn intérêt particolier , soit en raison de lenr ralenr artis» 
tique , soit à canse de leur importance archéologique ; 

» Des détails d'archéologie et de niiraismaliquc, tels 
que fresques, tapisseries, armures, meubles, poteries, 
médailles, etc.; 

» Les costumes les plus remarquables et les plus pitto- 
resques qui se lont conservés dans l'Anvergne et dans le 
Velay; . 

9 Les armoiries des maisons nobles les pins puissante» 
et les pins anciennes. 

> Une carte générale de l'AoTergne et dn Yelay , atec . 
Findication précise des lieux qni auront foit robjet d'une 
description on d'une mention particulière dans l'ouTragê, 
sera placée en tftte de l'Atlas , dont toutes les planches 
porleronl ud numéro d'ordre qui servira à les rattacher 

à la partie du texte dont elles formeront l'illustration. 

BIOOIAPHII. 

» La Hioc:raphie des personnages célèbres à quelque 
titre que ce soit , formera la troisième et dernière partie 
de notre ouvrage. La forme alphabétique étant à la fois 
la plus simple et la plus commode pour le lecteur, c'est 
oeUe que nous UTons adoptée. Nous ne négligerons rien 
pour que notre Biographie de l'AuTergne et du Veki soit 
aussi complète que possible. Là , comme dans, toutes les 
autre$ pi|rties de cette grande publication, nous nous 
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mettrons en garde contre uu Inw inutile, qui uV^l. ci|très 
tout, que de la pauvreté. Nous n improviserons point de 
eélébrités pour le plaisir de grossir le nombre de nos 
notices; ces notes seront généralement courtes, mais 
substantielles ; toutefois celles qui se rapporteront à des 
personnages vraiment hisloriqucs, auront toute l'étendue 
que comportent le fait de leurs actions et l'iniportanee da 
rôle qu'ils avroBljooé au milieu de leurs contemporalDS. 

» L'ouvrage sera terminé |Nir un recueil de FUeeêjuê- 
iifieaêioH, et |iar une table alphabétique et analytique 
des matières qui facilitera toutes les recherches. » 

CondittOM de- lu souscripiion. 

L'Àneiênnê Auvergne et le Veloff formeront trois vo- 
lumes de texte sur grand raisin vélui, in-folio, et un 
volume de planches, môme format. 

L'ouvrage sera publié en trente-iix à qvMrante livrai- 
sons, qui piiraîtronl de mois eu mois. 

Chaque livraison sera composée de sept à huit feuilles 
de texte , allcmaiivemcnt, et de ^uafre planches gravées 
ou lilhotTrapliiées. 

Le prix de la livraison (texte et planches) est de cinq 
francs, prise chez Téditeur, à Moulins. 

Les frais d'expédition directe par la poste ou par les 
messageries seront à la charge des souscripteurs. 

On paie au moment de la remise de la'Un'alson. 

Les personnes qui paieront vingt livraisons d'avance , 
entre les mains de l'éditeur, obtiendront une remise de 
etn^rtuifiie eentimee par livraison. 

De$ voies de eommunicaiim dans le bassin de ^AUier, 
par Jf . Michel Brosson , membre de la chambre de com- 
merce df dermani-Ferrand, brochure in-if* de 47 pages ^ 
— L*état d'abandon dans lequel le Gouvcrucmcnt a jus 
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qa*ici laisié TAuvergne, t depois loiig4eiiips frappé tous 
les bommes qui ^ooenpent des Intérêts de notre pay^. 
?las d'une fois des hommes instruits et zélés pour le bien 
piiblicsc sont levés, et ont protesté contre l'injuste répar- 
tition que l'on faisait des deniers de l'État, et réclamé la 
part qui nous revenait dans la distribution des voies 
de transport perfectionnées et éconooiiqucs , devenues 
plus qne jamais indispensables pour nous permetlre de. 
iatter sans trop de désavantage contre nos concurrents 
Gommercianx. Insqu'à ces dernières années, le Gonver- 
nement n'a répondu qne par des promesses toojoors sté- 
riles à ces réclamations, publiées à de trop rares inter- 
yalles et trop froidement appuyées par les magistrats, 
les conseils généraux et les représentants de nos dépar- 
tements. Ainsi , rAuver<;ne s'est , pendant vingt années, 
laissé dépouiller du pnuliiil des travaux de ses enfants 
avec un sarig-froid inconcevable : à sou sileucc on eût 
dil qu'elle ne s'apercovail pas que, le sang coulant tou- 
jours dosa veine , le cœur lui faillirait bientôt. 

Aujourd'hui le mal est devenu si grand, les sacri- 
fices dont on prévoit la demande sont si considérables , 
qu'enfin tons les yeux se sont ouverts, et qne de toutes 
parts des voix puissantes, .soutenues pqr la population ' 
tout entière, se sont élevées pour réclamer notre légitime 
part dans les grands travaux dont le Gouvernement yent 
couvrir- presque toute la France. Certes si nous en étions 
exclus, les sacrifices qu'on noos^ imposerait pour en 
doter d'autres contrées, déjà abondaitaraent pourvues, 
seraient certainement les derniers (jii'il IVil possiWe 
d'exiger de uous. C'est à cette appirliciision d'injustices 
nouvelles et à une connaissance pins inolundede la plaie 
qui nous ronge , (|u est due l.t publication des nouibreuscs 
brochures de M. Lamolhe cl de ccile.s de MM. Smith , de 
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Doohel, BoqdeC de Bordoo, Marthft-Beeker, etc., dont 
quekpies-anet sont TexpreMion de Topinioii de conseils 
municipaox on de sociétés savaiites, et dont les Taèleim 
ont annoncé la publication et lo succès. . 

On ponrait s*élonner de ne pas tronrer parmi ces noms 
celai de M. Bfosson , dont- le déTonement aux intérêts 
de l'Auvergne est si bien connu. M. Brosson est un des 
hommes qui connaissent le mieux notre pays, sons le 
point de vue commorrial: ses nombreuses publications 
l'attestent. Aussi , au moment de la grande bataille des 
intérêts matériels de toutes les provinces » un des plus 
infatigables champions de TAurergne ne ponvait rester 
sons sa tente. Si M. Brosson a tardé à entrer dans la 
lice , c'eti qu'il n^a pa$ tmUu qv^il fût pa$$ibk de lui 
aUribuer fintmthn de détourner le$ upritê d» te diree^ 
tûm qui Im porte ven lee routée en fer; c'est que • pour 
panrenir au même but que les auties combattants , il 
cioit avoir trooTé une Toie plus sûre, et que; sons 
quelque rapport, il considérait leur victoire comme 
presque aussi funeste qu'une défaite. Après l'assaut de la 
dernière législature , dans lequel nos assaillants ont été 
■ repoussés, mais non vaincus. M. Brosson a cru devoir 
profiter de la trêve forcée pendant laquelle chacun pré- 
pare de nouveau ses armes, pour montrer à ses com- 
patriotes quel mot ils doivent inscrire sur leur bannière. 

Les cbemina de fer son| la passion industrielle de notre 
temps. Ces admirables Toies de communication et de 
transport ont produit dés effets si étonnants dans les pays 
qui les ont adoptées les premiers, que la France s*est 
bientôt trouyée toute honteuse de se TOir ainsi devancée 
par les nations ses rivales en civilisation. Pour faire ces- 
ser cette infériorilé . le juinistre a présenté aux chambres 
un projet gigantesque, créant, sur* le papier, des lignes 



de fer do Marseille au Havre , de Bayonnc à iMcU ; <'i de 
tous les points de la France, ou s'est <31ancé, avec ia 
/Wrt'a franceHf à la conqaête d'un lambeau de rail-way. 

Si M. BroflMm n*a pas partagé l'enthousiasme uoi- 
Tenèl qai a accueilli le pnjetde ciéation d'an chemin de 
fer en Aorergne, ce n'est pas^o'il méconnaisse les a^an- 
tages qnel'on peut tirer d'un chemin de fer, mais il sait 
^e c'est seulement dans certains cas douiés qne les riil- 
ways peuvent produire les merreilles qne nous admi- 
rons ; dans tous les autres cas, M. Brosson donne la pré- 
férence aux canaux. Celle préférence avait besoin d'ôlre 
justifiée, pour la situation surtout où se trouve l'Au- 
vergne , et c*est pour cela que M. Brosson a écrit sa der- 
nière brochure , dont nous pouvons à peine donner ici 
une courte analyse. 

La brochure de M. Brosson abonde en renseignements 
précieux sur l'état déplorable dans lequel se trouve notre 
déptrieinenl. Nos députés pourront y puiser laigement , 
quand il s'agira d'exposer notre- détresse et de récla- 
mer 1^ moyens de la fidre eesser ; mais on y trouve aussi 
des digressions sur les taiifii, sur la nécMsité de Isire 
exécuter les grands travaux publics par l'Etat , an lien 
de le confier à l'industrie privée : toutes choses qui 
nuisent à la clarté et embarrassent une ars:umon talion 
déjà peu serrée. Voici cependant les faits principaux qui 
servent de base an travail de M. Brosson , et ilout on 
trouvera les développements épars dans sa brochure. 
Nous les diviserons en deux classes : les faits généraux et 
les fois particuliers. 

FAITS GÉNÉRAUX. 

1*» Selon M. Brosson , les matières premières , le fer et la 
houille , qui Servent à la construction et à rcntrelien d'un 
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chemin de fer étant des richesses finies , dont tes na- 
ikMtt» qni ont one existence illimitée, ne doivent» par^ 
oonséqaeat, oser qa'aTee one préToyanle éoonomie , on 
ne doTfiU constniie des chemins de fer, pour le trans- 
port des maidiandises que là o& il y anrait Impossibilité 
alMoioe de coostrolie des eananx, comme Font géné- 
ralement fkit l'Angleterre et les Etats-Unis, oes deox 
terres classiques dn rail-way, où Ton tronre cependant les 
canaux sur une longueur beaucoup plus considérable 
que celle des chemins de fer, parce que ces Dations trou- 
vent aussi une notable économie à se servir des canaux. Si 
cependant l'Angleterre est sortie en ce point d'une sage 
prévoyance, si elle a escompté son avenir pour subvenir 
anx nécessités du présent, c'est, nons dit M. Brosson, 
qoe ses riches tenanciers, menaeéa par l'exigence d'an 
paupérisme tonjonrs croissant, sont étemelkonent coo- 
daasnésà demander an commerce et à la piodoction» les 
éléments de la force et de la prospérité nationale. Aossî 
pense-l-ll qu'à moins que la science ne snbstitne à la 
honille un produit plus abondant on d'nn époisement 
moins rapide, il est permis de dire qu'avant peu de siè- 
cles l'Angleterre, privée de son élément de supériorité, 
tombera en décadence. 

2" Avant d'établir, dans une conlrée, une de ces voies 
de communication perfectionnées , il faut avoir amené 
les voies naturelles de transport [routes de terre et ri- 
vières) , à un degré de perfection qui ait développé une 
prospérité assex grande poor rendre les voies de terre in-» 
safBsantas an transport des richesses accumulées, les- 
qudles doivent être encore d'une grande valeur et peu 
encombrsntes. Autrement, dans un pays pauvre, un 
chemin de fer ne servira long-temps qu*à transporter des 
prolétaires affamés dans des contrées plus riches ak. il9 
puissent vivre plus à l'aise. 



520 RKVOB •MLIOGlâPHH>UB. 

:j ' Bien (jiR" près de deux, siècles» se soieiil écoulés de 
puis que l'ingcoicur Boaumont inventa le rail-way, celle 
admirable iovention est encore dans renfance, el les 
perfectionnements qu'elle est susceptible de receToir, 
doivent faire craindre 4iBe, si Ton crée déa chemins de 
fer sur une grande échelle , on n'ait à se repentir d'avoir 
dépensé presque en paré perte des sommes énormes. 

• 

FAITS FAaTICDLIBBfl. 

1' Il est reconnu qu'un rail-way ne peut servir avan- 
(affousomeut qu'au transport des populations et des mar- 
chandises peu encombrantes etde haut prix; et l'Auvergne 
esl bien loin d avoir à exporter des marchandises de cette 
nature. 

2* Un canal au contraire remplirait parfisiteoMnt tontes 
les .conditions nécessaires au transport de nos mar- 
chandises & exporter. En outre, les 47 mille tonnes 
que transporte chaque année l'Allier, nécessitent la fh- 
hrication de près de 2000 hateaux ; tandis qu'na canal 
transporterait les mêmes quantités de marchawUsea avec 
900 bateaux seulement , d'où résulterait une éoonomié 
de 1700 bateaux, représentant une valeur de plus de 
630 mille francs, qui prolileraient à nos forêts. Si I on • 
objecte avec raison que la création d'un canal accroîtrait* 
le mouvement d'exportation et nécessiterait la fabrica- 
tion de plus de 300'bateaux, on répond qu'avec une ex- 
portation double de celle d'aujourd'hui , noué réaliserions 
• encore une écontttnie de plus 200 mille flranc^ de- fi>r6ts. 

3°. Enfin, -gumma rmiio, en accordant *is6bm' qn'an * 
chemih de fer pût Bar?ir.-à nosiexportationf , noua serions 
encore rëdn|ts' à nous balmrder, noas e)* nos manhan- -. 
. dises, sur le torrent de l'Allier,' par la raison pcreaup- 
loire qu'une tonne de houille transpoctéc dè Brassac à 
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ParÎK, par un chemin de fer, coûterait «tt moins fr. 48,70, 
c'est-à-dtre 34 fr. deplm que par un emutl qui aurait un 
tari f conformé à eHui de Briare, 20 fr. âeplui que par 
la naoiqatkm aetueUe, et qa*il en serait certainement de 
même pour les antfes marebandlses. 

M. Brosson a bien raison de dire en initsant que le 
bassin de TAIlirr se trooTe dans les conditions les plus- 
fâcheuses, puisque, avoc un chomin do fer seulement , 
son commerce d'exportation ne peut que décroître, et 
qii avec un canal nos exportations aU(?menteront bien, 
mais les marchandises importées, payant des frais de 
transport trop considérables , nous feront perdre une 
grande partie des bénéfices tirés de la canalisation, et 
qu'il restera encore à satisfaire au besoin dn transport des 
popnlatioDS Toyagenses de cinq on six départements, 
dont le point de réonion est à Clermont. 

ÀTaiit le Tote de la loi sor les chemins de fer, on eût 
crié anathème à qoloonque eût parlé de canalisation ; 
nais depuis, Il semble qu'une certaine modification se 
soit opérée dans les esprits ; et presque tout le monde est 
d'accord aujourd'hui sur la nécessité d'une voie de navi- 
gation pour l'exportation de nos blés, de nos vins et de 
nos houilles. Le chemin de fer conserve néanmoins pres- 
que tous SCS défenseurs, et ce sont.ies plus chaleureux, les 
pins ardents. 

Un .cbemin de fer est celui des denx projets qui nous 
semble avoir le plus de chances de succès : d'abord paroe 
qu'il me coûterait que la naoitlé do prix d'un canal ; en- 
suite parce qn'après la loi des cheminsde fer, un rall-way 
devant être dirigé sur le centre de la France, Il est Impos- 
sible qu*aa mépris de la raisoi» et dn bon droit, Il soit di- 
rigé sar Limoges plutôt que sor Clermont, en faveur 
duquel le Conseil général du Cher s'est rormellemeut 



5^ REVUE BIBLilHiHAPHIQUE. 

pfODoncé , demandant que le chemin de Vienon tti di- 
rigé par BonifBi el Moulins tar le dief-lien dn'Poy-de- 
DOme. 

Pendant qne parmi nous on a^a^te, on s'inqvièle, le 
GonTememenl enToie partent des Ingénieurs pour faire 

les éludes de chemins de fer que prescrit la loi. Déjà ces 
études sont commencées : elles sont conduites sur la ligne 
qui nous intéresse. d'Orléans à Vierzon et Bourges, 
par M. Floacaud , ingénieur en chef, et MM. de Sazilly 
^t Richomme, ingénienrs ordinaires; de Bonrges à U 
limite du Cher, dans la Tallée de l'Allier, par M. Tingé- 
nienr en chef dn département dn Cher et les ingéniean 
sous ses ordres; de la limite dn Cher dans la YsUée 
de l'Allier à Glermont , par M. l'Ingénieur en chef de 
la navigation de l'Allier et l'ingénieur ordinaire sou!» sei 
ordres. 

D'un autre côté, nous dit-on, si rien n'est encore fait 
pour le canal latéral à l'Allier, rien n'est encore dé- 
sespéré ; car te ministre a prescrit la rédaction de projets 
réguliers pour chaque section dn canal projeté. Qaoi 
qu'il en soit, presque personne ne compte Ici sur l'esé- 
cntion d'un canal, qui coûterait de 45 à 50 millioBi« 
parce que le Gouremement, et surtout If. le miniiire 
actuel des travaux publics, se sont toujours montrés 
trop hostiles à notre département pour espérer qu'ils ap- 
puient jamais la demande d'une somme aussi considéra- 
ble. 

Du désespoir d'obtenir jamais un canal et de la néces- 
sité d'avoir une voie navigable pour l'exportetion de nos 
produits, est né un troisième projet, que de récentes ex- 
périences ont démontré réalisable, contrairement aux 
opinions jusqu'ici reçues : c'est ramélioration dn cours 
de l'Allier en lit de rivière. Avec 11,500,000 Drancs, le 
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cours <lo l'Allier pourrait Clro assez amélioré pour per- 
mettre à nos bateaux de transporter près de âÛ tonnes , 
c'efil-à-dire près du double de ce qu'ils transportaieat il 
y a peu d'années. Nous poacrions réaliser ainsi iineécooo- 
mie de plus de SOO baleavz, en supposant que notre 
exportation devint doable de ce qn*elle est, économie 
que viendrait encore augmenter la diminution des sinis- 
tres pendant la nayigaUon. Cette amélloraUon de l'Allier 
en lit de rivière , combinée avec une réduction dans 
les tarlfii des canaux de Loing et de Briare , nous permet- 
trait alors (le transporter un tonneau de houille de 
Brassac à Paris pour 10 ou 12 francs, c'est-à-<lire à 
8 francs do moins qu'avec la navigation actuelle , 36 fraocK 
de moins ipi avec un chemin de fer. 

L amélioration du cours de l'Allier et un chemin de 
fer, deux entreprises inséparables, puisqu'elles se com- 
plètent l'une l'autre , ne coûteraient pas plus de 41 mil- 
lions» 9 millions de moins qu'un canal seulement. 

Ce dernier projet* qui semble réunir tous les suffirages , 
sera sans doute celui dont nos députés poursuivront la 
réalisation par tous les moyens dont ils disposent. Nous 
avons la confiance que ce projet sera adopté , car nous 
avons pour nous bon droit et utilité générale bien enten- 
due. De plus, pendant vingt ans, le Puy-de-Dôme a fourni 
aux autres départements la somme énorme de 100 mil- 
lions, qui ont été intégralement dépensés à leur profit, 
sans que lui-même en ait reçu un centime pour son 
usage. Eh bien! le Puy-de-Dôme ne vient pas dire au- 
jourd'hui aux quatre-vingt-cinq autres départements : 
Rendeuous en chemin de fer et en amélioration de 
notre rivière ce que nous vous avons donné en canaux et 
en routes magnifiques qui vous rendent si fiers et si dé- 
daigneux pour ceux qui ont contribué pendant vingt an- 



Sâ4 IBTUB BlBUMBAraïQUI. 

nées à yoos les ci^r. Non , le Puy-de-Dôme ne demuide 

pas que , pour lui , Tons vons- impostes les sacrifiées qu'il 

s ( st iinpost's pour vous ; le Puy-dc-DOme vous laissera, 
comme auparavant, consacrer cnlièremcnl vos revenus à 
la création des ciiemius de fer que vous croyez indispen- 
sables à votre prospérité. Mais du moins, permette/.- lui 
de consacrer» pendant dix ans seulement, à son propre 
usage «les quatiemiUions dont tous rappanvrissez chaque 
année. 

• 

Certes, si après une longanimité aussi patiente que la 
nôtre, nous .voyions des demandes anmi mesquines injus- 
tement reponssées, ce serait à nous faire niandire notre 
participation à la grande nnité française » ce serait à nous 
faire croire que le Puy-de-Dôme n'est qu'un vmte domaine 
dont un certain nombre de départements sont les proprié- 
tiureb asîïOciés , elles Auver^nials des serfs qui devraient 
s'estimer trop heureux dè ce qu'où ne. les prive pas du 
morceau de pain noir auquel les réduisent des maîtres 
avides et imprévoyants. 

Mais non , il n'en sera pas ainsi , nous aimons à le 
croire. Quelque puissante que soit l'intrii^e qui veut 
nous ravir ce qui nous revient si légitimement, notré po- 
pulation, que l'appréhension de nouvelles charges a 
portée l'année dernière à de si déplorables excès, n'anrs 
pas la douleur de s'imposer sans profit pour elle de nou- 
veaux sacrifices; elle verra au contraire sa misère dimi- 
nuer peu à peu ; et c'est aux hommes honorables qui , 
C^mime M. Brosson, s'occupent sans cesse des moyens 
d'augmenter son bicn-ôtre qu'elle eu sera redevable. Hon- 
neur à euxl • L. R. 

. U''saijc dans la Thcbat'dc , poème en frois chanfs, par 
M' Maury. ouvrage couromu- par l'Académie de Cler- 
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mont, on vol. in-18, chez M. Aag^ste Veysset, libraire. 
— Il y avait au moins de la hardiesse, sinon de la pré- 
somption, à entreprendre pour un concours académique 
ce grand sujet : Désaix en Egypte, après le poème de 
MM. Barthélémy e( Méry. Ce poème si plein de Terve, 
doBl les teintes de eonleDr locale piodolgeiil tant d'illo- 
ûofù. et Mmbieiil tiansporter le leeteur tout le eièl li 
elitwl de l'Egypte, penrait bien intjmider on jeime 
poète. M. Maury a en grandemeiil faiaon de choisir et de 
traiter ce sojet large et menreilleiix ; son beau talent le 
place au-dessus de semblable crainte. Il ayait les mêmes 
personnages à faire agir, les mêmes scènes à peindre , le 
même genre de combats à décrire : il s'en est acquitté 
avec bonheur et sans répétition. 

On lui saura bon gré d'avoir livré promptement son 
poème à l'impression ; c'est là une œuvre doublement pa- 
triotique. Ses compatriotes , ses amis , poursont an moins 
décider si le jugement de l'Académie doit être sanctionné* 

Les taches légères qoi loi ont ét^ signidées, il a sa les 
fidie dtopaiaitre. n e aussi parfUtement complété son 
poème, en noos montrant Désais à la denièie époque 
de sa Tie» L'Anveigne Tons seia redevable , M. Mauy, 
de no«?clles bdies pages sur l'on de ses plus illasties 
enliuits. 

Annales scientifiques y littéraires et industrielles de 
V Auvergne , publiées par V Académie de Clermont* — De- 
puis notre dernière livraison , l'Académie a publié les nu- 
méros de novembre et décembre 1841 , janvier, février 
et mars 1842, de ses Annales, Le numéro de mars con- 
tient la notice sur la vie et les oayrages de M. le comte 
de Montlosier, lue à la séance poUique du 15 septembre 
im, par M. le bann de Barante, pair de France. Ainii 
T. m. 9i 
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qae nous rtTOiiB d^jà an&oiicô , non pnbUeranf cette 
natâçe dans notre proehiin vamétù, en l'acooaDpifiittt 
dtt pottfailde rittaftie tamtû^ d'im 4«iiBdeM 

betti et d'une tue d» m atteigne de Bundwai*. 

« • 

Revue de RUm, recueil des amêis â$ la COUT fVJ^OIy flCCi 

— La publication de ce recueil se poursuit toujours très- 
activement. Nous ayons lu avec intérêt jusqœs et j 
compris la dixième livraison de la Sj^oonde annéOé 

• 

S i mu m générale du Comice agricole central de Varrm' 
èi uenm t i» Biomt 4 êtpmihre IM* krockmm ét 
H pâ§9$* — n Cuir fendre josUee «i Gmnice «giioalB 
central de Biom; son aetiftté tot^onn ooteanlB eil 
d%ne detf ploa gvandf éloges. La bfodrareipie noot an- 
nonçons renferme un discours de M. F. Josseraud , vice- 
président du Comice, dans lequel nous trouvons des 
preuves de l'efficacité de l'action du Comice , pour Im- 
troduction des cultures nouvelles et des améliorations de 
lont génie. Le discours de M. Jusseraud est suivi d*iiii 
compte rendu très-détaiUé et plein d'intérôt anr l*éut de 
ragiieidtiiie dani ramodleMflMal de Biom» par M. - 
Boodet de Baidon» seetétaife. IL Yanepuy, secrélaiie 
adjoint, donne ensuite nn oompte vendn des tfanuK de 
la pépinière dn (iomice et de la distribation des graines. 

Une liste de noms de personnes auxquelles des mé- 
dailles et des récompenses ont été décernées par le Co- 
mice , et la description des produits exposés à l'Hôtel- 
de-Ville le jour de la séance générale , terminent celle 
brochure. 

L'exemple donné par TanondiSBenient de Biom devrait 
bien êtrè imité par les antres arronfissemttnts dn Aqf^ 
BOme : pins qni oelnMà les secom de l'art lenr sont né' 
cessaifes« 
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Courrier du Centre» — L'Auvergne littéraire. ^Depuis 
(rois mois deux nourelles feuilles périodiques ont été en- 
treprises et se publient dans notre province. La première, 
le (k)nR£i£R DU Centre, journal du Puy-de-Dôme, de la 
Haute-Loire, du CantcU et de V Allier, paraissant le jeudi 
et le dimanche de chaque senaine, à Riom , chez Leboyer, 
imprimev-libraire (I), est oônsacfé à la politifae» à Tin- 
doatiie, aux méMà loeau, à laMttéMtiire et an dnHC: 
c'ait an toat point' on jonmal ^ a pour ^t prindpal la 
]Kllitlqae. 

La aeooiide , L'Amnam' cntftaàm, icientifique el in- 
ékuêHdte^ n'a rien de politique; elle parall h-Glermont » 

les samedis, chez Au^ste Veysset, imprimeur-libraire (8). 
Tout à son titre , l'Auvergne littéraire traite de l'histoire, 
des beaux-arts, etc. On y rend compte des séances de l'A- 
cadémie, et les ouvrages publiés sur le pays y sont ana- 
lysés. Les rédacteurs donnent très-fréquemment des ar- 
ticles sur le théâtre , la poésie , la musique et la peinture , 
et indépendenunent de la partie littéraire consacrée à 
l'Anfergne, on a à lire dans ce journal, dont plusieurs 
pages sont imprimées dans la capitale > des articles de lit- 
' tératnre^des meillenrB écriyains de la presse parisienne » 
des comptes rendus des séances de tontes les cours d'as- 
sises de France» pour les cenpes célèbres, et des nonyéUes 
prises dans les antres Jonmany • 

Les numéros parus jusqu'ici sont intéressants; la 
partie qui a rapport à l'Auvergne, celle à laquelle nous 
nous attachons de préférence, est écrite ayec esprit et fait 
bien augurer de l'avenir de cette feuille. 

(1)Pm: ISfr. paruiàBioiii«tàGI«nBoiil, SOfr.ptrlapotte, 
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J> Propagateur agricole du Cantal , ou Bulletin de la 
Société centrale d'agriculture, — Les septième et hnititee 
livraisons , jaiUet et août 1842» ont été poUiées. 

La Société a terni des aéaHoei pvétidéeapar M. de Ban- 
tel, pràtoC, ]6 7jiiilletetle9 aaftt AUtpranièie, Uaélé 
acrtté ^'il n'y anialt pat cette aimée de eenoouie des 
charnu». Pladeors propositione lont lentoyéeipovr être 
dlientées à la séanoe fnlyante. A cette séance dn 9 aoftt» 
M. Gondere , trésorier, fait connaître la situation finan- 
cière de la société. 

Lo secrétaire annonce qac la Société a obtenu 1000 fr. 
pour des encouragements à l'agriculture, et 500 fr. pour 
favoriser l'introduction des prairies artificielles. Des 
questions sur les primes à décerner à l'agriculture , aux 
bôtes'à oomes et aux jiuiMUkts» uni été proposées et lé- 
soloes. 

J.-B. BOCILLET. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 
sua c&ÀZi'vozify 

PAft 

M. L'ÂBBÉ GOUAOON, 

Ca%i M B0Q1G-I.A»TIC. 



Ob appelle Cliantoiii le territoiiet à l'cet, q«i t'élend 
nom les mm de Glennont* à gtaohe de laJMurrière dite 
des Jacobtes » Tendroit oft est aiqonrd'ltiii le dmetfère de * 

la TÎIle, et où sont Fandenne église et l'ancien couvent 
des Carmes déchaussés. Le nom primitif était Cantobe- 
num, Cantoennium, Campi uncti, qu'on traduisit en fran- 
çais, d'abord par Cantoen; puis on écrivit Champtoingt , 
enûu le nom de ChaïUoin, ainsi écrit, est resté. On arri- 
vait à Chantoin par la porte de la cité qui ic tnmTait à 
restréfluté de la place qu léguait* dans, une aMSi 
fnnde élendoe, dn eôté de rèrient, deraat l'église dé 
Nolfe-0aaie» à laquelle flst ajouté le samom de Notre- 
Dame^o-Fort, parce que cette place était le port on le 
marché de toutes les denrées qn on apportait dans la Tille. 
On pourrait faire dériver le mot Cantobenum des mots 
celtiques Canto, montagne, rocher, eilJcn, qui signiûc 
creuse, cave. On trouve aussi Catabenum , qui vient de 
Catabuat cercueil. Sans chercher l'exacte origine des di- 
ireises dénominatioiis de Chantoio , il est visible qu*eU<is 
T. ni; 36 
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désignent un lu ii, un coin de terre qui a été sanctilié , 
qui a reru, dans les temps anciens, une sorte de consé- 
cration qui le distinguait des autres lieux et lui impri- 
mait une vénération toute spéciale. Chantoin a été signalé 
par on asseï grand nombre de faiU» pour que les détails 
ne soient pas sans intérêt pour cenx qui aiment à reclier- 
cher le passé et à se rendre oompte des grandes mointions 
, opérées snr le sol que nous fbnlODS sons nos pieds. 

An milieu do troisième siècle, Ters Tan 252-S53, lon- 
qoelediristianisme pamtdans l'antique pays des Anrer- 
nés, la partie orientale de la Tille fat le premier théâtre 
où SCremonios et ses ouvriers éyangéliques exercèrent 
leur zèle, si fécond en prodiges. Ce quartier, placé hors 
de l'enceinte des murs, fut appelé Viens chrislianorum. 
C'est là que la religion chrétienne eut ses premiers édi- 
flces, fort modestes sans doute. L'apôtre Martial, qui 
avait précédé Slremonius de quelques mois, avait cons- 
troit sur un monticnle, en l'honneur de la sainte Vierge , 
on oratoire, poor la consolation do petit nombre de 
ciirétieBs qo'il trooTa dans la cité d'Aurergne. Stremo- 
nios arrivant, et les chrétiens s'accroissant^ on aag- 
menta l'oratoire d*on baptistère. Tel fot le berceao de la 
fol en AoTergDc I Cependant , les soccès des nouveaox 
prédlcateors ne tardèrent pas à éreiller les frémisse- 
ments des prêtres des idoles. Dans une émeute excitée 
par Victoriuus, le peuple massacra Antolian, Liminc et 
grand nombre d'autres prosélytes de l'Kvangile (âôô). Les 
restes des martyrs furent inhumes autour de l'oratoire 
dont nous avons parlé , ce qui lui ûl donner le nom do 
Notre-Dame-d*£ntrc-Sainls (1). Ce sang répandu devint 

(l]Cc nom lut changé , vtrs 387, en celui de Saint- Alyre, lorsque le 
Mînl «véque y eut élé eoieveli. C*cst à c«tt« égliie qiw l'aUMje de 
Saiol'Alyre dut ton «rigioe. 
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une fertile semence de chrélienSt car dès ce moment le 
christianisme 6tdes progrès plos rapides dans la cité des 
Arremes. Le sénateur Cassius, à la Toix de Stremonius • 
son hôte, embrassa la foi , et reçut le sacerdoce. Victor!- 
ans, cédant & la puissante parole de GasBius, de Tiolent 
persécuteur, devint un prédicateur, un athlète intré* 
pide. L'idolâtrie était abattue et expirante ; les tem- 
ples des faux dieux croulaient; les grands et le pcuplo 
ouvraient les yeux a la lumière, la cité était presque 
conquise à l'Evangile. Rendant {jràces au Ciel de ce triom- 
phe inespéré, Stremonius alors envoya des missionnai- 
res dans les autres contrées do TAuTergnc qui n'avaient 
pas encore été éclairées; pour lui, ne trouvant plus 
d'ohstades, il s'occupa de construire des églises à Tbon- 
nenr du mi Dieu, du Christ et de ses Saints. Bientôt, 
an lien du seul sanctuaire de Notre-Dame-des-Uartyrs 
(aujourd'hui faubourg Saintp-Alyre) , on vit s'élever, 
hors et dans l'enceinte des murs , plusieurs églises plus 
dignes des mystères chrétiens. S'appuyant sur les docu- 
ments foornis par Grégoire de Tours, Dufraisse, qui 
écrivait en 1688, en relate dix, qu'il prétend avoir 
été bûlies du vivant de saint Auslremoinc , et il ajoute 
que , de son temps , elles rrsfnirnt pour la pliijiart ni 
nature . ou d'autres sur leurs ruines. Pour preuve de son 
assertion , il fait coïncider leur construction avec le mar- 
tyre du saint auquel elles furent consacrées, ce qui se 
pratiquait dans les premiers siècles de l'Eglise. A la nou- 
velle d'une mort glorieuse endurée pour la foi, les non- 
▼enox cottTertis se hâtaient d'élever un autel au généreux 
confesseur, et d'y placer pieusement ses reliques. Quant 
aux églises qui ne furent point dédiées à des martyrs 
récents, Pufknlsse , pour constater 1 origine qu'il leur at- 
tribue, s'appuie sur des témoignages assez plausibles* 
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Du reste « tons les écrivains qui ont parlé de saint An* 
tremoine, ont loné son xèle à constraire des églins; oo 
lit dans une Tietne légende : Deitmehamt anu uH d9mih 
nibui anUà taerifiewenmt , et <f>m m loett eum wmgm 
eonamine et magno deeore eccteêioê amstruebant. Voici les 
noms dos églises construites sous l'apostolat de Stremo- 
nius y et l'ordre dans lequel on suppose qu elles ont été 
bâties : 

La mère église, que saint Grégoire de Tours, ap* 
pelle veterrima ecclesiartm intrà muros urbis. Elle était 
consacrée h la sainte Vierge et à saint Laurent > maityrité 
en 261. n est donc prolMible qu'elle ne Ait éle^ qu'apiAs 
que le saint eut remporté la couronne du nirtyie» et 
qu'avant cette époque les chrétiens n'ayafent d*intn 
édiGce religieux que Notre -Dame -d'Entre -Saints. Oa 
présume que cette église occupait remplacement de la 
maison de Cassius, qu'on croit Ctre aussi celui de la Ca- 
thédrale actuelle. 

2" A dix ou douze pas an sud de la première, l'église 
de SainterCroix , qu'on appela du Saint-Sépulcre , lors- 
que» vers le temps des croisades, les pèlerins y eurent Mt 
placer en relief les figures représentant le saint sépolcrs 
de Jérusalem. *- Elle fàt détruite en 1600, par l'érêque 
Jacques d'Amboise , pour felre la place de?ant VéTêdiéf 
et y mettre la Tontaine que Ton voit aujourd'hui suris 
place Delille. 

'i" L'église de Saint-Pierre , sur la place de ce nom. 
Cette construction est attribuée positivement à saint 
Austremoinepar une légende : Crescente fidelium numéro, 
eeeUtiam eomiruxit, pum in beati Pétrit prindpis apos- 
tolomm^ hmu^éMieimt. ^Cteit» église, rebâtie à dillé- 
rentes reprises, dans le dixième et le onsièBie siMef 
devint coHégîale et paroissiale. Bile M rasée en 17M. 
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4^jU'église de Saiol-Michcl , in poriicu occidentali ma- 
iriê iccUsim, oix plus tard saint Bonnet (689) conversait 
«jee Ift Vierge et les Saints , et reee?ait de leait maios la 
cliamiUe miraedeiise qaftm. montiait une fois Tan ay 
IMwple f le 15 janTier. 

5* L'église de Saint-Cassi , bâtie en rbonneor des saints 
martyrs Cassins , Victorinus , Maximus , et 6266 autres , 
(\m versèrent leur saug pour Jésus-Christ, lorsque rim- 
pie Crocus ravagea l'Auvergne, en 265. — Celte église 
prit le nom de Sainte - George. £Ue subsiste encore» 
convertie en grange. 

6» L'église de Saint-Symplioricnt martyrisé à Autun 
es — En ^ prit le nom de Sainl-GeDàs , 
locB^ le eoqw de ce saiot érèqfM y eut M ense? eM« 
lUdoée par les barbaies, elle M reeoaatfutte en Wl. 
Elle M rasée en t7M. Bile était sur la plaee MjowdM 
appelée Désaix. 

1° L'église de Saint -Maurice, du glorieux milicien 
viennois qui rendit un si mémorable témoignage à la 
foi en 287. Depuis Tan 730, on l'appela de Saint-Bonaet* 
fiUe était à l'ancien petit séminaire , sous la Poterne* 

8« L'église 4e CbanUNUi, dédiée à saiHt Pierse^x- 
Uew. 

9» L'éifiae 4e Saln^Andié , à «mI^w dbUnee k 
l'west de la Tille. Noos liioes fiie safait TIgride était 

recteur de cette église pendant l'épi>copat de Légonce » 
troisième évôque (312) , ce qui confirme l'opinion qu 'elle 
avait été bûlie par le premier apOtre de l'Auvergne. Elle 
existait encore en 1149, lorsque Guillaume , comte d'Au- 
irergne , la fit restaurer : quam cBvi senio collapsam res- 
iauravit » et la donoa auL chanoiaes régaliers de Tordre 
des PréoMMitiés* 
10» Dans le faubourg de Fonlglève , autrefois quartier 
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des Juifs, l'oraloiro de saiut Cvr et de sainle Juliette , 
martyrisés à Tjirse, en Cilirio , peu d'années avant le 
martyre de Slrcnionius. Rebâti ou embelli , il devînt un 
monastère en 470 , sous Abraham, venu de TE^pte, 
puis église paroissiale. Vendu eu 1793 , il a élé converti 
en auberge. 

Je viens d'énumérer tontes les églises qu'on attribne à 
saint Austremoine. Mais que furent ces églises? qo^ 
Mirent leur plan, leur disposition, leurs décorations? 
Voilà sur quoi se taisent nos monuments historiques. 
Elles ont toutes disparu, et ce qui en peut rester anjour- 
d^hni , ce qui en restait même , il y a plusieurs siècles , 
n'est plus l'église primitive. Que de changements ont été 
apportés! que de transformations ont été subies! que de 
bouleversements occasionnés par le malheur des guerres 
et le débordement plusieurs fois répété des barbares ! 
Quoi qu'il en soit, il est probable que ces églises n'a- 
vaient rien de remarquable sous le rapport de l'art , car 
on sait, à quelques exceptions près, que les édifices reli* 
gianx antérieurs an quatrième siècle, à eette époque où 
fut adoptée la forme des basiliques , nesedistingualentpar 
aucune magnîftoenoe. Ils avaient été oonstmits à la hflte, 
au milieu des craintes continuelles de nouvelles persécu- 
tions, et ce n'est pas dans de pareilles circonstances que 
les arts pouvaient enfanter leurs merveilles. Si je me 
suis permis cette digression sur les premières églises de 
l'Auvergne , c'est moins comme étude d'art que comme 
souvenir historique. J'avais besoin de constater l'ancien- 
neté et le rang de Chantoin, dont j'écris l'histoire. Je 
reviens à mon sujet. 

Cantobemtm , Chantoin , fut consacré au culte saipt dès 
les premiers temps du christianisme en Auvergne. 11 
paraît que c'était un monticule, puisque Grégoire de 
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Toars le désigne par Cantoennieus mom. Je serais porté 
4 croire» aTecqwriqoes écriYains, que ce Uea arait serri 
4e cimetière aux premierB dirétieiis (1), et qn'easoite on 
y ajouta l'église qui figure au huitième rang parmi celles 
qui Aivent oonstruitesdu Tirant desaint Ausltemoine. Il y 
aTsit aussi un monastère, paisqne nous lisons qu'après 
289, l'évôque Urbique , qui avait succédé à Sircrnonius 
dans la charge de premier pasleur , se retira dans le 
monastère de Chantoin pour y faire pénitence de la faute 
qu'UaTait faitede \iolcr le célibat» auquel il s'était engagé 
en reoerant l'épitoopat. Par monastère , il ne faut pas en- 
core entemlre ces pnisaantes asioeiations qui se formè- 
rent Tara le cinquième siècle, oes aggrégations d'hommes 
Tirant en commun » nnis par un lien religieux, et accep^ 
tant, comme on second Ërangile , les statuts et les cons- 
titutions d'un fondateur. Les monastères des temps apos- 
toliques étaient simplement des maisons de retraite, où 
s'enfermaient les nouveaux convertis qui voulaient me- 
ner une vie plus régulière, s'exercer à de plus hautes 
Tertus , joindre à l'obserrance de la loi la pratique des 
conseils érangéliqaei , ceux qui araient besoin d'expier 
une Tîe senseelle par la pénitence , ou de dompter des 
passiimt rebelles par la mortification. On appelait oicètes 
ceux qui embrassaient cette manière de TiTre. Us n'é-* 
talent liés par aucun vœu ; ils vivaient dans les Tilles ; 
ils ne suivaient d'autres règles particulières que celles 
de l'Eglise ; parmi eux il y eu avait de toute condition, 
des laïques , et môme des clercs. Il est à présumer que 
ces monastères furent les pépinières du sacerdoce et de 
répisoopat, puisque nous voyons sourent les prêtres et 

L'civmoloyit: (le Cdtilobenum , montagne creiue» 'ou cryple,jus- 
MSez celle opinion. 
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l('s évCques pris dans les rangs de laïques qui avaient 
exercé des fouctious publiques, et qui rompaient les liens 
de la famille pour entrer dans la sainte milice : témoin 
saint Urbique et tant d'autres. C'est là qu'avaiit de se 
oonsacrer à Diea , il» allaient s'essayer à l'oubli des aYaa- 
tages temsires ansqaelsils lenonQBient* et se pt é pii w 
anx oonbats de la foi. 

C'est ainsi qa*il faut eipliqoer les mouslèm de Cban- 
toin etd'Issoire, sor l'ezistenoe desquels, dèale tioisitae 
siècle de notre ère, on ne peut élerer aucun doute, et dont 
la fondation paraît si bien concorder avec l'apostolat de 
' saint Austremoine. Chantoin avait une crypte. Avait- 

elle servi d'asile aux premiers chrétiens d'Auvergne, au 
moment de la persécution , suscitée par VictorinuB , en 
256? Ayaii-elle piM ses onbves pour cacher les mys- 
tères saints et le sacrifice avgnstet ÀTail-eUe leeélé k 
corps de qielipies-ims dea marlyiB moissonnés par k 
fer daamel Crocus» eBWtNovsrigiioroBs; oudason 
existence est rendne certaine par Grégoire de Toait , qd 
rapporte que le même évèque Urbique , qui aTalt édité 
tout le monastère par son repentir , voulut reposer , après 
sa mort (312), dans la crypte de Cantobenum , avec son 
épouse , qui avait aussi pleuré sa faute , et avec la ûUe 
qui • fruit non coupable d'une coupable faiblesse, s'était 
Yonée au Seigneur» comme un holocanate d'expiation: 
IpH tamrâoê eim co^fagê «I fiUA «n aupld C n m s kn 
iMfwt , jusBtà aggntm j^Mimm» H / mlt U i ssl (i). 

Le monastère de Chantoia oonsem long-lempa sa 
pieuse destination de maison de prière et de feouêflle- 
meut. Les évoques arvernes venaient souvent s'y Wz 

(1 ) Co chemin g'appekitaloM la Chaïua^ d« Gkdiw ; flTcM kaAM 
qui condnil anjovrd'lmi de CieraMat â ftioai. 
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tremper dans Tcsprit apostolique , et s'y livrer à la vie 
cootempiative. Nous appreaonft de Grégoire de Tours que 
saint Eparqne, dixième sncMMeiir d'Austremoine (4^)i 
allait de tempe en tenye se renféraier dans le monaelèn 
de Chantoio; ^'il y pâmait toat le carême , jasqs'aa 
jeudi saint I o& soa clergé et les fidèles allaient -le cher- 
cher en chantant des oantiqnee , et le ramenaient en 
triomphe k son église. Ce qoe fSrisait saint Eparque , il est 
probable qoe ses piédécesseors rayaient fait, et qae 
Chantoio avait été la retraite favorite où les prélats 
d'Auvergne allaient converser plus intimement avec Dieu 
dans le silence de la solitude, et s'édifier des vertus que 
pratiquaient les religieux habitants du monastère. 

C'est à cette époque, sous Tcvêque Eparque (470), qae 
le saint abbé Abraham , instruit à l'école des anachorètes 
de la Thébaïde, introduisit dans rArremie le mont- 
cUsme oriental» avec sa discipline et son organisation. 
Cette inlrodoetion d'one yie pins ansière» d'nne règle 
pins étroite, d'nn diTOice pins complet aTecle monde, 
exalta , jusqu'à l'enthonsiasme • les âmes les pins ar- 
dentes et les pins dévorées de l'amonr de la perfection. 
Dès lors , les premiers monastères , qui n'étaient que de 
simples associations de chrétiens fervents , commencè- 
rent à décroître et à dépérir. On les abandonna pour la 
cellule du reclus ou le rocher de l'ermite. Bientôt , 
et pendant tout le cours du sixième siècle, s'élevèrent, sur 
différents points de l'Auvergne , des monastères sur le 
type de cenx de l'Orient. Pendant que s'opérait ce non- 
vean rnooTement reUgienx, Ghantoin était grandement 
déchn de sa gloire première; au rapport de Grégoire de 
Ton», il n'était pins, à la fin dn sixièase siècle, qu'on 
simple oratoire. 

En 5i§, vivait saint Gai, second du nom, qai a été 
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omis par plasieurs écri vains daDS la liste des évêgact 
d'Auyergne ; mais SaYaron et qoeiqoes aotres rappor- 
tent que ce pieux prélat élera un magnifiqae maoïolée 
à saint Amable, ponr qai il avait one grande rénéra- 
tion; qu'il s'endormit dans le Seigneur, et qu'après le 
séjour des hii nheureux , son corps reposa en l'église de 
son nom. Il ne reste aucune trace de cette basilique ; 
ou ignore mOme le lieu où elle était placée. Cependant 
la pins commune opinion est que l'oratoire de Cluai- 
toin avait été converti en ane basilique , qui avait reçu 
les restes de saint Gai , mort en 556-69. L'aotenr ano- 
nyme do livre De tandis ecelniis et momaiteriiê Chn* 
monta, qoi écrivait Ters950, cite une église de Saint- 
Gai M requieteunt mimetftê GaUw et eanctus Urbicus. 
C'est ce dernier nom surtout qui fait conjecturer que 
la basilique de Saint-Gai avait remplacé l'église première 
de Chantoin , où il est rerlain que saint Frbique avait 
été enseveli. Le nom d'irbique demeura là comme seul 
renseignement du lieu qu'occupait l'cglibe de Saint-Gai. 

Qnoiqae devenu basilique de Saint-Gai , l'antique Cm- 
tobenum ne tarda pas à retomber dans l'abandon et la 
solitude. Les TielUes chroniques se taisent à son sujet 
pendant long-temps; le silence n'est rompu que vera 
666-662, et encore faut-il aller chercher le nouveau litre 
à la célébrité, à travers les conjectures elles variantes. 
Pendant son glorieux épiscopat, saint Genès , après 
avoir fondé le monastère de Manglieu , et dans la ville 
un hôpital, prés de la porte dite du Saint-Esprit, 
fonda aussi » non loin de la ville, un monastèfe de fiHes 
qui vivaient sous une régie : Nim proeul, dit l'historien de 
sa vie, attirée, moMuterium virgimm eoUoeavit, quat re- 
gulariter irivereinttUuit , etc. Grand nombre d'écrivains 
pensent que ee monastère, fondé par saint Gouès, n'a 
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pa être que celoi de Ghantoin , et que c'est le premier 
coaTtDt de femmes qui ait existé dans rAnreniie. Quel- 
ques antres reculent cette fondation de quelques années , 
etratlribuont au double concours de Genès, comte de 
Clermonl, etdelevêque saint Priest, qui gouverna l'é-. 
glise d'Auvergne depuis 665 jusqu'à 674. Après un assez 
long examen de cette controverse historique, je laisse 
à saint Priest et au noble comte de Glerraont , ainsi qu'à 
SB pieuse époose, Uélidia, le mérite d'avoir créé et doté 
les monastères de Royat, de Gbamaliéres, de Marsac, et 
nfime de Beavmont ; inais jtf regarde comme plos proi»a- 
ble que c'est l'évêque saint Genès qni le premier on- 
nità Ghantoin , pour les femmes , un asile pareil à ceux 
qoi déjà siirj^issaient , en beaucoup de lieux, pour les 
homnn's désireux de se dévouer à Dieu. Félix , 25* éyô- 
que, en succédant àsaint Genès, sur le siétre d'Auvergne, 
iQoaUra Pestimc qu'il faisait de l'œuvre de son prédé- 
eessenr, en confilintla direction da convei^^ de Cliantoin 
an Jeone Priest, l'honneur et la gloire de Técole dla» 
soire, et qui , jeone lévite , avait été Tobjet d'une tendre 
prédilection pour l'archidiacre Genès, à qui Ganddilniis, 
son père, et Hélidia, sa mère, TaTaîent recommandé d'une 
manière si affectueuse. C'était sans doute pour honorer 
la mémoire du vrai fondateur de Ghantoin , que Pra»jec- 
tus, admis au sacerdoce, fut choisi de préférence pour 
perpétuer, dans cette maison, encore de fraîche date, 
l'esprit qoi avait présidé à sa formation. Et qni , mieux 
qn'nn disciple et nnami, pouvait continnerTcenvre d'uo 
mattre et d*un père, dans l'ordre spirituel ? FeKx urbi$ 
Catkeiram frœnàehai, e$ Éune CandidUmie emoHum 
traHiit ad regendum Pr<Bjeeto, Savaron pense qu'il s'agit 
ici de Ghantoin. La difficulté est levée, saint Genès 
fonda Ghantoin , et c'est dans la direction de ce monas- 
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1ère que saint i*riest puisa le zèle qui le poussa plus 
lard, pendant sou épiscopal, à muUiplier de pareilles 
fondations autour de la ville, et sur les terres du comle 
Gcnès. Ne serait-ce pas à Chanloin que saint Priest au- 
rait mis la dernière main à celle histoire sanglante des 
martyrs Cassias, Viclorinus, etc., dont il avait , n'étant 
que simple diacre, élucobré en glorieux style [gUniom 
êlfêcuhrwU gêjfiop dit ion hialorieB), les premiàras pagait 
Les amis de rantiquité regrettent que ce livre loU perdu» 
Plein de la sftre spirituelle que lui aTaient commniqn^ 
ses saints fondateurs , le nonveau monastère de Clua- 
toin grandissait et justifiait toutes les esptonoes qu'A 
aTait fait concevoir. La règle de Sainl-Césaire d'Arles» 
combinée avec celles de Saint-Benoît et de Saint-Colom- 
ban, le père du mouachisme en occident [c était l'œuvro 
de saint Priest), y florissait dans toute sa force cl sa pu- 
reté. Dieu était glorifié par les vierges , anges de la terre; 
ses louanges, e&liaiéespar des cœurs innocents, passaient 
par des bouches parcs et mélodieuses. Les épouses do 
Clirist n*en¥iaient rien à la terre dans cet asile de paix 
céleste , qui leur apparaissait comme nn port tranquille , 
à l'abri de tous les orages. Ces jours forConés doraient 
encore t lorsque tout à coup les votites d« cloître ont 
frémi , la terre s'est ébranlée sons les pas de Csroucbes 
guerriers hérissés de fer ; les Sarrasins sont aux portes 
de la cité d'Auvergne (732). Le sang coule par flots; les 
torches allument partout l'incendie ; la profanation pé- 
nètre dans les lieux les plus saints : toutes les églises 
de la ville et de la province sont pillées et renversées; 
grand nombre de monastères sont ravagés; ceux d is- 
soire, de Thiers» de Manriac, dofiragpecte ont disparu , 
et Cbantoin compte parmi cevx qu'épargna le moins la 
défnsintion. Cbantoin se relevait à peine do cette liorri- 
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ble ruine, qu'âne autre c«i(astrophc tint fondre sur lui. 
Animé par la Tengcance (761), Pépin accourt yen l'Ao- 
Teigne; et condamnée à expier l'audace et les parjures 
de Waifer, la TfOeest llTréeanx flammes, le pays est ra- 
Tagé : tout se ressent de la fureur du monarque, jaloux 
de tenger ses droits méconnus et sa puissance insultée. 
Pbcé aux pieds des remparts de la ville assiégée , an mi- 
lieu du foyer môme do la g-uerre , que ne dut pas souffrir 
le monastère rcnaissaiU de <'.hnntoiii ? Une sccoudc des- 
(rnclion fut son parlajçe. PondaiU les invasions réitérées 
des Normands , de 838 à 910 , il subit le môme sort , pour 
la troisième fois , dans l'espace de moins d'an siècle et 
demi. A la suite des immenses désastres causés par les 
bandes samiinei, Drankea et normandes , les monastères 
d'Auvergne rencontrèrent, les uns 'des* mains royales 
pour les releTor et les restaurer arec magnUioence , d'an- 
tres trourèrent an moins des âmes bienfoisantes et chari- 
tables , qui leur Tinrent en aide , et prirent en pitié leurs 
débris couchés sur le sol. La fin du neuvième siècle et le 
dixième siècle surtout forent marqués, non seulement par 
de nombreuses restaurations, mais encore par des fonda- 
tions nouvelles. On sortait de cette crise violentr qui avait 
glacé tous les cœurs d'effroi et d'épouvante • le dixième 
siècle avait paru, sans amener cette fin du monde pré- 
dite pour cette époque, et dont la crainte tenait tous les 
esprits en suspens. L'abattement a cessé , on renaît à la 
joie, à l'espérance; le Ciel est fléchi, et en reconnais- 
sance, des églises s'élèvent et des monastères s'édifient 
ou se relèvent de leurs ruines. Il n'en fut pas de même 
de Chantoin; il ne périt pas entièrement, il est vrai, 
puisqu'il y avait encore des religieuses en 1199, comme 
nous le verrons, mais il ne recouvra plus son antique 
splendeur. Nos annales n'ont inscrit le nom d'aucun res- 
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taurateurde Chanloîn. Dcox siècles d'oubli vont passer 
sur ses décombres délaissés, cl il faut arriver à la Uudu 
Xll* siècle , pour assister à une nouvelle résurrection. 

Chantoin ne devait pas disparaître. Monastère primitif, 
ou asceterium; monastère de femmes, monastcrium pucl- 
larum Cantoennum t voilà les deux formes sous lesquel- 
les nous Tavons TU deux fois briller, et deux fois s'é- 
teindre: une troisième transformation va le mettre en 
lomière pour la troisième fois. Au milieu du tiède, 
saint Stable* 39* éfêque d'AuTergne , conformément aux 
constitutions canoniques des conciles de Mayence, de 
Tours et d'autres lieux, tenus par ordre de ,Gharlo- 
rnagne , l'an 813 , et d'Aix*la-Cliapelle , par Loois-le-Dé- 
bonnairc, l'an 81G, avait oblige tous les chanoines à se 
soumettre à une règ:le et à vivre en commun. Ceux de la 
Cathédrale avaient adopté la règle de Saint-Augustin , et 
ils la gardèrent jusque [vers le cnilieu du douzième siè- 
cle (1150) , sous l'épiscopat d'£ticnnc VI. A cette époque, 
le plus grand nombre des chanoines réguliers de la 
Cathédrale, ennuyés de vivre en communauté, sous un 
prévôt (pnspoiiltit) on un abbé, qui , quoique leurs égaux, 
exerçaient une autorité de supérieurs, demandèrent k se 
séculariser. Le chapitre est convoqué ; on délibère , la.ré- 
solntion n'est pas unaninie ; la majorité cependant se pro- 
nonce pour la sécularisation. Alors la minorité, ayantàsa 
tête Aldefredus, pénitencier, arrête qu'elle se séparera, et 
que , non contente de vivre en communauté, comme au- 
paravant, sous la règle de Saint-Augustin, elle vivra 
encore dans une plus profonde retraite. Ce pieux dessein 
ne trouva aucune opposition dans les autres chanoines; 
bien plus, ils offrirent d aider, dans cette sainte entre- 
prise, leurs confrères plus zélés, et de leur faire part 
d'une partie de leurs biens , à proportion de leur nom' 
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bre. On choisit pour lieu de relraile ic monastère do 
Cbantoin, qui, quoique délabré, était encore occupe 
par des rcligieuftes; On proposa à ces pieuses fiUes d'é- 
changer les niasnres de Chuntoin pour un lieu champê- 
tre appelé Ghazal» à uoe demMiette de Pont-du^hâtean, 
ponti$ Cattreniiif où il y Afait une chapelle dépendante 
de Téglise de Paolhac, qui était elle-môme une dépens 
dance de Téglise de VertaiEon, laquelle payait à l'église de 
Chantûin quatre-vingts setiersde froment ronge, chaque 
année. On transige : Téglise de Cbantoin fait remise de 
sa rente à l'église de Vcrtaizon . et celle-ci concède à 
(^hanloin Paulliac-Ie-Vieuv , avec ses dîmes et dépen- 
dances, la chapelle de (]hazal , avec ses terres, prés, etc. 
On établit à l'aulhac d'^s chanoines rép:uliers dépendants 
de Chanloin, chargés de desservir la cure et de diriger 
les nouvelles habitantes deCliaxal* On construit à Ghazal 
les bâtiments nécessaires pour an couTent, et les reli- 
gieuses y sont bientôt installées. Le monastère de Gha- 
sa! se soutint pendant long-temps; mais, soit qu'il ait 
été miné par les guerres » soit qu'il ait été abandonné 
faute de sujets, il n'eiistait d^à plus au XV* siècle. En 
1738, on fliontniit encore, parmi ses ruines, le frontis- 
pice de Téglise , qui paraissait aToir été fort heaa ; on y 
voyait de grands tombeaux d'une seule pierre de taille 
fort dure ; aujourd'hui , le nom de Ghazal , quelques sou- 
venirs vagues, voilà ce qui reste. 

Les religieuses s'élant donc retirées à Ghazal, comme 
nous l'avons dit, les chanoines de l'observance prirent 
possession de Ghantoin ; mais avant de se séparer de 
leurs confrères sécularisés , ils Grcnt avec eux descouYen- 
tions et des règlements. L'abbaye de Ghantoin se regar- 
dait comme une Tassale de l'église Cathédrale. Les cha- 
noines réguliers, en se retirant, ne. perdaient pas le 
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reTeno de leurs prébendes. L'abbi^ et le couvent de 
Cbantoitt reconnaissent a?oir reçu do chapitre de Cler- 
mont , et dn oonse^tement dn seigdenr éYêqne» pour 
enx et leois sncoesseors , et à perpétnité , les égtftes de 
Cliantoin. Bn reoonnàisBanee, les religieux s'obligent I 
payer nne rederance annuelle de 5M) sols tournois , mon- 
naie de Clermont; ils s'engagent à faire un service, tous 
les ans, pour les chanoines défunts de la Cathédrale, et 
un semblable pour chaque chanoine do ladite église qui 
viendrait à décéder ; il est convenu quk chaque vacance 
de Tabiiaye > airis sera donné an chapitre , et qn'aQcmi 
acte f coneemant l'élection dn noilrrel abbé « ne 
être fait tans la pafticipatkm dndit chapitie , «pi élfai 
deux dianoines » dépotés à cet effet. Les dianoincs lé- 
goUers de CSiantoin auront le droit d'assiater, eonnne les 
religieux de Saint-Alyre et de Saint-Ândré , aux procès^ 
sions générales de l'église de Clermont* 

Ces conventions ainsi faites , les religieux, se renfer- 
mèrent dans leur retraite, on ne sait pas positivemenl 
en quelle année. Il paraît qu'il s eooula beaucoup de 
temps» depuis le moment oà ils avaient conçu lear 
louable dessein , Jusqu'à celui ofc ils ftirent complète- 
ment organisés en communauté régulière. Us «Talent ea 
des abbés; mais ce ne fhtbien que sous le gouTe m emart 
dn pénitencier Aldéfred que la règle s'observa dans toote 
sa rigueur. Aussi, quoiqu'il n'ait pas été le premierabbé, 
il esl regarde comme le fondateur des chanoines réguliers 
de Chantoin, car c'est lui qui fut l'âme de tout le bien 
qui s*opéra, soit spirituel, soit temporel. Lemooaaiére 
était pauTre; les bâtiments, après des siècles, se ressen- 
taient encore dn passage des BaAares; les «essouices 
étaient médiocres et ne pouTaient sufllie aux nméHon- 
tions réclamées par la nécessité. La Profidenee susdia 



Digitized by Google 



HISTOlftC. 



545 



denonbmx et finiaitiilf MealnteQ». UagoeUe, eom- 
toM de MonUénand, femme de DtvpMn> eomte de 
GlennoDt» per iod testament de 1187» diai lefoél elle 
nomme le pénltender AldélM, premier prieor de Ghan- 
toin , et la dame de l*Biclaelie, pour m exéentem testa- 
mentaires (ee testment et antres plèeM se trouTent anx 
archives du département, n» 2, art. ChantoÎD) , fait à ce 
monastère un legs pour l'entretien et la subsistance d'un 
religieux, à prendre sur les revenus deMontferrand.'Ellc 
ordonne que , depuis le jour de son décès , le monastère 
de GlMualoin jouira des revenus de la leyde, des fours et 
4es moulins qu'elle a dans cette Tille, pendant deux années 
entières y jusqu'à l'entier payement dn legs qu'elle a fait. 
Bn juin 11S9» DanpUn, comte de Qermont, mari d'Ho- 
gnettef ratifia le legs de son épouse » et le çonrertit» ayec 
l'agrément delà maisonde Chantoln, en une rente annuelle . 
et perpétuelle de dix setters froment, à prendre dans les 
inoalins situés dans Mite «rille et au milieu dle^e. 

Un des bienfaiteurs les plus illustres de Ghantoin fut 
sans conlredit Robert, évêque de Clermont (1193). Ce 
prélat appelait cette communauté sa fille spéciale. Il 
n'avait rien tant à cœur que de la faire croître en biens 
spirituels et temporels; il lui accorda les privilégiées les 
plus amples et les faveurs les plus singulières. Il confirma 
h l'abbaye deChantoin la donation qui lui avait été faite 
par le chapitre de la Gatliédrale, de quelques églises ou 
chapelles» aTeelenn dîmes» droits et dépendances, telles 
que : 

L'église de SainIrGal d'Antoing , ayec Bergonne, son 
annexe; 

8af nt-Pierre de Plantât ; 

Sainl-Floret-sur-la-Couze ; 
Sainlc-Marie-Magdeleinc d'Issards, de Marsat; 
T. ui. 37 
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Saint-Pierrc-Colainiac avec la cliapcUc de Saiui-Lau- 
rent de Jaunac ; • 

Saint-Marlin de Ceyrat; 

Saint-Ruslique d'Aulnat ; 
. Saiiit-BoiiiiaUor-AUier. 

Le même évêque âeoordt, es iil9 et , quarante 
jours dladulgenee à tons oeox qui feraient du bien à ee 
monasièce naiaiant , qu'il appeUe nne Jenne piantatien; 
et il leor déclare qu'ils participeront aoz prièves qui te 
feront dans Tcglise Cathédrale , et aux quatorze messes 
que chaque prôtre de son diocèse doit célébrer pour lui. 
Bertrand delà Tour, Dauphin, comte d'Auvergne, et Guil- 
laume, son ûls, se montrèrent généreux envers l'abbaye 
de Cbantoin , et en reconnaissance les religieux avaient 
Dût graver les armes des comtes d'Auvergne et des sei- 
gneurs de la Tour sur la porte occidentale du monasC&ie. 
En 1202 1 Astorg de Mont-<iaacon augmente les cens et 
les dîmes de l'abbaye, et permet à l'abbé de prendre, de 
ses terres qui avoisinent le monastère, autant de place 
qu'il lui en fiindralt pour bfltir l'égUse et pour le cime- 
lièro. rclronille de Builhon, religieuse de Beaumont, 
ayant eu la permission de retenir la propriété de ses 
biens, fait plusieurs legs à l'abbaye de Chantoin. Pierre 
de Vieille-Brioudc fait donation du mas de Mirabel Jlfan- 
sum dcMirahcl; et en considération d'un don aussi considé- 
rable , Aldéfred voulut que l'oncélébrftt à perpétuité, daas 
le monastère, ranniforsaire de Pierre de Yieille-Brioude. 
Alphonse , comte de Poitiers et de Toulouse , fonda son 
anniversaire à perpétuité dans l'abbaye de Chantoin ; la 
somme fut fixée à 60 sols tournois , sur quoi Philippe-le- 
Hardi, roi de France, son neveu et son héritier, donna 
des lettres patentes , au mois de mars 1276 , par lesquelles 
il veut et commande au bailli d'Auvergne de les payer 
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annaellement , sans difTicuHé ni autre mandement, le 
jour de la nativité de saint Jean-Baptiste. 

L'abbaye de Chantoin, faible dès In principe, comme 
tout établissement qui commence, rechercha une de ces- 
alliances ou associations qui étaient, commanes, en €• 
temps-là, entre les monastères du même ordre* Un ins> 
titut florissant de chanoines régalien, Wvant sons la rë- 
gle de SainlrAugustio » existait alors en Anvergoe, celui 
de Pébrac» fondé en 1063 par Pierre de CbaTanon, qui 
fat aussi le fondateur du chapitre de Saint-Amable de 
Riora , en 1077. Les religieux de Chantoin comprirent l'a* 
Tantage qu'ils retireraient de cette nnion^et da consente- 
ment de l'évèque Robert de la Tour, leur zélé prolectcar, 
ils se mirent sous la dépendance de (luillaumc Garimes, 
abbé de Pébrac (1199), lui donnant droit de visite dann 
le monastère et de correction tant sur le chef que sur les 
membres de la maison. Henri de Sully, archevêque de 
Bourges, étant venu à Clermont pour rétablir la bonne 
intelligence entre les deux frères, Guy de la Tour, comte 
d*AuYergne , et l'évêque Robert , approuva l'union de 
Chantoin à Pébrac, et accorda des indulgences à tous ceux 
quif par leurs aumônes, contribueraient à la restauration 
de Chantoin. Il nous reste dans la OalHa chriMtiana une 
lettre de Guillaume, abbé de Pébrac, adrenée & Aldéfred, 
que je crois être Aldéfred, abbé 4e Chantoin, dans laquelle 
il lui donne toute latitude pour tempérer la règle et la 
relâcher, selon les besoins de chacun, si ce n'est en ce 
qui regarde l'obéissance , la chasteté et le renoncement 
à toute propriété . Tempcrare ac rclaxare , thm pro ne- 
cessîtate secularis conversalioiiis, tum pro exigentid cor- 
poralis imbecillitatis in votis^ abslinentid, et in observant 
iiis nostri wdinis, salvd obedientidf coêtitaie et proprie- 
lalM rffMincîolîdfie. Nous ayons auisi une charte de 



548 nmiM» 

Ponce, abbé de Chaatoin , datée du mois dcjaiUet 12S0, 
par laquelle il renouvelle la soumission de son monas- 
tère à celui de Pébrac : Item volumus et statuimtis quoi 
obboê Piperacentis temper habeat in domo nostrd, tàm in 
wpiU quàm t» membrù^ putimàKunquè nU plaemit, 
viiitaihnm , eHimdaiûmm b$ wreetùmem ; et en même 
temps il piête le lerment iia'on appelaità cette époque le 
aennentde patronage: eiîMiiler» ê o m mê t Umm prœttiiU, 
Ainii accni par la mmilleeiioe des comtes et les libé- 
ralités des seignears, enricU par les aïoiiOiies et les legs 
de la piété , le monastère de Chantoin était non seule- 
ment sorti de la pauvreté , mais il s'était relevé , et déjà 
il marchait de pair avec les monastères de premier ordre. 
Ses bâtiments s'étaient a^^randis, l'église s'était embel- 
lie. Déjà il avait en sa possession les moulins et les prés 
dits de Giianterane, des terres, des vignes» des jardins, 
des maisons. Ses reyenos étaient snffisants pour nooiiir 
et entretenir les religieax qui Tenaient se soomettrei 
la règle de Saint-Augustin. Par la'saite, l'abbé, parachit» 
permutations ou engagements , acquit an grand nosi- 
bre de droits seigneuriaux et honorifiques, jusqac-ll 
que l'abbé de Chantoin était traité de nionscig^iKnir. Ses 
armes étaient d'or, à V image de saint Pierre , relu pon- 
tificalement , scant dans sa chaire et tenant les clefs delà 
main droite. Les abbés a?aient accoutumé d'ajouter as 
pied de la cbaire les armes de leur maison. Sn peu de 
temps , grftce à la réputation domt jouisBait le monaslèie, 
les religieux devinrent si nombreux, que la maisouHDèn 
ne pouvait plus les contenir. Dans cet embams, oa 
établit des communautés auprès des églises principales 
qui dépendaient de Chantoin , sous le nom de prienrés. 
Le prieur était supérieur de la communauté et curé de la 
paroisse. Dans les autres églises, qui étaient simplement 
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pifotflfles» on aoToya pour les deseervir des religieox qui 
éUSeiit à la nominalioB de VtJM de GiiaiilolA« à qui ils 
payaient» chaque année, nne eertaine redefanee, selon 
levr feftnv. Ce tribut aonvèl était la marque de lenr 

dépendaocc et de leur affection filiale pour la commu- 
naulé à laquelle ils s'étaient engages. La célébrité de 
▼ertu etdo régularité de l'abbaye de Chantoin s'était ré- 
pandue à tel point, que chacun implorait avec confiance 
le secours des prières qui s'y récitaient continuellement 
et le jour et la nuit. On ne croyait pas son salut en sftreté 
tant qne f on n^oTaH pas l'appui des iKmnes ceuTres qne 
* disaient les férrents lellgienx. On attachait un grand 
prix à être enterré dans leur église , à y fbnder des anni» 
yersaires. Le saint sacrifice, offert par les chanoines de 
Chantoin, avait une vertu particulière; il était double- 
ment un gage d'espérance pour Taulre vie. Cette réputa- 
tion de sainteté durait encore en 1416« Jean, duc de 
Berry , y fonda son anniversaire (1). 

Les chanoines réguliers de Giumtoin reçurent plusieurs 
liémoignages d'une grande confiance de la part des son- 
▼erains pontifes. En 1411, 1416, 1431, Plenre II de Chan- 
tenaye, ahhé de Chantoin» fut chargé pat les papes 
Jean XXIII , Martin Y et Eugène IV de j^nsienrs négo- 
cia lions qui concernaient le préTÔt et le chapitre de 
l'église CalhL'drale. Le pape Nicolas V (1447-55) confia 
à Martin de Albano , abbé de Chantoin, et qui depuis fut 
lairdinal, le soin de faire exécuter la bulle qu'il avait 
donnée en faveur de l'église de Clermont , ce qui fut exé- 
cuté la piemiire année du pontificat de Galixte III , 

(1) Voyez la pl. 19 . représanUttl mi dflMia de raUMytdeCkMlai». 
«B 1443, ûtiébYAnmorUUttAmmgne, BomhmiMMt et Fmw, «tm- 
poié fût GuiitmHm» M.€vei, héro d^ame. 
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dans la chapelle d'Allègre , le 13 juillet 1455. £o 1497 , 
Yassant-Quintien , abbé de Chantoia , et vicaire général 
de Charles de Bourbon , cardinal » éTêqne de Oemionl, 
fut subdélégné poor la oonserfation desCélestlnB de Yl- 
cby, qui araient été fondés, l'an 1411, parLonis,d6nziénie 
dn nom troisième doc de Bourbon , somommé le Bon, 
comte de ClermoDt. Ainsi comblée de biens, honorée 
de grandes faveurs, appuyée par de puissantes protec- 
tions, l'abbaye de Chantoin soutint, pendant plus de 
quatre siècles, sa réputation première de sainteté et de 
régularité. Elle possédait grand nombre d'églises. A celles 
qui lui avaient été concédées primitivement , étaient 
venues s'ajouter celles de Notre-Iteme-de-Lorio, pvèsde 
Blesle, de Saint-GIfgues, de Mont-Gceleix,de Sainl-Pfem 
de Coudât , près deSanxIllanges, de Sainte-Mariede Vo- 
dable, de Sahite-fifagdelelne de Vollore, etc. Rien ne 
manquait à la prospérité de cette maison; elle se man- 
qua à clic -môme, l/administration des grands biens 
qu'elle avait acquis, le service des cures , des chapelles, 
des vicairies , devinrent pour les religieux un sujet de 
distractions. Us furent arrachés à la soUtude , à la médi- 
tation, au chant des psaumes; ils se cantonnèrent dans 
les prieurés et peu à peu le monastère devint désert. On 
se désunit, on se partagea les hiens de l'abbaye , on les 
Tendit, engagea, aliéna. Plusieurs abbés s'onbiièrait 
joMpi'à faire passer à leurs parents les propriétés du mo- 
naslèrc. Le désordre fut porté à son comble; Chantoin 
touchait à une nouvelle ruine; il fut sauvé encore une 
fois. Mais avant d'aborder cette quatrième transformation 
qui se j^répare, achevons de compléter l'histoire des 
chanoines réguliers de Chantoin, en présentant, par or- 
dre de dates, les noms des abbés qui se sont succédé 
dans le gouTemement de cette abbaye. 
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i.— BERNARD. C'est lui qui signa et scella les lettre* 
primordiales de la donation que le chapitre de Cler- 
mont Gt de plusieurs églises au monastère de Chan- 
toin (1140). Il fut élu solennellement premier abbé par 
l'éTêque ei les cbanoiiiçs de l'église Calhédrale , dans la 
galle de lear chapitfe» aux termes de la ooiiTeiition faite, 
qoe lechapitie devait intemair dans l'éleetioii de Talibé 
deOiantoHi. 

S.-'ALDÉFBËDB, û avaitétépéiiiteBeierdela Cathé- 
drale et anssi chapelain de la comtesse de Montrerrafid, 

qui, par considération poDr loi, fit piosieurs legs k 

Chantoin. Quoique ce fût lui qui eût agi le plus cffleace- 
ment pour J'établissement et la prospérité de ce mo- 
nastère, il parait que, par humilité, il ne voulut pas 
être le premier abbé, se contentant du liln^ de prieur, 
qui était la seconde dignité; mais qu'enfin il céda i 
rimportunité de ses confrères. Il était abbé en 1199. Il 
mourut en 1324» le dix-septième jour des calendes d 
mai» comme on le TOit par la pierre.de son tombeau» 
qai existe encore dans TégUse actaelle de .Chantoin , e 
snr laquelle on lit ces mots : Hiejaett mofgiiUr JAd^ff* 
dm, pmmimUiariuê CkarmmmUt, fut fv/Wndaotl ham do- 
«nnh Camêomni^ et MU XVIiM. maij\im{i). Il y a ap- 
parence qu'Aldéfrède ne gouverna pas long-temps» car, 
quoiqu'il ait vécu jusqu*en iSM, on trouve que, de son 
vivant , il eut plusieurs successeurs. Pendant son gou- 
veruement, le monastère de Chantoin s'accrut considé- 
rablement et reçut de grands biens. Par un acte passé 
dans le portique du monastère de Beaumont, Guillaume, 
comte d 'Auvergne, donne à perpétuité, pour le salut de son 
Ame et de ses parents , au couvent de Chantoin , dix 
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seUersdc fromcul ù preudrc auDuellement sor un moa- 
lin appelé du Comte ^ situé en ladite ville de Montferrand, 
dans la rue des Corroycurs: incharreria quœ dicitur Coi' 
raria. C'est à cause des nombreux bienfaits qu'Aldéliéde 
attira à Chanloiii^ et parce qu'il y établit nne bonne dis- 
cipline, qn'il Mt qualifié, dans ton épitaiihe, de aeeond 
fondateur : 

3. -*B. 11 était abbé en 1907, qu'il tfansigea «ree 
l'abbé de Saint-Alyi^ pour quelques cens , et obtint en 

échange le moulin qui était derrière le monastère de 
Chantoin. L'acte porte seulcmciilà la signature la Icllre 
R. ; niais dans le corj[»s de l'acle on lit tout au long Bw- 
nardus. 

4. — W. gouvernait en 1212. 

6. »JËAN 1". 11 signa en 1217 des actes ooaoaffnant 
les tenes de Paulhac, de Gbanloin et de Ghasal. Feadint 
qu'il était abbé, GutDaume, eomto de Qennoiit, et 8e- 
bert, son fils, firent quelques dons à son monsallve. 11 
YiTak encore en 1226. 

G.— ALDÉl UÈDEII , 123i. On le trouve dans un titre 
avec la qualité de maître Aldéfrède, recteur de l'église 
de Chantoin : Magister Aldefredus, rector ecclenœ Can- 
tœnnengUt ce qui prouve ^ue Chantoin était aussi pa- 
roisse. 

7. — ROfiERT, 1240. il figure dans un acte d'échange 
du. moulin des Postes, qui se fit en 1211, et dans quel- 
ques autres actes eoncenant des maisons de Gtonnont. 

8. —PONGE 1250. H reoomiatt que son monastéfs 

est sous la dépendance de celui de Pébrac. 

9. — GUILLAUME ^^ 11 était abbé en 1259. Il promit 
obéissance à Guy de la Tour, évôque de Clcrmont. 

10. — JEAN II DE L'ESPINASSE. 11 gouvernait en 
1166-77-80 , comme il se voit dans des titres sur Mon- 
celet et Antoing , où son nom est écrit. 
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11. — ETIENNËBOMPAR. 11 était religieux de Saint- 
Augustin à Riom, et il fut élu, eo 1385, abbé de Gban- 
loin, par deax dépatés de la Cathédrale et par les 
rellgieaz de ladite abbaye. Ces deux dépatés ftirent 
Gomaame Dalmas et Goillaame Pagant. 11 fit iui Mange 
aTec les chanoines de Notre « Dame -da- Port, le 17 
juin 1993. 

12. — GUILLAUME II BOMPAR. D'abbé do Chantoin, 
il fut fait abbé de Saiot-Amable à Riom , en 120G. 

13— ANDRÉ-ARMAND, 1296. II Ggure dans un acte 
de Tente de quelqncs cens à Anloing. 11 se démit de 
l'abbaye en 1299. 

14 — MAUZIAG GAZELAS. D était prieur de VieiUe- 
Brioude, lorsqu'il Ait nommé abbé de Chantoin en 
1299. Il fni confirmé par Jean Ayeelin, évOque deCler- 
mont, et par Armand d'Ussel, abbé de Pébrac. Il Gt un 

échange du ficf des Allochcs ( Marlrcs-d'Arlièrc ) avec 
l'hôpital de Billom (1304). La môme année, il fit un autre 
échange d'un bois qui appartenait au couvent de Chan- 
toin avec des cens qui appartenaient au chapitre de la 
Cathédrale. 11 passa une transaction , en juin 1306 , pour 
un demi-dixme et pour une aïce (1) , ou territoire près 
des fossés de la ville de Pont-du-Chûteau. Ënl308» ilfnt 
chargé, par l'abbé de Pébrac , d'obtenir le consentement 
d'Anbert Aycelint évoque de Clennont» ponr la permu- 
tation du prieuré de Jax, près de Brioude, contre la 
chapelle de Yals^ près du Puy, où Bernard de Castanet 
ayait donné l'habit et la régule de S^int-Angustin A la 
marquise de Val-Privas et à dix autres sœurs, lesqneUeSi 

(l)Aicc»8. f. vieux mot, qui signifiait autrefois territoire, pays, 
coBtrëe , traetus , pagus, 11 ctt encore en mise aTAoTcrgne. (Diet, 
de Tnifour,) 
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|Mir humilité, appelèreat leur monastèie la yallée des 
faibles ou des infirmes, if^irnuurwn VàUii, 

15. ^BBRTRAIID. Il était abbé en 1314, comme ou 

le voit par uue donation d'Alix Palacota d'Antoing. On 
lit le nom de Fratcr Bertrandus dans les lettres d'inves- 
titure de deux terres à Aubière (1315), et dans la vente 
de la moitié du moulin de Chanterane (1316). 

16. — JEAN III. On le trouye abbé^, en 1320 , dans les 
lettres de Guillaume de Neyrac. et dans l'acquisition d'une 
Tigne proche de Fanlhac (1322). 

IT.^PIERBE 1327. Sous son gouTernemenC» Au- 
bert-Aycèlin, éTfique de Clermont, unit à l'abbaye de 
Cbantoin le prieuré de POnt-du-Château et , avec ses dé- 
pendances , le couvent de Chazal , dont les religieuses 
avaient été supprimées. 

18. — PONCE H DE GORSIA, 1334. Il avait emprunté 
d'une béguine une somme d'argent, et ladite béguine, 
en mourant , lui donna la somme , h condition que 
l'abbaye de Cbantoin paierait annuellement aux firtoes 
Prêcheurs de Clermont quatre setiers de fh>ment. 

19. — lEAN lY , 1338. Il promit obéissance à Raimond 
des Prés, évêqae de Clermont 

90. —JEAN y VICIER. Il éUit abbé en 1360 , et il le 
fut jusqu'en 1391. 

21.— PIERRE II DE CHATENAYE, lilO-1431. 

22 — JEAN VI DEMALLET, 1445. Il prit possession 
de révôché de Clermont au nom de Jacques de Gombom, 
dont il fut vicaire général. 

23 MARTIN DE ALRANO , 1455. H mourut en 1464, 

et sur la notification de la vacance de l'abbaye de Cban- 
toin , réyfique Jacques de Combom et le chapitre de la 
Cathédrale envoyèrent, pour procéder à Pélection du 
nouvel abbé , deux députés , les sieurs Auroux cl Cham- 
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iwgiiac , chanoines, qni , conjointement avec IcsraUgiem 
de Ghtntoin, nommèrent 

84. — BBRNABD III , 1464. 

S5.— DURAKD MALLET , 146T. 

96.— LOUIS DU BOUSCHET, 1471. 

27. — PIERRE III DEAGÏA, 1476. 

28— VASSANT-QUINTIEN, bachelier en droit canon, 
archiprôtrc de Souvigoy, chanoÎDC de Clermont, vicaire 
général du cardinal Charles de Bourbon , évêque de 
Clermont. II fit plusieurs fondations dans l'église des 
Carmes de Clermont, où il fat enterré devant le maître 
autel (14^). Il fat lo premier abbé commendataire , on 
administrateur perpétuel de Chantoin. 

29.— ANTOINE DE MONXEILS, 1469. En 1603., Jonr 
de saint Aoguttin, Q tint nn ehapîtra général de md 
oïdie. 

80— GUILLAUME III , cbanoine de aennont» abbé 
commendataire en 1512. On eélébnit aon anniTenaire 
dans l'église des Cannes. 

81. — GUILLAUME IV D'OULTRE, chanoine et abbé 
de Clermont, fut abbé de Chantoin (1549- 15G0). 

32. — PIERRE IV DU FAYET fut fait abbé de Chan- 
toin par une bulle d'Innocent IX [1591]. 
* 33.— CLAUDE TITASSON obtint cette abbaye par une 
bulle de Clément VII l (1592). U y eat nne lentenoe de 
maintenue pour l'abbé Titatson dans la peaseniOD de 
ion abbaye (1698). 

84.— GILLES DESPORTES, amnOnier de la feine Marie 
de Médids , ftet le dernier abbé de Gbantoîn (lOffi). 

Par ajaite des désordres que nous ayons signalés, l'ab» 
baye de Cbantoin était doTenne pawrre en biens, car, 
sons le dernier abliéySes rerenns ne s'éleTaient plosqn'à 
la somme de 600 liv. ; plus pauvre encore en sujets, puis- 
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fo'oii n'y faisait plos !<» offices acooatunés , à caiie da 
pea de religieux qai y restaient. L'ooldi de la règle était 
extrême , et 1^ yie que menaient les dianolnea fégolien 

était si peu rcp^ulièrc , que les habitants de Clerroont se 
crurent obligés d'en porter leurs plaintes à la cour. Ils 
écrivirent plusieurs fois au chancelier Séf(uier , qui avait 
pour confeasear le R. P. Séraphin de Saint-François, 
religieux carme déchaaisé du oooTent de Paris , et natil 
d'Aorillact en AnTcrgne. Ce saga magistrat fit confidcMa 
de tontes ces plaintes an bon religieux, qui loi ooMeîBa 
de remplacer les dianolnea de duintoin par des religiein 
réformés. Le diancelier, le prenant àn mot , loi répliqua 
qu'il ne connaissait pas de religieux plus réformés que 
les Carmes déchaussés , et il offrit son autorité et son 
crédit auprès du roi Louis XIII, pour faire établir à 
Chantoin les Carmes déchaussés. Il y avait alors aa 
oooTeat des Carmes déchaussés de Paris plusieurs reli- 
gieux anvergnats, le P. Dominique de Jésus, connu sous 
le nom de Yigier , et le P. BonaTontnra de la llère de 
Dieu. Le P. Séraphin de Saint-François* communiqua à 
ses compatriotes les bonnes intentions du cbaneaUer. Ib 
se réunirent tous trois pour pousser cette affidre, et Os 
lireut accepter la proposition d'un établissement il Cler- 
mont, dans le définitoirc qui suivit immédiatement le 
chapitre général de l'ordre tenu en mai 1629. Le projet 
accepté , restaient encore de grandes difficultés ; elles 
furent levées , et tout sembla concourir au succès de cette 
entreprise. 

Un jeune seigneur flamand « nommé Frédéric dloH 
menel, d'une des plus illustres maisons des Pays-ftas, 
avait été envoyé en France pour y perfectionner ses 

éducation de gentilhomme. Dieu avait d'autres desseins. 
Le jeune seigucur , au lieu de faire son apprentissage du 
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HOMde , et de 86 fomer ans eyeideos de la iiobleM » 
enlia ohei les Carnes déchaussés et en denaada Tbabit, 
qo'U prit le 10 août 1690, le joor de saint Laorent , ce 

qnilai fit donner, en religion , le nom de Frère Laurent 
de Jésus-Marie. Comme il avait de grands biens, et qu'on 
le nommait en Flandre le riche Cadrt, il disposa d'une 
somme de 2G,000 livres pour fonder un couvent de l'ordre 
des Carmes déchaussés dans la ville de Clermont, en Au- 
vergne. 11 obtint dos loltrcs de la cour de Brabant (23 
avril 1030]* par lesquelles autorisation lui était octroyée 
de disposer, par dernière volonté, de tous ses biens. Il 
fit son testament le 13 août 1630, et légna la somme de 
90,000 livres po«r la fondation dont nons atons parlé , à 
ccmdition qne » dans ladite maison, on dirait , ehaiino joiir 
et à petpétoité, une messe liasse ponr loi , ponr le fioomie 
d'Aloat, son frire , auquel il vent que soit attaclié, comme 
à loi, le titre de fondalenr; pour son pén, sa mèie, 
parents et amis de sa famille. 

Les fonds étant trouvés pour cet élablissomcnt, il s'a- 
gissait d'obtenir les autorisations nécessaires en pareil 
cas. Messire Joachim d'Eslaing, évoque de Clermont, 
était à Paris; on lui communique 1,'affaire. Le prélat, char- 
me de cette proposition , donne son consentement et so 
charge d'écrire aux éclievins de Clermont pour préparer 
les Yoies. Les Pères eux-mômes présentèrent requête an 
conseil de ladite ville, et demandèrent qn*il leur fût pei^ 
mis de faire on établissement de leur oidre. Ilessienrs 
Dorand, Uentenant général , Bégon et Chanlon , forent 
dépotés pcior régler les conTontions avec les Pères. Les 
conventions furent acceptées de part et d'antre. A lent 
retoor, les dépotés firent leor rapport an conseil; on y 
Int la lettre du seigneur évèque; on y discuta tous les 
articles des couveulions; l'assemblée approuva et ratifia 
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tout. L'official de levôque, Jacques Pereyrol, convoque 
toutes les communautés de la ville, et leur ( oinmuDiq'ie 
le projet. Tous les chanoines eUiiapilres de la Cathédrale, 
de Saint-Genès et de Saiut-Pierre; tous les curés, les re- 
licrien\ et les religieuses, donnèrent leur assentiment à 
l'établissement des Cames déchaussés. Cela &e passait au 
mois de mars 1G31. 

Après toutes ces formalités, il n'était plus question que 
de cboisir un local. L'éTèqne et les habitants de la Tille 
TOjalenlaTec regret Chantoin en décadence. L'église , dé- 
diée à saint Pierre, n'était plus flréquentée; la chapelle de 
Notie-Dame^le^loife, qol étaitdansl'endosdn monastère, 
et qniétait jadis en grande vénération, àcansed'unelmage 
miraeoleDso qui avait été transférée & Chantoin du vil- 
lage de Lauric, diocèse de Saint-Floor, n^altirait plus 
les fidèles. Le désir général était que les Carmesdéchaussés 
fussent mis en la place des chanoines de Chantoin. Les 
Pères accédèrent à ce désir. On négocia avec l'abbé et les 
religieux qui restaient. Marie de Médicis, qui avait l'Au- 
vergne pour douaire, et qui y nommait aux bénéGces, 
intervint dans cet arrangement. Comme elle était alon 
réfugiée en Flandre, on lui écrivit, et par nn brevet 
daté de Bruxelles, elle aniorisa GiHes Desportes, abbé 
de Chantoin et son aimOnier, à traiter avec les Carmes 
déchaussés. L'abbé tnita* réfêqne renonvda son con- 
sentement* des lettres patentes furent expédiées de Ver- 
sailles» et le 10 juillet 1633, après que Louis Bonnefons. 
prieur de Chantoin, .Gilbert Pradeltes, religieux profès, 
Pierre Garabon, novice, et Hugues Martinet, prieur 
d'Antoing, eurent remis toutes les clefs, et se furent re- 
tirés, les RR. PP. Séraphin de Saint-François, Ambroise 
de Saint-Arsène , et Araable de Jésus-Maria , Carmes dé- 
chaussés* prirent possession du couvent de Chantoin * en 
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présence de MéniTe loediiai d'EMaiBg^ Fiene Dimiid, 
UeatenaDtgéiiénl, Jean YacUer, oomeiller du roi , et 
Cleode Portai, écherin de la <Tflle. On fit ensoiterin- 
▼entafredes reliques, meubles et papiers qui se Iroa- 
Talent dans Tabbaye de ChantoÎD. 

Les religieux carmes, ainsi établis, craignaient pour- 
tant d'être inquiétés, et ils le furent en effet. Toutes les 
formalités n'avaient pas été remplies: il fallait transférer 
ailleurs le litre de l'abbaye et le logement de l'abbé, et 
séparer les revenus de l'abbé de ceux des religieojfc; sans 
cela l'ancien abbé de Chanloin aurait pu s'arroger nne 
certaine supériorité sur les Carmes^ Des lettres patentes 
dn mois d'août i684« changèrent le titre de l'abbé de 
Chantoin en celni d'abbé d'ÂnIolng, et transférèrent le 
domicile de Tabbé an prienré d'Anlofng. Restait la sé- 
paration des rerenns. On s'adresse à la oonr de Rome; 
rafTaire se prolonge, de grandes difBcnltés surgissent. 
EnGn, l'an 1637, l'abbëde Chantoin et les antres religieux 
dont nous avons fait nieiilion , consentirent à la suppres- 
sion et à l'extinction de l'abbaye, et à l'union djcelle, 
avec ses droits, fruits, proûts et revenus, à la mense con- 
ventuelle des Carmes déchaussés. Cette suppression , con- 
sentie par brevet du roi du 28 juin 1837, contirtnée par 
nne hoUe da pape Urbain VIII du 28 juin 1639, et 
consommée par des lettres patentes de Louis XIII, qui 
forent vérifiées an parlement de Paris et an grand con- 
seil » termina ce différend, et assura aux RR. PP. la jonis- 
sanoe paisible et perpétuelle de Téglise de Chantoin, des 
bâtiments, biens, droits et dépendances qnekonqoes. 
Ainsi, les Carmes déchaussés» qui étaient pris possession 
en ld33, ne fàient bien affermis dans leur couvent 
qu'en 1640. 

Le succès de tontes ces négociations Ait dû particnliè- 
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rement an tèle et ta crédit du eteneelier Séguier. II ne 

se contenu pas de seconder les Carmes par ses conseils 
et SCS actes, mais il vint aussi à leur secours par des lar- 
gesses cl d©s dons considérables. Il leur donna des ome- 
mcnls d'égliso magnifiques, des vases sacrés d'un grand 
prix, et, ce qui était plus précieux encore, il leur fit 
présent d'un reliquaire qui contenait une épine de la 
couronne de N.-S. Cette relique était en grande vénéra- 
tion dans toute la province. Il leur pennit de prendre , 
dana sa bibliothètpie, tons les liviea qn'iia jogèmt à 
propos, ce qoi fit qne la bibliothàqna daa CaiMa était la 
pins nombrenae et la pins eorieaae de .la piorinoe d'Av- 
Tergne; elle était surtout la pins richo en historiens. Da 
moment qne les Cannes déehanssés furent étaUis à Clian- 
toin , la paroisse qui arait existé dans oette église fat 
réunie, en même temps que celle de Saint-Laurent, à la 
cure du Port, et la translation des fonts baptismaux y fut 
faite. Des lettres patentes du roi portèrent exemption de 
subsides et d 'impositions en faveur des Carmes déchaussés 
de Clermont. En 1643, le couvent des Carmes avait telle- 
ment prospéré , qu'il pouvait se passer des 26,000 livres 
qui avaient été données par le testament dn P. Laurent. 
Une clause de ce testament portait qne, s'il arriyait» 
après sa fondation • qne la maison da QermontooMftt d'a- 
voir besoin de oette somme, eBe serait employée à cféer 
nne seconde coBunnnanté, dans telle autre TiUe de la 
même proyinoe qne désigneraient les supérieurs: c'est ce 
qui arriva. On fit choix , pour cet effet» de la ▼ille de 
Riom» et & l'aide des 26,000 lirres, et par la proleeCion 
de madame la marquise de Sénccay , de la maison de la 
Rochefoucauld, cl dame d'honneur de la reine, les Carmes 
déchaussés furent établis li Riom . dans la maison de la 
Reduse^ au faubourg de la Porte-de-ruOpital. 
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Le monastère des Cannes déchaasséi de Clcnnont nV . 
ViH'rien de bien remarquable soMle rapport do la coM> 
Iraelk». Let okimIlKMélitet oommodw et joaiHaieat 
d'MTM a8iéiUê.L'eadot était ipMion et Uea plmlfi 
é'tffcNeàfkiitl4eGM»6s'B0MmieBt«iaflifimicmf^ * 
yieikiee et ébapéBM ^ teS'iieieMchMWioei apqqeii 
ilfM€eédaieBt;itopià0faieBtanMi beeoGOBp dedteii 
ei^bléet en tin , et nrloat à Champtargue , ce qui doma 
lieu à un événement déplorable. Le 14 octobre 1659, le 
P. Claude Meyronncz, originaire du Pny en Velay, et 
procureur du couvent, présidait h la levée de la dîme de 
▼ÎQ à Gbamptiirpriie. Ses vendangeurs furent mal accueillis; 
ili fkneiitmèuie insultés. Un jeune religieux, le P. Remy, 
essaya vainement de rétablir Tordre. On appela le 
P. Clande,qni oomptait déjà Yingtrqeatie années do reH- 
gieii et^ était fftapectable par son âge. Lotaqn'il parot , 
deaxJeoMe gens» le ili ateé da aieiir Benoist» trésorier 
féoéial de f^anee» et le 01s da elenr Trotter» aiieaMar» 
yacea M è— t dYnJoiesét d'ontnigef, etenlln Benoist tira 
M eoap de lliiH au religieux el le laina for le earrean. 
Dea lÂmiationf aont frites; Lo«la XIV , qui était alors 
àTonloase, ordonne de poursuivre vivement cette affaire, 
et le 4 février 1660 , une sentence du sénéchal condamne 
à la potence les auteurs de Tassassinat commis sur le 
P. Claude. On pense cependant que les ooapables ne 
subirent pas leur peine. 

Le 25 août 1699 , an incendie causa de grands dégâts 
en couvent des Carmes. Le fen prit à une heure après 
minuit» et dans densi*heure, doue eelloles du dortoir, 
piaoé an levant» ftment MUéea avec to«s les meables. 
Ob eiieffolia à sanrer les titrse de la maison et tons les 
papien Impoftants; nais des persoDnes nud inteattonnées 
les prirent» les enlevèrent. Les perles fnrent grandes. 
T. ni. 38 
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On s'adressa au sénéchal pour demander une information 
contre les ravisseurs et les délenteurs de ces papier»» 
Gérard Champflour, lientenaDt en la sénéchaussée d*Am- 
Tergne, fatoommisponr ▼ériierréUt des lieiix iaeradiét. 
Le couyeBt fui répaié pra à peby «t oonstmit td« à pei 
pM6 ; qa'il ezisle a«joiiid*h«i. Ce M qMlqno t«D|N i^ièi 
2a mtaoraUon da moaaalèfe inoeiidié , que Iw raUflen 
eatreprirent de bâtir la noaveUe église qui se voit de 
nos jours, et qui n'avait été achevée que peu d'années 
avant la révolution de 93. Cet édiûce forme une espèce 
de rotonde couronnée d'un dôme en pierre de taille. On 
voit que celte constniction a été faite sous l'impresBioa 
encore féoente du souyenir d'an Tiolent iMendie; oft 
n'a poiat Toola laisser d'allMBl «ix flaniies. c le m 
connais pas, dit Dnlanre , de bfttimeat q«i aotl d'im aofli 
DiauTais goût; il ofAre partoot le ridicole contnate d*aae 
grande mesquinerie, jointe à beancoup de prétenfion.» 
Je ne sais s'il faut adopter le jugement de Dulaurc dans 
toute sa rigueur. C'est sans doute pendant qu'on jetait 
les fondements de cette église qu'eut lieu la découverte 
dont je vais parler. £n 1732, en fouillant dans une cha- 
pelle ruinée, on découvrit des ossements en bon état, 
des crânes entiers avec leurs dents bien rangées et ansri 
blanches qne le jour où les corps avaienC été enterrés. 
On y distingua' la tête d'ane iBOune on 4'nne fiUe avec 
celle d*un homme, aussi bien que des osseoMnls diflé- 
rents par leur grosseur. Monseigneur Jean-Baptiste Mas- 
sillon, évoque de Clcrmont, s'y transporta avec quelques 
ecclésiastiques. On crut avoir trouvé les corps de saint 
L'rbique et de son épouse ; mais à défaut d'inscription et 
d'iudicc certain , on se contenta de faire transporter ces 
ossements dans l'église , afin qu'ils y fl m a nt avec plus 
de décence. En effet, il est probable que les restes de 
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«tint Urbiqoe m veposaient plus & Ghantom, ear nue 
charte de l'abbaye de Saint-Alyre aemUe ladiquer que do 

la basilique de Saint-Gai, que nous avons dit avoir été 
à Ciiautoin , celte église menaçant ruine ou ayant été 
renversée, les reliques de saint Urbique avaient été trans- 
férées à Saint-Alyre : De qud vel minante ruinam, vel 
evfrsd . S. irbicus migravit in lllidianam. 

Le couvent des Carmes déchaussés de Clermont a été 
gouverné par des hommea également recommandables et 
|Mir la piété et par la science. Je vais donner la biograpbie 
de plusieurs, ayec d'aalant plus de plaisir» qu'ils appar- 
tenaient à TAoYergne , et «i tes ùdsant oonnattre, je tra- 
vaillerai à la. gloire da pays. 

1. ^SÉRAPHINDESAINX-FRANÇOIS, oonnadansle 
monde sons le nom de Gaspard FwrM. 11 naquit à AàriUae, 
en 1596 , de cette famille dont on membre , Pierre Fortet , 
docteur fort célèbre dans la jorispradence canonique et 
civile, fonda, au milieu du quatorzième siècle, à Paris, le 
collège qui portait sou nom, pour huit écoliers pauvres, 
dont quatre devaient être du diocèse de Saint-Flour et 
les quatre autres de Paris. Le P. Séraphin fut le premier 
prieur qui vint prendre possession, en 1633. Retiré à Paris, 
il voulut faire one dernière visite au couvent qu'il avait 
fondé, et il mourut à Clermont « le 19 octobre l&'fl. Il 
avait fait on grand bien dans son corps; il jouissait au 
dehors d'une gaande considération ; il atait été maître des 
DOTioes. Les évCques de son temps , les grands du monde 
recherchaient ses conseils. U a écrit i^usieurs ouTrages 
ascétiques. Les manuscrits étaient déposés au content de 
Clermont. 

2. — DOMINIQUE DE JÉSUS. Giraud Yigier, né à 
Aurillac, le 4 octobre 1596. Il fut le conseiller des car- 
dinaux de Richelieu, de la Rochefoucauld , de la Valette 
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Cl du chancelier Séguicr. Après avoir Hé prieor du cou- 
vent de Clcrmoat, il mourut à Paris, le 30 janTier 1G38. 
Il a laissé des ourrages très^sarrants sur la théologie, 
l'histoire et laphysiqoe. Burmi ceux qui eonoctraentrAa- 
mgae, on distingue f USifotre panmétipte det trMaaùiU 
proteeimn de V Auvergne, êttùti FUmr, emuU MoH et 
eaint Géraud, éerite en firançafs (1635). Il compost ea 
latin un livre intitulé : La Monarchie sainte. C'est la ?ifl 
des saints issus de la tige royale de France. Qaoiqae 
Langlet ait dit de cet ouvrage : Voilà un beau titre; mis 
V ouvrage est peu de chose ^ il n'est pas moins vrai qu'il 
décèle une grande érudition , et qu'il a dû coûter de lon- 
gnes et laborieuses recherches. PréTonn par la mort» fli 
ne put le Ihire imprimer de son Tirant; mais le minw- 
crit fàt oonserré à Glennont» dans le courent des Cannes, 
n it aussi le Martyrologe det Carmeif onyrage laissé ea 
manuscrit à Clermont. ^ 

3. — .THOMAS D AQUIN DE SAINT-JOSEPH, Christo- 
phle Pasturel, naquit à Monlfcrrand, vers 1585. Il fol 
prieur du couvent de Clermont, puis de Riom , enfin pre- 
mier définiteur de la province d'Aquitaine* Il était versé 
dans les sciences ecclésiastiques et profhnes» daas lei 
langues sayantes; la poésie latine lui était Atmiliére. Il 
mourut à Clermont» le 6 nchrembre 1649. Il a hissé de 
nmnhienz écrits, il continua l'ouTrage de la Monaréi» 
eetinie , commencé par le P. Dominique de Jésus , et il y 
ajouta des notes. Il écrivit la vie de saint Calminius, fon- 
dateur de l'abbaye de Mauzac. 

4. — ALEXIS DE LA CONCEPTION , lecteur en théo- 
logie, était prieur des Carmes déchaussés de Clermont, 
en 1672. Il donna son approbation à rouTrage si singo- 
lier do P. BonaTentnre de Saint-AmaUe» La vie de rniiU 
MÊarêialf omdéfnm de rufMoUi de ce Saint , 9 vol. 
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folio» imprimés à Clermont, chez Jacquard, Tan 1676. 

5, — MODESTE DE SAINT-AMABLË , né à Biom , en 
1620. U avait des connaissances trè»oT«riées en philo- 
sophie, en théologie et dao» les acieneei« U était prieur 
da ODovenl des Cannes de Oennont , en 1876 ; il le derint 
ensnite dn courent de Elom. Sa hante répntaHonrde Yertn 
el de science lai Talot la confiance de Hessiie Gilhert de 
Vainy d'Arbonie, évêque de Clerflu>nt» dont il Ait le 
Ticaiie général. Il nonral à dennont en 1684. Il a écrit 
plusieurs ouvrages qui forent très^slimés en leur temps. 
Il traduisit en français la Monarchie sainte du P. Domi- 
nique de Jésus, 3 vol. in-folio. Il compo^^i quatre homé- 
lies pour chaque dimanche de Tannée, Imprimées à 
Clermont, en 1G70. Il écrivit la vie de saint Jean-de-la» 
Ooix, Clermont, 1C82. 

6, — IIONOBÉ DE SAINTE-MARIE, Pierre VauitlU,. 
naquit à Limoges, le 4 joiUet 1651. Il était prienr des 
Cannes déchaussés de Qermont, en 1767. Il fut mission- 
naire, définitenr général de la province d'Aquitaine; il 
occupa toutes les places de son ordre. U mourut k Lille, 
en 1738. Ce religieux , aussi vertueux que savant, a laissé 
plusieurs ouvrages très-remarquables, remplis de reeher^ 
ches et de dissertations curieuses. Il fit imprimer à Cle^' 
mont, en 1686, des thèses philosophiques en fayeur du 
système de Descartes et de Gassendi, et contre les Tho- 
mistes; ces thèses avaient été soutenues en public les 13 
et 14 août de la même année 1686. Il composa un Traité 
des indulgences et du jubile, qu'il dédia h Mgr Bochart 
de Sarron, évèque de Clermont. Il dénauQa l'Histoire 
eccléêiaêiique de Fleury an clergé de France , en 1726 >27« 
Cet ouvrage fit du bruit. Fiodoard, écrivain ecclésiastique, 
qui vivait au commencement dn dixième siècle, avait 
deiiten vers kt Ftesdci Mili d^ laPt^nUmf d^AnHodtê 
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et d'Italie, l'Histoire des Patriarchns , des Apôtres ei des 
touverains pontifes . jusqu'à Léon Vil, Cetoavraf^e clait 
encore inédit. Comme le manascrit se^ trouvait dans la 
bibliotbèqoe des Cannes dêehtosaét de Clermont, le 
P. Honoré t'oocapa d*y ajouter des notes et des disser- 
tations. On prétend qne ce manuscrit toX potté à LiUe, 
où moomt le P. Honoré » et qnll y est encore oonsenré 
arec le trarafl dn docte religieux. 

A tous ces noms que je viens de citer, j'aurais pu as- 
socier ceux des RR. PP. Amable de Saint-Josoph , Joseph 
Fournier f né à Tulle, prieur en 1659, et Innocent de 
Sainte-Marie, prieur en 1699. Le premier est auteur 
d'une Vie de saint Jean-de-la-Croix qui parut en 1725. 
Mais j'ai dû me borner à indiquer les plus renommés 
entre tons. Le couvent des Carmes déchaussés de Cler- 
mont se recrata et se soutint pendant tout le reste da 
XVIII* siècle; cependant il était pen nombreux an 
moment où larévolation éclata. A cette époque, les reli- 
gieux se retirèrent, les bfttiments fàrent Tendus natio- 
nalément » et restèrent déserts jusqu'en 181^, où M. An- 
dré-d'Anbière, maire de la Tille de Clermont , les acquit 
de M. Fayolle , avec les terrains environnants , moyen- 
nant la somme de 36,000 francs. La partie de l'enclos 
voisine de la petite route de Riom, fut destinée à deve- 
nir le cimetière de la ville. Les bâtiments et les jardins 
furent cédés à Mgr de Dampierre pour 18,000 livres. II 
fut statué que l'église serait commune entre les cures de 
la ville et Mgr l'évêquc. On établit, dans le couvent des 
Carmes, desprCtres auxiliaires, on missionnaires. C'est 
là que MMgrs Giraod, aujourd'hui arcbevêque de Cam- 
brai, et Croider, éTêque de Eodes, ont préludé à leurs 
succès dans le ministère évangélique , et jeté les fonde- 
ments de cette réputation de Tertus et de talents qui les a 
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si juslement élevés sur la chaire des ponlifes. Cet clablis- 
semeol a subsisté jasqu'en 1836| époque où Mgr Férou , 
actuellemeni évèqoe de Oermont, a cédé les bâtimeoto 
de ChantiWai pour une myie de Inenfaimice chiéUeime. 
G'esl là ^la ehaiilé boTie ai asilp à quarante oa dn- 
qaante jenae» oiiiMiiies déUiaaée», qui sont logées-, 
BOUffieB, eatrateaaes et éleréet gratuitement , jusqu'à 
Tâge où eHes peuyent se suffire à elles-mêmes par leur 
bonne conduite et leur travail. La direction de celle 
maison a été confiée aux. dames de la Miséricorde de 
Billom, et l'établissement n'est connu que sous le nom 
de la Pmridencet parce que c'est là , eu effet* que la Pro- 
Tideuce nnlUplie ses miracles en faTeor de œs jeunes 
Infôrtviéeef qui» dans leur déiaiMement, trouyent un 
uM pour fepoeer leur tête , et des oosurs charitables pour 
flooipatir à leurs petaee et soulager leurs douleurs* C'est 
aussi dans rendes de Giiantoin qu'a été ooustmlte font 
récemment une maison destinée à recevoir les prêtres 
infirmes ou figés qui ne peuvent plus se voaer aux tra- 
vaux du ministère ecclésiastique, ou qui ont besoin d'un 
repos prolongé pour rétablir leur sanlé ; et l'administra- 
tion de cet établissement a été donnée, sous la surveil- 
lance spéciale de Mgr l'éTéque, à des prêtres appdés 
nuBfliaireSf parob qu'ils tout porter des seoonrs.dans. 
les paroisses qui les lédament» et qn'ib sont les sup- 
pléants des puiteuyi pour la prédication et dans la dire^ 
tiondes ânes* 

C'est ainsi que Cbantoin est encore, de nos jours, uu* 
lieu de bénédiction, une terre sainte , consacrent à la re- 
ligion. Les siècles, les révolutions n'ont pas pu changer 
sa destination première. Une visite à Cbantoin n'est pas 
sans intérêt pour Tesprit et le cœur, pour la sciçnce et 
pour l'art, fin pareourant le cimetière, que de réflexion» 
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aéffienses TiesDent aMaiUir I'ImI Que le langage &e§ 

tombeaux esl bloquent! Les TÎvantt ooas Irompent et 
nous flattCQt; mais ks morts uous donnent, dans leur 
silence , de sublimes enseignements. Les monuments fu- 
nèbres élevés à la mémoire des personnes qui furent 
chères à leurs familles ou à leur patrie , seront, pour l'ar- 
tiste t intéressants à examiner. L'église ofrrira à lardiéo* 
logue M singulière structure , son autel , formé d'un sar- 
euphige qiii se troaTait autrefois à la Catliédfile, dans 
laebapelleda8aiBt-Bspttt,ao«el1ieilo§e, etfol «M 
tiansperlé «w CafMeMdmniés. (fèir ri a yWwrt ee 4» 
€$ tareophagê émUt pmr M* f^tMé CniMÊt,€timpkimk8 
faitejwrM. Bêvmti,dmm U n^t» dwTaUellwldBloci- 
riqoee, «nntfi 1840, page 29.; L'aotai, à gauolM en m* 
trast , est orné d'un tableau , un peu délaM, qtà »*eal 
pas sans mérite ; il représente la Vierge tenant l'enfant 
Jésus, et à droite , un personnage ressemblant à nn re- 
ligieux en capuchon, qui, dans une posture suppliante, 
se consacre à la Mère de Dieu. Au-dessus des pcrson- 
na£?os, on voit tracés en caractères gothiques ces mots : 
Vent, domine Jesu, En passant par les anciens bâti- 
meats, qui sont affectés à l'oeuvre de la Providence, om 
arrivera dans 'une chapelle» qui fait partie de l'église et 
ipà aert d'oiatoiie aux jeiiMe orplieliMs. Au milieu de 
cette chapdle, ou Terra la plem du tombeendv péaiten- 
eler Aidéfrad, dmil mw %ynm paiié* le paiea qna oaHe 
pieire a été tiansportée» el qoe ce n'est pas là ^éiiteUe- 
ment la place ot a dié eiiefèli Je léadateaf da Chaatoin» 
aa XIII* alède. Les batimeals neufs, qui eont deitMe 
aux prêtres infirmes , ont été construits sur les ruine» 
d'une église qui était probablement l'ancienne. Dans les 
démolitions , et en creusant , on a trouvé des ossements 
ei dc6 caveaux qfù avaient rcnTefiné des corps iiumaia»* 
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II sera curieux de visiter la fontaine qui a été découverte 
tout récemment. Au mileu de Icnclos, sous une voûte en 
maçonnerie, existait ignorée une source assez abondante» 
qui avait été ensevelie sous la terre remuée tant de fois. 
jEnfiji, un heureux hasard amena cette découverte, pré- 
ci6Me pour l'établissement, qui jusque-là ne faisait 
osage que de l'eau de paits. L ancien Cluuiiloia« riche en 
•omreBin historiques, méritait d*êtf6 oonna, le Gluni- 
toin actaèl n'est pas indigne d'6tffe fisitd. Pins de qninie 
siédes de ,destiaatloii leUgieuse , a» nlliett des tleissi- 
todes humaines, sont pour « lien n glorieux privilège, 
«n titie d'honneur et de reoommaiidatiOD. 



m 



NOTICE 



U3S apaiNvvaas 

QUI DÈCOKEIfT UNE SALLE DE l'a]VCIEN UÙTEL DE NOAILLES, 

A ADRILLAG, 



IMB à Là COMMtSSIOn DES MORDMBKTS HISTORIQCKS DO CAlItAL, 
DâXS MASCB DD 4 JOU.LKT l842 (1). 



HlHIlDlS, 

Puisqu'il s'agit de peinture, le sujet lui-même semble 
mMnviter à tous dire an mot de la peinture dans les 
temps recules, et de sa renaissance au moyen âge. Ce 
coap d'ceil rétrospectif sur le passé , quoique nplde , ne 
aen penl-^re pas sans intérêt. U fiicilitera nos apprécia- 
tions» posent qnèlqnes principes, et nous ponnons ainsi 
nous rendre compte de la saoeesslon traditloniielle qd lie 
l'art moderne à l'art ancien. 



(1) ht BOliM qiToB Ta lif»p eouftctée tpédaiflaiMità k dcwfflpliwi 

des peintures d'un tenl bétel, me liûtpVKm cadre étroit; aussi 
n'est-elle qu'un premier article. Dans un second, qui lui fera suite, 
réunissant les documents 'que peuvent fournir encore les anciennes 
dêooralioiii, et certains tableaiu conaerTéa toit à AuriUac, soit daiu 
plumm diâmwt 4e notre proTÎnoe , j'ceuimi é'emniner û qnertÎMi 
importante de l'éut des beaux -arts dans la haatt Auvergne i ans 
I et dispientiène «èdes. 
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11 est bien diffidiade parler d'ooe mnitee oonf enable, 
et de juger salnenieiit la iieintore antique. Aociiii de cet 
beaux tableaox , mervefflee des nations d'antrefeis, n*est 
▼enn jusqa*à nous. Qn'eziste-tril de Phidias, qni n'était 

pas seulement un sculpteur inspiré, mais encore nn 
grand peintre? de Zeuxis, si brillant, si harmonieux? 
de Parrhasius, l'inimitable? d'Apelles , l'artiste aimé 
d'Alcxandre-le-Grand ? de Protogènes, que Pline cite 
comme le plus pur des peintres de Tantiquiié ? Rien , 
rien qoe cette ImUe d'air qui se remplit avec leur nom. 
Et pourtant Zeuxis trait Isit VBOhie, que toute la Grèce 
▼oolut admiier; Fsrrfaasiwb un Arekigatte, que Tibère 
paya près de cent mille sesterces ; ApeUeSt la Yém ono- 
difomène, que nul œil ne pooTait Tcir sans se mouiller 
de volupté ; Protogènes , lalysus, protecteur puissant qui 
sauva la ville de Rhodes de l'incendie dont la menaçait 
Dcmélrius 1 Tout cela est perdu , détruit , anéanti pour 
toujours. Cependant, ce qa*il y a de certain, môme en 
l'absence des termes de comparaison , c'est que les Grecs 
étaient arriTés au bel art , qu'ib s'étaient emparés de la 
peMure de haut s^rle. La srâlptore et l'aicbitecture, en 
efbt, tonjonrs dans des rapports dhecta atec la pein- 
ture , et formant réunies les trois rayons dn même soleil» 
avaient atteint à cette époque an degré remarquable de 
perfection. Or, les beaux-arts sont solidaires , et dépen- 
dants de leurs progrès mutuels : les uns ne restent ja- 
mais en arrière des autres. La peinture devait donc être 
grande, alors qu'elle excitait l'enthousiasme de ce peuple 
m goût épuié, toiqouis idolâtredes OBoms dn génie. 

Quant aux Romains, absorbés par ka soads et les 
mdestraTanzdelagoerre/ils ne firent cas d'aboid que 
delà solidité de leurs murailles, de la bonté de leurs 
glaives ou de l'épaisseur de leurs boucliers* Gbei enz» 
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point d'école nalionale avant la soumission de la Grèce. 
Mais il faut se iiâter do dire qu'en voyant les statues et 
les tableaux précieux enlevés aux nations raincueB* lesr 
natare privilégiée» jalome de toute prééminence, oobh 
pilt de mile le beau» et te prit à l'aimer. Let firaaqaei 
et les déemtionf de Fompéi, Titte de tfoisIèoM Mdfe 
seoleinentttémoigBeiitaiiiooidliiii du SQOcèsaTeakqMl 
on coltiTalt la peintm dMS le» BoAaios» 

La peintm» dégénérée soiii les deniers eapefem, 
ne reprit on peu de splendeur qne lors de la tmriatioB 
du sièp^c de Tcmpirc à Byzaucc. Le christianisme, par la 
loi intime de sa morale , par l'ascendant do sa poétique 
beauté , jetait insensiblement la société romaine dans les 
larges avenues de la science et des arts. Constantin , le 
païen converti, avait attiré la foule des artistes, et 
inondait de couleurs sa capitale nouvelle. Les églises se 
remplirent des portraits du Christ» de la Vierge et des 
saints. L'élan donné se propagea & ce point , que josqa'aa 
TIII« siècle» il y ent pm^ne abus : désolant alnii , dont 
les eonséqoences farent désastreuses» car les leonodaslsi 
trouv è rent» dans cette prétendue atteinte portée ao caMe» 
non pas la jnstificafion, impossIUe» nais nn semMant 
d'ezcoseà leur stnplde hérésie. Ce sdiisnie» néanmoins» 
offrit cèla de bon , qu'il permit aux papes de secouer la 
domination grecque , et do poser ainsi les bases de leur 
pouvoir temporel. Un peu plus tard , les briseurs d'images 
disparurent, emportés par le vent d'une civilisation 
meilleure. Irène et les monarques ses successeurs, remi- 
rent la peinture en honneur, et lui restituèrent son éclat 
et ses tendances sociales. Tontes les villes en contact avec 
l'Orient , se ressentirent deTimpolsion » an détriment de 
celles .qui, plos' éloignées» restèrent slatloimaires ; de 
sorte qa'à Rome» les moines , plmigés dans la soiitndede 
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leur cloître , se contentaient d'enluminer pieusement 
quelques manuscrits , tandis qu*à Venise et à Ka?ennes 
on élevait des églises dans lesquelles la profusion byian- 
tine épanchait tous les trésors de son pinceau. 

Charlemagnc , la plus grande figure du monde occi* 
déniait profita dn loisir que lui laissèrent ses conquêtes , 
pour s'occnper des embellissements d'Aix-la-GlMpelle. 
Le flambeau allnmé par Aknin Jeta un lutant de iMar» 
qai ne tarda pas à s'éteindre dans rdlonlllpite Aimée du 
moyen flge* Pendànt les deux oonts années sairantes, 
raurope dormit de ce lourd sommefl ^enfimle la bar- 
barfe. Mais après oela , an moment aMoiqvé, un étrange 
frémissement , une agitation inquiète , une secousse In- 
connue , se firent sentir sourdement. Etait-ce la fin du 
monde prédite pour Tan mil? Non, au contraire, c'était 
le réTeil après la nuit ; c'était le formidable traTail pré- 
cédant lâ renaissance qui commençait à se faire ; c'était 
l'humanité, qui , en gestation du XV" siècle , sentait s'a- 
giter à l'ayance et tressaillir dans ses entrailles ce Aslns 
glorieux. De tous côtés, en effet, Tcsprit d'eicamen surgis- 
sait UTec la pensée. Lasdence, difficile et dédaignée jadis» 
devenait douce, consolante et acœssiMo au plus grand 
nombre. Bonne méfe, eBe donna à tous ses nameBes 
pleines fe Mt. Alors les pebMres'gncs du lla»Empln, 
appelés par les èhetk desfépriMIqnes qri se disputaient 
la domination dé Mtalie » aceourarMt nottbréns. âo- 
cueillis en frères, ils payèrent leur hospitalité d'une 
manière antique , apportant à leur patrie adoptiye ce 
sens exquis de la forme, qui caractérise l'imagination à 
la fois gracieuse et passionnée des Orientaux. 

Sous cette influence étrangère, Técole italienne de ce 
temps ne fnt naturellement, et ne pouyait être qu'une 
école d'imitation. Nimporte , le progrès afait lieu t d'à- 
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bofd pme qae lâ tndltioii des procédés mécsalf ms se 
liamoMUait, pois peice que l'art entrait dans les masies. 
Dn reste, la peintnre d'alors, empreinte du plus vif sen- 
timent religieux, était toote symbolique. L'iodiTidaalllé 

de l'artiste n'entrait pour rien dans la reproduction des 
Ijrpcs, types consacrés, que nul ne se fût jamais permis 
d'altéror. Enchaînés par le dogme, les peintres copiaient 
donc servilement, fiers et heureux de montrer ainsi toute 
l'intégrité de leur foi. — Constatons ici une pause sécu- 
laire.— Au XI II" siècle, l'indépendance politique donna 
l'essor à l'indépendance intellectuelle. Nicolas de Pise, 
dédaignant les leçons inertes de ses devanciers» remonte 
à la source pnre. An eamfo «onlo. il étudie avec amour 
ce sarcophage antique représentant une chasse d'flippo- 
lytOt sépulcre de la mère de l'Ulustre oomtesee Mathilde » 
et Nicolas de Pise derine enfin et crée la statuaire. La 
peinture ne resta pas en retard. Gimabné, disciple des 
Grecs , ayait été le point d'arrftt où s'ariMa l'imitation ; 
Giotto fut le mouvement. Celui-là, à son tour, rejeta 
la tradition esclave, s'inspira de la nature et tendit à 
s'affranchir. C'est donc de lui que date l'originalité , et 
par conséquent la peinture réelle , car il retrouva cette 
belle règle esthétique perdue appelée l'expression. Aprè» 
Giotto, naquit encore un plus grand émancipateur , 
Masaccio. Masacdo, dont les fresques del Carminé à 
Florence, sont encore un objet d'effinyante admiration 
pour les artistes de nos jours, tant on y trouTe de Tie, 
de correction de dessin, de riche distrihution d*ombns 
et de lumière, de sentiment de couleur. Masacdo ne fit 
pourtant que passer dans ce monde; l'Italie eut à peine 
le temps 4'entreTOir cet entot sublime , que déTOièrent 
■ à Tinglp^ ans son âme, la misère et le travail. 

Au XV» siècle, commence une ère puissante, et se 
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développe une nouvelle phase dans l'art. On sait géné- 
ralement que le secret de la peintnre à l'huile était 
inconnu des anciens. Je m'explique : les Grecs et les 
Romains n^employaient que quatre coulears : blanc» 
jaune , rouge et noir. Ils peignaient à fresque , en dé- 
4rempe et à rencaustiqoe. Inutile de ptiler des procédée 
witée poor les don piemien genres, personne ne lei 
ignoie. Qaint à taeemtlqae» c'était, disent Vemm el 
yitraTe« iVae peintwe en cfrê qne Ton perfeetlonnatt 
ayeele bn. Or, U puall InoonteitaUe qne, dans leas 
oanafei.kt «noient aTaientntiliaé d'nne certaine mn- 
nière llinlle de ptfot An moyen de cette gnttrtince, 
passée par eooolieo, ils adondssiient l'édaC dn coloris, 
fondaient les nuances , et donnaient à leur peinture une 
remarquable solidité. Mais cet emploi de l'huile à l'état 
simple, cet usage, d'une pratique lente et complètement 
différente de la nôtre , ne peut 6tre envisagé que comme 
une tentative. Tenons donc pour constant que la véri- 
table peinture à Thuile a été découverte , en 1410 , par le 
flamand Van Eych, surnommé Jean deBroges; ajoutons 
que nul ne l'avait trouvée ni employée ayant lui. Ainsi , 
malgré les essais antériem» Jean de Bruges, d'apiés ta 
critique savante, doétfitre regardé comme l'inTenteur et 
Tapplicaleur de ce Tcmio merreiDenx qiii sèche de lui- 
même, et qui, mie fMssec, raTire les conlearB, et tes 
met à l'abri de rallémtioii de l'air. 

Ce secret , dont ta découverte produisit une immense 
rumeur , n'arriva en Italie que quarante ans après. An- 
tonio de Messine alla le chercher en Flandre , et le com- 
muniqua àDomcnico le Vénitien. Celui-ci Tayant conGé 
à Andréa del Gastagno , qui était son ami , Andréa , pour 
le posséder seul, se décida à un crime, et assassina 
Domenico,.... tant Tart à cette époque entraînait de 
fanatisme , tant la gloire donnait de délire 1 
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Hm WÊÊdunim ^ile. UeaUèi la pliyiifM, wîe an 
«tlhtealfques /imagina la pmpectife , taadb que, prat- 
que à la même beue, Timprimarie ndstaate mettait 

sur la voie de la p:raTure. L'art du dessin était donc eu- 
ticr, complet daus toutes ses braDchcs, et la nature 
impatiente semblait attendre cet instant pour dire son 
dernier mot. Aucune entrave, en effet, ne s'opposa plus 
aux bonds de l'inspiration humaine. Aussi le siècle n était 
pas encore iwiiié» qua déjà l'Italie voyait briUar dans son 
ciel artistique, comme autant de lumineuses étoiles, 
léoBué, da Vad, Ctogion, MialMl-Aiifa, BayhiM, 
Bnoymte» le Tffiai : e'aifr^ia iaa hmm da- 
TaiaatimpiiBMff ans arti ce dagfésapitea da pailMliDa 
^'il IMT ait défBDda paol-Me da dépa«er id*lias. 

TaUa tUf M e iri aa w , lldstoira MOUMiia da la peiB* 
tare , tellas toai les traditions qvi liant aatie aBas Vépo- 
qne moderne et l'époque antique. Nous apercevons yi- 
siblement les anneaux, de la chaiuc , bien que brisés 
parfois. Au XVI» siècle, l'art se trouve avoir réellement 
touché à l'apogée de sa gloire : il entre dans son âge d'or, 
se repose , et n'avance plus. Cent ans plus tard , cette 
forme esthétique, épuisée , demandait pour condition de 
g e a a T e i icment et de dnrée, nue nouvelle manière, un 
KNivaaa soafflequi ne Tinlpaiat* Om était au bovdda 
laftnta latala; la piaïaha pat m fil an datoandant, at 
depnla lois nous n'a^aiis pu waMntar. 

Cet obnvfitiona fféttnriaaint mom liiiwt nr le 
Mail éa llrfMfll da MoafflH» ao détat nfian da natta 
■aiet. 

Yons saurez donc , Messieurs , qne l'ancieane famille 

de Noailles, possédait depuis long-temps le château de 
Pénièros , commune de Cros-de-Monlvert , en Auvergne, 
lonqa'en 1609 Cbarles de NoaiUeSi évoque deSainIrFlour, 
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• 

flt à Aarillac l'acquisition rl'ane maison située dans la 
rue de Clatières , autrement dite des Esclots. Ce dernier 
nom lui Tenait sans doute de la quantité de sabotiers qui 
l'habitaient. Voici un extrait de l'acte de vente. 

a 28 janvier 1609. — Contrat devant Fregcac, notaire 
» royal, par lequel Nectaire de Sabatier, bourgeois, ha~ 
» bitantdela ville d'Aurillac, fils de défunt Jean Sabatier, 
c TÎvant, lieateBant général criminel auliaiUiage et siège 
» ipiéiidial d*AiiriUac> a Tenda, cédé , tmuporlé iiié- 
» TOCftblemefit à mewire OuoIm de NotiUas, érêqne de 
9 Saint-Floiir, elabbé rétîgaataire de l'abbaye de Saint- 
B Géravd dndH Anrillac, absent, stipulant et acceptant 
» pour bd bani et paiwant seigneur messire Henri de 
9 NoaiHes» comte d*Ayen , cheraller de Tordre da Saint- 
' > Esprit, conseiller du roi en ses conseils privés et d'Etat, 
» capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordon- 
» nances, bailli, gouverneur et lieutenant général pour 
» Sa Majesté en haut pays d'Auvergne, père audit évêque; 
» une maison en laquelle ledit feu sieur Sabalior faisait 
s sa résidence, vulgairement appelée de Sabalicr, située 
» en ladite ville d'Aurillac, ez rue appelée des Eselois, 
B confinant, etc* — La présente Tente faite par le Ten- 
B deor, nofennant le prix de deux mille boit cent dn- 
» «loaBlB lims tctamoisk Le présent contrat passé an 
B cbfttoan et place do Pénières,* paroisse de Gros-sons- 
B Montfort, andit bant pojs d'AuTorgne. b 

Uao fois poseessonr de cette demewo, messire Charles do 
Roailles , qui aimait AorlBaede piédlloction , prédilecCioa 
ezeosable, et que quelques-uns de ses successeurs ont 
partagée depuis , messire deNoaillcs, forcé en outre de 
résider souvent dans notre ville , par les nécessités de sa 
dignité abbatiale, avait fait disposer dans sa propriété 
réparée et embellie un appartement somptueux. C'est de 
T. uu 39 
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la pièce principale de celle habiUtion que j'ai enlrepris 
ia description sommaire. 

Celle chambre ou salle , contient une série de peinlures 
sicorieuses, si bien consenrées, si reroarquaUes, sekm 
moi» 91e j'ai cm devoir en faire l'objet d'an lapfoità 
k ComiBissioB des nononeals. IMheiimianmt im lèle 
Tiain'a pn me tmiir Hen des doeoments perdu, lan'enai 
retrooré d'ancone espèce , et Tons ne rons apereerret 
qne trop delear lacone, an tâtonnements inMtaHes 
qui remplissent mon traTalL 

BRBBMBLB DB l'APPABTBMBHT. 

Cette salle, assez spacieuse, présente une longueur de 
6 mètres 66 centimètres (20 pieds) sur une largeur de 
5 mètres 80 centimètres ( 17 pieds 1/2). Sa hauteur 
est de 3 mètres 22 centimètres (9 pieds 2/3). Elle fig^ure 
un carré long. Une seule et vaste croisée l'éclairc du 
cOté du midi. Quatre énormes poutres de près de deux 
pieds d'équarissage, sopportant UM qnantité oOBsidé» 
table do petites solives» placées en sens inyerse, conpd- 
sent le plafond* Toute oetle diarpente, d'un fbnd bmn, 
est décoréed'unemidtitode infinie d'arabesques blanches. 
Chaque bots, fort on fuble f porte vm. dessin; les intsr- 
Tdles qui existent entre les pontnlles» ont également 
des peintures. 

Une cheminée, autrefois de grande dimension, et 
rélrécio maintenant, occupe le milieu de la chambre, 
vers l'ouest. Tout autour de la salle règne une boiserie 
à compartiments inégaux , séparés entre eux par des 
moulures dorées. Cette boiserie, formant hauteur d'ap- 
pui, part du cOtc droit de la cheminée, fait ceinture 
tuteur de la chambre , et vient aboutir à l'ejUrémilé 
.pposée. 
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DaM celte boiserie se troarent enchftssés trente pan- 
neaux principiiax, ornés de peintures à l'hnile repré- 
sentant des sujets bibliques. Ces panneaux sont entourés 
d'une quantité prodigieuse de petits médaillons peints en 
grisaille ; les uns carrés et séparant horizontalement les 
panneaux principaux , les autres en forme de rectangles, 
placés aurdessns des panneaux et protégés par la cy- 
maise. 

Trois portes , du même genre de memiiserie , s^ouvrcnt 
dans eette- pièce, savoir , deux an nord y et la troisième à 
Test Ces portes sont basses et étroites. 

Le ptrqnet est en ebène massif et composé de petites 
IMnast plaoées tantôt carrément, tantôt en losanges. 
Ancnne de ces planches, parfaitement assemblées , n*a 
baillé ni gercé ; le temps leur a donné une .teinte noi- 
râtre. 

CHAMBaiUM DB LA CBBWlftl* 

Chaque montant contient deux panneaux , sur chacun 
desquels est peint , dans un ridic fond d'or» un pontife 
en pied et en hal)its sacerdotaux. Le pannean porte 
M centimètres de longueur sur SO de largeur. Les per- 
sonnages do ces médaillons ont presque 43 centimètres 
de hantenr. Sons la tablette de la cheminée , dans la par- 
tie servant de traTeise supérieure, se Ut l'Inscription 
soirante, tirée del*Bcelésiastiquei chapitre 99, Tersctl4 : 
.. Mi l 

Première figure, portrait d'un pape, que je crois être 
Sylvestre II, notre Gerbert. La tiare couronne salCte; 
il est revêtu d'une cliappe à ramaîjos , et tient de ses 
deux mains un livre ferme, et la crosse aux trois croix, 
i-ette tigorc, sans barbe, se trouve d'une extrOmc rcs- 
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semblancc avec les portraits de Gerbcrt que nous a?oiis, 
surtout avec celui de la coliection royale de Superga, k 
côté de Tarin. L'expression de cette physionomie est 
douce, triste, et remplie à la fois de malice et de finesse. 

An-dessons, on prâat en costome de caidlttai, barrette 
et camail ronges. Sur sa robe écarlate et tntnante, des- 
cend nn foohet Manc à larfes manches, dont les dessins 
variés sont jolis de caprice. 11 porte un volume ouvert, 
dans lequel il vient de lire. Ses yeux se sont un instant 
détournes du livre, et son esprit parait plongé dans une 
profonde méditation. Sa barbe argentée est longue et 
toufToe. — Selon moi, ce personnage serait le cardinal 
• Georges d'Armagnac, 5i* abbé d'AuriUac, archOTeqie 
de Tonlontfe etd'Avignon, mort vers 1684. 

Le troisième médaillon, placé sur le montant de droite, 
en fkce de Geibert, doit être le premier Gnillanne 
d'Auvergne, de la maison de Conros, 78* éyèque de 
Taris, en 1228. C'est celui qui tit bàlir, à Aurillac, un 
peu au-delà de la porte des Frères, l'hOpital connu sous 
le nom de la Trinité. 11 est coiffe d'une mitre blanche, 
unie et sans ornements. Ses mains soutiennent un livre 
onyert et la crosse épisoopale. Il soulève sa tète oomme 
ponr miens réfléchir et penser. Barbe bnue, figue 
grave et séfère. 

Le quatrième , enfin , lepréseate GnUlanme BemMi , 
né an village de Veyrac, et médecin de Phfllppe^e-M. 
Vous reconnaissez en lui l'excellent homme qui, venant 
d être promu à la hante dignité d'évCque de Paris, écri- 
vit aux consuls d 'Aurillac la lettre que nous possédons 
encore , pour leur demander, en prêt , une somme de 
deux mille livres , nécessaire aux finis de son installa- 
tion. Sa mitre et sa chape sont ronges. Le peintre a mis 
4m Tolnme fermé dans me de ses mains et le bUon pas- 
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toral dans l'antre: c tHait toujours là rcmblèmc du pou- 
voir oX de la science. Ce visage est commun; seulement 
1 élude ou la priùre a creusé les joues du vieillard. Che- 
veux blancs , barbe blanche. 
Au milieu des moulants, entre les médaillons , on lit : 
ImuMwn BM Domm mtmt SAniittiA sr nnuMim. 

Qoelqu'oD qui Tondrait abaotainent éviter toute er- 
raar, défligneiail c«t qpMtn figures sont la déBomiaatioB 
▼agne et générale des quatre doctevra de réfl^.lepids 
donc nie tromper peot-êlie, en baptisant* ainsi que je 
l'ai fait, les prélaU peints sur cette dieminée. Il me font 
ayouer, en eonsdenee , qu'an mOien de ce mystère, nne 
seule donnée a été mon rameau d'or. Que les person- 
nages dont il vient d'être question aient dû représen- 
ter, dans le projet d'ornementation de monseigneur de 
Noailles, les quatre Pères de l'église, c'est probable; 
mais que, tout en conservant le costume distiuctif des 
Pères, l'évôque deSaint-Flour les ait fait peindre sous lés 
traits d'Auvergnats célèbres ou d'anciens abbés du mo- 
nastère d'Anrillac, c'est ce qui ne me paraît pas douteux, 
parce que cette idée est natureUe et part d'an noble sen- 
timent. Le portrait de Gerbert, que je reconnais fort 
bien, portrait dont tont le monde peut vérifier la remem- 
Uance sur la gravure de Biovins, vient là comme base 
de mon raisonnement et' comme fil pour noos gdider* Ce 
fait acquis donne la solution dn problème , par cela même 
qu'il fait connaître d'une manière irrécusable l'inleation, 
soit de l'artiste , soiL do celui qui l'inspirait. Vous save» 
tous, en effet, Messieurs, que Sylvestre II pouvait figurer 
un savant, mais n'avait pas plus de droits qu'un autre à 
tenir la place d'un saint. Messire Charles de Noailles , en 
agissant ainsi, ne faisait donc qu'œuYjre de patriotisme; 
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(oulcfois ce palriolisme est si ingénicoscraenl vrai, cl 
ce proci'dé de siibstiliUiou de ligures se reproduisait si 
usaellemcnt au XYIl*^ siècle que nous pouTons sans 
crainte le supposer ici. 

BOISERIES DB LA CHAMBRE FORMANT LE TOUR d' APPUI. 

Un pannean principal » de 53 cent! mètres de hantèvr 

SOT 37 de largeur, est enchâssé dans nn cadre creux , 
renfermé lui-raôme dans un cliilssis de 7 centimètres de 
largeur. Ainsi que je l'ai déjà dit, ces panneaux sont sé- 
pares entre eux par de petits carrés peints en grisaille, 
d'une largeur de 12 centimètres sur ^ de longueur. Ao- 
deSBus d'eux, courent d'autres médaillons de forme rec- 
tangulaire, et repréèentant divers paysages. La Genèse 
entière, Jusqu'à la mort de Jaoob, va Ibamir le sajel de 
ces intéressantes peintures. 
ff Panneau. — La création. 

Le tableau est presque complètement efface. — Dans les 
deux médaillons latéraux , des moines. 
2* Panneau. — 3îort d'Abel. 

Détruit en partie. Sur le premier plan brûlent dans 
un bûcher les offrandes dn juste; on distingue au foin 
Caïn leyant la massue qui doit immoler son Arère. 

3« Panneau. — JncoeaHon â» Noé, 

.Diett ravertit de préparer Pardie. Noé le tient à ge- 
noux , écoutant les ordres dn Seigneur, dont la figure Im- 
posante apparaît dans les nues. 

Sous la cymaise, un paysage en grisaille. Près d'ime 
cabane , des pâtres traient des vaches. 

Sur les deux petits médaillons séparatifs des panneaux, 
sont peints un Cordclicr priant et contemplant le ciei 
dans une extatique ferTcur;— une sainte Madeleine pleu- 
rant dans sa gratte. 
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Ici se trouve la première porte , percée dans la partie 
du mur qui regarde la fenôlre. Celte porte a 2 mètres 
do hauteur sur 95 centimètres de largeur. On y dislingue 
deux panneaux peints et placés l'un sous l'autre; tous 
dcui: ont une hauteur de 30 centimètres sur une laigear 
de 17. — Au supérieur, une fcmnui deboat dans une 
niche. -"C'est qne Juive dont les bras sont nos jasqn'Aii- 
dessQS da conde; longs chereax blonds sans coiffure , tn- 
niqoeblene^ robe rose. — >Panneaa inférieur : Femme en- 
core deboat, n'oflrant aTOCla première d'antre différence 
que daps la conlenr des vêtemekits. Sa tnniqne est ronge» 
sa robe janne» ses cbereax tombent en bondes. 

5« Panneau. — La tour de Babel. 

Au foud, tout le tumulte d'un peuple qui travaille et 
ne s'eiilend plus. Sur le devaiiU le roi , couronne en tète» 
donnant des ordres à un ouvrier. 

G' Panneau. — Le grand pn'trc 3îdchiscdech , roi de 
Salem , présentant à Abraham du pain et du vin» 

Abraham est revêtu du casque et du costume militaire. 
Un jeune lévite» derrière le pontife» porte nn vase en- 
forme d'nme» 

Dans les grisailles» des moines priant. 

7* Panoean.— Sam ejUmonl Àgar, 

Le oostnme des deux femmes appartient à la fin dn- 
moyen fige. Le peintre, ponr tracer cette scène» avait 
regardé sans doute dans la rue. L allure irritée de Sara 
me paraît vraiment superbe de celte fureur mal apprise , 
sans retenue ni dignité. Elle accourt, les poings sur la 
hanche ; entendez-vous comme elle cric? Autour de ses 
cheveux, tourne un long voile, que lesmouvcmenls de sa 
tète ibnt onduler. On aperçoit Abraham qui regarde de 
loin» n'osant se montrer. Et certes» cela se comprend r 
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s'excuse même, en présence de la colère de Sara. Dii 
reste, la fi^riire d'Agar est trop impassible; elle ne sc- 
meut ni ne soufTre ; c'est dommage. Il n'y a que de la 
fermelé dans sa phyaonomie, ralllictioo manqae : ra- 
mante oublie de pleurer. 

Le pen d'expression de ôe Tisage m'a reporté en ton- 

venir à Milan , dans la galerie Brcra, et m*a rappelé la cé- 
lèbre Agardu Gucrchin , cette suave figure, si admirable 
de désespoir profond et de douleur résignée. Byron , qui 
n'avait jamais rien compris à la peinture, et qui afTectait 
un cœur de brome devant les soultrances bumaines, 
troQTait des larmes devant ce tableav. 

Apris t03t, le panneau dont nous Tenons de parler, 

malgré ses défauts, est une composition grande, éner- 
gique , soigneusement modelée , et dans son ensemble , 
d'un magaiiique efîet de couleur. 

8* Fannean.^lVoM «i^ei opfmrumÊiU à àhmkwm €t 
lut priiùmU la mtUuam» d^un fUi. 

Les anges sont massifs, et, sans les ailes qu'ils dé- 
ploient, on ne se douterait certes pas de leur nature 
aérienne. Chez les grands maîtres» les anges, comme en- 
voyés dn de! , participent de l'essence difine ; leurs corps 
diapbanes toncbent & peine la terre , tandis qn'id Ut la 
pressent de tout knr poids. Qnelqoes liâtes, en outre, dé- 
parent te dessin : j 'y al tu des mains trop grandes. Nlm- 
porte; arec ces imperfections, ce taUeau, comme le 
précédent , est ravissant par sa saillie, par ses tons fermes 
et chauds. — Dans le fond, coule une rivière, et plus loin, 
à l'horizon, se dcssineut les édifices d'une grande ville. Ce 
paysage est d'un extrOme fini. 1/heureuse répartition de 
la lumière répand sur toutes les lignes nn calme menreil- 
leax. 
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9* Panneau. — Incendie^ie Sodome et de Gcmonk», la 
femme de I/Hh changée en itaiue de eeU 
Bfboé aox trois quarts. 

Dians les petits médailloiis , des sainté en jirlèfe. * 

Nous Toilà arriTés & la seooiide porte , paranèle à l'av^ 
tre, et placée do même côté da mar, partie nord.' ' 

FannMi snpérievr.— Jeirae fille dans oo encadre- 
ment , habillée de bleu , les bras découverts , la robe rose, 
cheveux blonds. Physionomie si douce, si recueillie, si 
modeste, qu'on la prendrait presque pour une statue de la 
Pudeur. — Panneau inférieur. — Femme brune, traits 
expressifs , robe rouge , tuniqae bleue ; une peau de lion 
couvre ses épaules. 

10* Panneau. — Naissance ^Jeaae. 

Vn an^ vient , chargé d'annoncer à Sara les destinées 
de cet enbnt. Sara raTie , les mains l^B■e dans Pantre» 
éooDte avee attention. 

11* Fannean.— Sacrifiée d^ Abraham, 

Abraham lère le glalTe ; Isaac à genoux , les bras croi- 
sés snr sa poitrine, les yens fermés» semble d^ n'être 
plus de oe monde. C'est la Tietlme somnise et détonée 
de la Bible , qui Tient de faire, sans murmure , le sacri- 
fice de sa vie. Cette composition harmonieuse respire 
une tendresse inouïe de sentiment. La figure de l'ange 
est charmante d'émotion. 

Ici vient l'angle , et nous passons au mur de Test, qui 
fait face à la cheminée. La troisième porte s'ouvre à cet 
endroit. Ce sont toujours les mêmes dessins et les mêmes 
sujets. Deox panneaux et deux femmes dans leurs ni- 
ches. La première est habiUée d'un manteau bien H 
d*Qne robe rose; la seconde, d'an manteau ronge et d'one 
tml^ Ueoe. • 

i^Hmieên.'^EnirefntedeBifbeceaet ^SKéxer. 
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Eliézcr, qui doit choisir une ëpousc pour Isaac, exa- 
mine la jeune vierge d'un airaltcnlif. Rébecca remplit sa 
cruche. Surprise du regard de l'étranger, elle a penché 
son visage couvert de rougeur. Ce sujet , traité d*une ma- 
nière peu ordinaire, s'éloigne des traditions consacrées. 
Un jeune homme agenouillé sur le rebord du bassin de 
la fontaine et tournant le dos , est d'une touche large et 
hardie. 

13® Panneau. — Esaii vendant ton droit d*aînes$€, 

La table est mise: Jacob, assis, se détourne et ofTre 
un plat de lentilles h Esaii , qui s'élance pour le recevoir. 
On comprend que le marché vient de se conclure, car les 
deux frères se serrent cordialement la main. Près de 
Jacob, [un joli chat accroupi ; du côté d'Esaii, un chien 
mangeant dans un vase de cuivre. Ne serait-ce pas un 
symbole au moyen duquel l'artiste avait voulu caractéri- 
ser celte scène de finesse et d'avidité? Ce tableau brille 
par une grande vérité de détails, par des qualités d'exé- 
cution réelles, mais il manque d'élévation de style. 

ii^ Panneau. — /aco6 surprend la bénédiction d*haae. 

Isaac se meurt : front dépouillé , barbe blanche , buste 
découvert et osseux. Trompé par la peau de chevreau 
qu'il touche sans défiance, le vieillard donne sa bénédic- 
tion à Jacob, llébccca, placée au devant du lit, pousse 
son fils et Tcnhardit. Le doigt indicateur de sa main gau- 
che est tendu, ajoutant, s'il se peut» à l'expression de 
ses traits, qui révèlent la satisfaction et la ruse. La couche 
d'Isaac offre la forme d'un lit à la duchesse ; Jacob porte 
le costume des Italiens du XVI° siècle. 

15» Panneau. — Vision de Jacob. 

Nous voyons Jacob endormi. L'échelle s'élève devant 
lui , reposant sur la terre et aboutissant au ciel. On aper- 
çoit deux anges, l'un au bas de l'échelle, l'autre qui 
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monte et atteint au sommet. Diea apparaît dans lo firma- 
ment. 

16^ Panneau. —Jlencon/re de Bachel et de Jacob. 

Jacob a^est eoipmiê d'eolemla piem qui cornait le 
pidU, pour Air» abieoTer In Uonpetiix 4e sa couiiBe, 
épen daBB la oampagae« Il praad le biat de Badiel et 
Faltîie à loi pour l'embraflaer. EUe pandt ft la foia étonnée 
et henranae. Vêtenenta moitié italiena, SMitié f amenda. 
Un berger, de l'antre c6té du puits, tournant brus- 
qneaientaa lète yers le spectateur, parait être un portrait 
historique. 

17* Panneau. — Naissance de Joseph, 

Inlérieur du commcucemont de la renaissance. Le 
jour entre par une fcnûtre aux châssis plombes , aux vi- 
traux de couleur. Deux femmes sont occupées à baigner 
l'entant ; derrière elles une aerrante apporte un linge : le 
berceau attend. Plus loin , une immense cheminée arebi- 
tactniale. fiaebel , couchée dans son Tasie ftità firan^ea do- 
rées» legarte mie Jenne llBe qni se oonibe pont la aol* 
gner. Cette scène est pleine d'action et de pourement. La 
Ttradté des têtes» binatnrsl des attitudes deiveAtMnsI^ 
gnalés. 

18* Pameau. — Lutte ée Jacob et â» famge. 

L'ange, qu'anime une exaltation céleste, a les ailes 
étendues et paraît sûr de sa force. Jacob vient de sentir 
sans doute lo nerf de sa cuisse se dessécher, car son 
corps est affaissé et sa figure endolorie. 

19o Panneau. ^Bmcontre et réetmciUatim de Jacob et 
d'EsaU. 

Aéunis après une longue sépamtion , ils s^ouyrent les 
bfas atee transport Des ierHtenrSy tout en retenant les 
cberanx, se sonlèTent enriensemenl sur leurs pieds» 
potar être témoins de l'entrevue. Un ^ral équipé à la 
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boUaDdaUe , tu par derrière et en raoeourd , est remar- 
gDablementhean. 

80* Baoneao. — SomgB d§ Joêeph. 

Joaeph raoonte à ses Mm la Tlsion qo'!! a eue* On 
distingue dans l'^gnemeiit mi champ de Mé et dei 
gerbes couchées. Les (ils de Jacob sont assis en groupe , 
se consultant sur ce qu'ils doivent faire de ce visionnaire 
détesté, qui leur arrache l'affection de leur père. 

Voici la croisée. — Les quatre panneaux suivants se 
trouvent placés , deux sous la fenêtre et dans le picia; 
j les deux aotieSt dans les embrasures. 

21« Fannean. ^ Jimpkjeté dm$ /• eilsfW. 

Cinq ÛB ses flrèras rentooranU L'on d'en soatie&t b 
corde à laqoeile Joseph est attaché, et qol le deseeni 
dans le piécipiee. Le pavTre enflint comprend le danger, 
le Tons recommande sa figure , magnifique de désola- 
lion , de frayeur et de larmes qu'il n'ose laisser couler. 
Raben, pris de dos et incliné sur l'abîme, est un rac- 
courci franchement accnsé d*un effet magique. On peut 
prodiguer Téloge k des compositions pareilles » car aies 
trahissent one nohle oidonnanoe» une gmade maaièn* 
Ce drame Ingnbre , qui se passe dans le désert, hiea lohi 
d'ancon CBil humain , est leiida aTec toat son oOté nys- 
térienx et déchirant. 

Panneau. — Les frères de Joseph envoient à Jaeok 
la robe ensanglantée de son /»/>• 

Jacob est assis dans uu grand fauteuil; on voit qu'il 
vient de reconnaître le vôtement étalé devant lui , et 
cependant, voulant douter de son malheur, le patriarche 
tend TîYemeni la main pour s'assuiur si oetlerohe san- 
l^ante fht celle de loseph. Les traits de son Tisage sont 
remplis, non de désespoir, car il hésite eacove , mais 
d'une aniiété douloureuse. Les plus heUos figura me 
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paraissent celles de Jacob , du messager , ol siirUml des 
domestiques, qui , placés derrière leur maître , so laissent 
aller à anc épouvante parfoitemenl fendue. — iUche cl 
puissante couleur. 

23« PumM. Joseph o«iMhi par ki Maéùmiies à 
PutiphoTt eunuqu9 d$ Pharaon. 

TaUeaii pnodigieuMnait agité. Le nurdié se termine 
parle leffeaMnt des mains. Le visage de l'enCut indique 
mi mélange liien saisi d'esprit, de tristesie, et même 
d'espérance. On devine que, Umt maHieaieux qu'il est , 
il n'est pas f9telié cependant de visller d'autres lioames , 
de voir d'autres pays. Cette expression de figure fait le 
plus grand houueur au talent de l'artiste, parce qu'elle 
se trouve en harmonie avec la fortune de Joseph , qui , 
dans ce moment, a bien pu avoir une intuition de son 
brillant [avenir. L'un des Madianites porte |une sacoche 
au côté. Les costumes sont toujours d'un anachronisme 
qni lUi sourire. — Ce panneau , avec son coloris liarmo- 
nienz , ses teintes fanyes et ardentes^ se place parmi les 
piemieBa de cas prédenses boiseries. 

Hnnean. ~ Joi$ph abaadmummi son manisaii , 
ÊTéclu^ iti èroÊ dù la flmm i$ Putiphar. 

Gfatté en partie» à cause des nudités sans doute. <i0n- 
flBSSûMiMs Tite : le Joseph qui Ailt ne me plaît pas ; il a 
trop de peur. Il ne s'agit pas id d'une attaque de Iwndits ; 
l'épouvante du bel esclave devrait être plutôt morale que 
physique , plus appropriée aux: faits , ot par conséquent 
moins vulgaire. J'ai vu ce sujet traité souvent par les 
idéalistes romains, mais d'une manière bien autrement 
élevée et psychologique. J'ai toujours remarqué , en effet, 
qne la figure de Joseph , tout en portant l'empreinte de 
la courageuse énergie nécessaire à l'accomplissement 
d'un devoir, laiisail pourtant oitrevoir l'immensité da 
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sacriâeeqnele jmiie homme» danslalbfcederâgc, im- 
posait à SCS sens. 

25" Pannean. — Joseph expliquant les songes de 
Pharaon. 

Pharaon est sur son trône, dans une pose adorable 
d'aisance et de grandeur. Il écoute d'un air méditatif, 
et toute son attention semble suspendue aux lèvres de 
Joseph* Celui-ci se tient deboat, plein de confiance , les 
yeux respectoeiuement attaches sur lo loi* Un eanctère 
* indidhle de hmte sagacité brilie sur sa fl|pukf6 > ^n'iUn- 
mine la fton delà {pemée. Sesbcas lerés panimeni tm- 
loir joindre le geste aox paroles^ pour mleox aa iûre 
comprendre* ▲ ses cOCéSr se détache le beanproilctam 
d'nn officier. L'ensendile de cette ipelntnra est d'an Tif 
édat 

S6* Pannean — Lu «n/SmiH d» Jaoob pmtêtm pour ' 

V Egypte. 

L'an d'eux s'est muni d'an sac, soutenu par une cour- 
roie qui lui passe sur l'épaule. Jacob , qu'on soutient , a 
Toulu se lever, et essaie quelques pas pour accompagner 
ses fils. Ses jambes lléchisscnt , et son front chargé de 
soucis accuse une véritable douleur. Derrière le vieil- 
lard , délicieux visage d'enfant porté par une femme, 
qui reste à moitié dans l'ombre.— Il jr A dans ce panneau 
on yigourenx effet de dair-obscor. 

27* Pannean. — JoÊtfk monni» par m flrèn$. 

Israa , Joda,^8iméon , LéTi » Benjamin » fombesl Age» 
nonx et se protlement. loie.des nos , tencenr dea antres , 
étonnement de tons. Joseph rassure ses fifèrea i ses traita 
gradenx respirent mie noble séférité , et aussi one fierté 
heorense. Le peintre l'a vôtu d'un costume de laplusgrandc 
magnificence. C'est un vaste et somptueux turban , une 
robe brune , un manteau rougt; ; à sou coté pend un ci- 
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melerrc à la riche poignée. Toalcs les draperies sont 
largement jetées et d'un travail bien réussi ; les lOtes bien 
modelées , la couleur brillante. Seulement le temps a 
rembruni les tons, qui ont on peu poussé ao noir* 

S8p fanoMi* Jacob arrive en Egypte. 

Joseph , accoanià ton derant, attend ion père an pied 
de reaealier d'an pdafs iplendfde ; H» ae'prédpitent l'un 
ven l'antre, taqdi est tète nae , et haîbiUé simplement, 
lacoby bari»e btanddssante > un bonnet ronge. 

99* Penneaq. >— /oeod, molods, Mtl let d9ux fils de 
Joseph , Miauïïué et Ephreilm* 

Le patriarche est coaché ; Joseph dirige sa main trem- 
blante. Les yeux de Jacob commencent à se vitrer , ses 
rares chcYCOX sont blancs , sou front chauve. Les deux 
enfants se tiennent pieusement à genoux , la tôte baissée. 
Scène triste, empreinte de rocueiUoment et do mélan- 
colie. 

90* et dernier Panneau. — Mort de Jacob, 

Xofie nn. Ses enfiuit» Tentoarent aTcc respect ; tons 
portent le yMement des pasteurs « moins Joseph , dont 
rkeinine enrichit le costnme. Coloris transparent pour 
la pins grande partie dn panneaa. 

Noos soounes reTenns à l'estrémité de la cheminée : 
arrfttons-nons. Id Unissent les peintures, en même temps 
que le liTie biblique qu'elles traduisaient. 

Parmi les grisailles des rectangles, on distingue des 
fantaisies pleines de grâce ; de petits tableaux traités avec 
une délicatesse exquise. Celui qui est au-dessus du tren- 
tième panneau , par exemple , a des volailles perchées 
d'une excellente facture , des poules fort belles , des coqs , 
VA dinde qui fait la roue. 

Dans QD antre, c'est un mulet qui se repose; pour 
perspective , nne s<ritttiide et une croix. 
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Aillem, c*6tt une aatrache oouiint* puis enooie «ne 
arrangeant atec son bec les plumes de ses ailes. Enfin» 
un antre rayissant paysage se compose d*nn tirais booqvet 

d'arbres ; sur le devant , ua berger fait traverser une 
rivière à quelques chèvres ; au fond , uo lointaiu de 
vapeurs. 

La date de ces peintures doit être rapportée à l époqne 
intermédiaire entre l'achat de la maison , et l'année de 
la revente. L'évCquc de Saint-Flour , après avoir décoré 
son nouvel hôtel , le revendit en 1614, à mcssire Henri 
deNoailles, comte d'Ayen, son père. C'est donc dans 
rintenralle de oes cinq ans , qni comprennent la dernière 
année dn règne de Henri IV et les quatre premières de 
celui de Loub XIII , que la salle dont nous uTons essayé 
de TOUS donner une. idée y a été peinte. Si monseigneor 
Charles de Noailles se décida à se dépouiller si vite d'une 
propriété qu'il devait affectionner, c est que cette année 
là, 1614, il venait d'être nomme aux états généraux et 
conseiller d'Etat. Le prélat habita ensuite Paris pendant 
long-temps d'une manière consécutive. 

Ne nous demandons pas quel est l'auteur de cette re- 
marquable composition ; le nom de l'artiste , en rabscnce 
de renseignements positifs , restera probablement pour 
toujours un mystère. Mais peut-Ctre, par la déoomposi tiou 
des éléments, par l'obserYation des caraclèrea qni difié- 
rendent les genres, pourrions-nous oonstater i qndle 
école appartient cet ouYrage. EmpresaonsHMHis donc de 
reconnaître que cette peinture nous semble essentielle- 
ment italienne ; seulement Téode flamande Tient s'y 
mêler , et exerce , surtout dans les^ de l'œune , une 
influence facile à saisir. 

Ainsi , afin de rendre mon opinion sensible , cl de res- 
tituer en deux mots à chacune de ces écoles la pari qui 
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lil rewîeni dans les CraTaaic analjfés . je dirai qw Ten- 
«embleda deulii^r^iréheBiiblepoortaBt, est tropcor- 
tecl ipent-ètre pour la Flandre , et doit appartenir «ox 
Vénitiens. Quoique les peintres de Venise n'aient jamais 
pu atteindre à l'étonnante pureté de contours qui dis- 
tingue les écoles romaine et florentine , cependant ils 
dessinaient bien mieux que Otto Vcnius, Rubens et ses 
élèves. L'Italie révendiquc encore» dans les peintures de 
M. de Bonssae , la hardiesse dn pinceau , Fempâtement 
fcraae des ehalrs , la néMie des demMelnles » les fond» 
de paysage û'wa êsA si préclenx. Tandis qn'aa contraire 
je placend daas le lot de Tdoole d^Anvers, à eOté des 
magnifieenees de la eeideur , rabseneepresqae complète 
d'éléyatton , la trÎTialité des attitedes , la mauyaise exé- 
cution des draperies , le manque absolu d'élégance. 

Ainsi encore , pour choisir deux exemples , dans les 
quatre pontifes de la cheminée , tout est vénitien ; dans 
les intérieurs, les ameublements, les détails, tout est 
hollandais. La pose de Sara Irritée, le sentiment gros- 
sier de sa igvre, sont certainement iamands. Les Italiens 
ont pins didéal, se montrent pins nobles dans l'expres- 
flfon même de Isnr colère ; d'nn antre côté , jamais 
compatriote de TMers n*eftt conça ce poétiqoe visage de 
Joseph reconnu par ses frères : c'est là de la peinture 
dans toute sa grandeur. Somme totale , l'éclat du coloris 
s*y trouve, on peutdire toujours; la hauteur du style, à peu 
près jamais. Cette composition , prise en masse , a de la 
fougue et peu de travail , de l'originalité , mais point 
de gcAt. Oh 1 liiensAr, l'aMIle qni répandit ce miel éuit 
allée prendre ses socs ans flenrs de denx contrées dif- 
i^firanles» 

Un «sage constant désigne cette salle sons le nom de 

Chambre du Cardinal. Quoiqu'il soit dans mes habîtades 

T. 111. ^ 
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de respecter reHgieasement la tradition, dtB« les qua- 
lifications qu'elle Imposait aux choses on aox lieux, je 
dois cependani signaler ici vne erreur et la démontrer. 
Indépendamment de l'aspect physique des peintures» et 
de' la forme des boiseries , accusant les unes et les au- 
tres une date plus ancienne , il est certain , en outre , 
que Louis-Antoine de Noaillcs , future éminence , né k 
Pcnièrcs,en 1G")1, quitta l'Auvergne de bonne heure pour 
habiter Paris. iVommé évCque de Cabors, eu 1679, ce 
prélat n'obtint la pourpre qnVn 1700, c'cst-à-dirc dix- 
sept ans après que l'hôtel de Noaillcs avait cessé d'ap- 
partenir à sa famille. Rien n'indique même qu'à aucune 
époque le cardinal y soit jamais venu. 

Afin de compléter cet article , il ne me reste plus, 
Messieurs , qu'^à terininer sommairement la biographie 
X de messire Charles de lïoailles et de son hOtél. 

Ce personnage distingué n'arait que Tingt-deuz ans 
lorsqnil fut promu & l'éTêché de Saint-Flour. Le clergé 
de notre province , ainsi que je l'ai déjà dit » le dépota 
aux états généraux , en 1614 , avec André de Lsgrange, 
archidiacre de Sainl-FIour , et Jean d'Apchcr, prieur 
de la Voûte. La première Aquitaine le nomma aussi aux 
assemblées générales du clergé de France, en 1615, 1636 
et en 1645. Audigier, dans son histoire manuscrite, qui ap- 
partient, vous le savez, à la Bibliothèque royale , prétend 
que la réputation d'éloquence dont jouissait monseigneur 
Charles de Noailles, le fit choisir à la seconde députaUon 
pour haranguer Louis XIII » an nom de tout le 4x>rp8. 

J'ajouterai» ce qu'on ne trouYO nulle part» que ce prélat 
est l'auteur d'un ouvrage aujourd'hui fort rare» intitulé : 
PEmpire du Justes énorme in4*>» imprimé à Paris ches 
Sébastien Cramoisy, en 1638. Dans ce lim ascétique, 
dédié au monarque , l'évèque de Saint-Flour comncAoe 
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yar énamérer arec sagesse les torlas nécessaiies à cha- 
que sonTerain» et examine ensuite l'aotorité des prin- 
cipes qui oonstitoent la science si difficile de la royauté. 
Voilà toute la thèse. Après avoir lu cet écrit , bien rapi- 
dement il est vrai , je me demande encore ce qui domi- 
nait dans l'ancien abbé d'Aurillac : Est-ce le talent ou lo 
caractère? L'un révèle un homme sérieux, distin^é» 
profond; l'autre, un courtisan délié, habile, ambitieozj 
Qu'était donc. Monseigneur? Peat-être tout cela) 

Certain détail asseï piquant se rencontre dans. Tode 
que François llaymard avait obtenu l'autorisation flat- 
teuse de placer en tête du Tolnme. Cette pièce de yen 
finit ainsi : 

Va, fais ton présent tiardinioni. 
fTapprchende rien de sinistre. 
Et prends bien garde au mouremeni 
De» yeux de notre prand minitinst 
Ils te font un signe qui dit 
Que tua liTre , plein de crédit » 
Sera les déUoet dn Louvre , 
Et qa'nn si divin eainUen 
Mérite qu'un chapeau te couvre 
Qui soit de la couleur du sien. 

Le généreux désir du poète resta ineiaucé. Cliarles de 
îloailles mourut simple évêque de Rodez, le 27 mars 1648. 
Deux ans après , le 4 février 1650 » Louise Boyer , nièce 

de deux grands mattres de Malte, dame d'atours de la 
reine Anne d'Autriche , et femme d'Anne de Noaillos , 
donnait le jour, dans la chambre mCme dont nous nous 
occupons, à un enfant qui se nomma Jules de Noailies, 
et devait Ctre duc , pair et maréchal de France. 

Le 97 octobre 1676 , Anne de Noaiiles» père dn ma- 
lédial» vendit à autre Anne de Nouilles , abbé de Valette » 
résidant an chftteau de Pénières, sa maison appelée de 
Hoailles, située dans la Tille d'Anrillac, en une rue ap- 
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pelée CUnièm. Ladite veate coiueiitie pour U sonae 
4e 6850 If ms. 

a Enfin, le 9 janvier 1688» petr contrat reçu Delon, 
9 notaire royal à Aurillac , Anne de Noaiiles , abbé de 
D Notre-Dame de Valette, résidant au château de Péniè- 
» res, vend à demoiselle Delphine Vigier, veuYC de 
9 GéiaodVenihe , bourgeois, et à Jacques de VcrnhCi 
» aussi bourgeois, leur fils (1), habitant audit AoriUaCi 
» l'hôtel de NoaUles , situé dans ladite Tille , ei m 
» pelée de JVMHif , tel que leiKt sleof abbé de Valette 
a Ta d-deyant aoqnis, et ce» mojennanlla sonne de 
» six mille livres , payables en la ville de Paris , à tièt- 
» haute et très-puissante dame Louise Boyer , veuve de 
» très-haut et très-puissant seigneur messire Anne duc 
» de Noailles, pair de France, chevalier et commandeur 
• » des ordres du roi, premier capitaine des gardes du 
a corps de Sa Majesté , gouvemeor des comtés de Roas- 
» sillon, ConOana et Sardaigne, Tille et citadelle de Ber- 
» plgnan» capitaine général des années de Sa llajnléi 
» tntrioe de leurs enfiuits mineurs. ... « etc. a 

Ayant de finir, encore un dernier mot. Messieurs, cir 
c'est justice. Je dots m'emprcsser de proclamer que lef 
peintures de la maison de Noailles , d'une conscrvalioa 
qui semble incroyable après plus de deux siècles , ont 
été, à diverses reprises, en danger de périr brutalemeot 
et de mort violente, s'il est permis de parler aind. Uns 
Ibis, notamment, madame Yembe de Bonssac, mère da 
possesseur actuel, persécutée par on locataire qui slar 
dignait qu'on eût pu laisser subsister si long-tenps da 
pareilles Tieilleries, et qui ISiisait de leur destmction la 
•audition obligée de son s^our dans l'hôtel; madame de 

(I) Aïeux du |iropnt:iair«. 
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BooMae • diH« » fléchit et se iMgna. Adieu donc la 
diambie magnifiqoe I un obscnr peintre en bAtimenti 

allait se Taatrer jusqa'aux aisselles dans cette joie de 
badigeonnage digne d*ua damné I M. le chanoine de 
Bonssac, ayant été informé d'un semblable projet, se 
jeta an con de sa mère , et quoique jeune encore, in- 
sista , pleura , et supplia tant, qu'il obtint un accommo- 
dement. On décida qu'une toile peinte serait tendue en 
seciet le long des boiseries , et les cacherait désonnais 
aux yeux du Tandale abruti » qui, en eflet, ne les yit 
plus. Ainri forent savrées ces diamiantes rèliqnes ; ainsi 
U. de Bonssae s'est acqiris on titre à la reconnaissance 
de tons les amis des beanx-orts. 
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NOTICE 



• .Ài:. 

Bbreoil, oa Esbreale [Bbroilaeum] , petite TiUe située 
lar la rive gaoche de la Sioole , à un mjriamètre dejGi|^ 
nat, son cheMiea d'amadiseement» départemf;|i| 

l'Allier. 

Je ne puis donner des renseignements bien précis sur 
rancicnucté de celle ville ; les malériaux me manqiienl : 
lout ce que j'ai pu recueillir, se réduit à quelques faits 
transmis par tradition, ou qui sont le résultat de quel> 
qoes découvertes faites depuis peu , et que j'ai renfer- 
més dans un cadre très-étroit. 

Cette Tille làisait jadis partie de la province d'Auvergne, 
dont elle n'est séparée que par la Sioule , et était comptée 
au nombre de ses treize villes principales ; elle était régie 
par les mûmes lois cl coutumes. Ce n'est qu'à la suite des 

(1) Non* aTODs accueilli cette notice parce qu'elle nous a seaUi 
mjomtn d» noaveatts faûu i la dcteriptioB d'Ebmiil d« mam tan 
Vdgve, d« GaiiiMt(yoj«s Tabiettes kUtmiqma dê tAwfergnBtVom. I» 
page 461). Noua ne connaiasons pas sun nuteur, et nova ne cherche- 
rons pas à le connaître , puisqu'il y met de 1 importance. Il y a, siiifinl 
nous, quelque chose de louable dans la conduite d'un homme qui 
cherche à faire lu Lien, à être utile à ses cuocituyens , et qui, par 
aodcslie pent^tre, ne tient pu à la part de gloire qui peut lai en 
tevenir. Nona le prérenena iâ qna nraa domnena plboe dana notra 
reeneil à lona les decnmenli pi«NnUnt qnelqoe intérêt poar lliMra 
de VAKTergDf . J..B. B. 
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rtvoIaUoDs ifoi ont difûé , pendant an temps aisez fong, 
les diyenes prorinoef qal composaient alors le royamne 

de France , que cette ville et son territoire furent Uéû- 
nitivemcDt réunis à la province du Bourbonnais. 

Ebreuil avait un chiUcau fort entouré de très-hautes 
murailles. Ce qui le rendait d'autaul plus fort, c'est qu'au- 
tour de SCS murailles , déjà formidables par elles-mCmcs « 
on avait creusé de larges fossés qui étaient continuelle- 
ment remplis dVau , et en rendaient Tapprochc extrême- 
ment difficile. A l'aspect du sud , la Sioule iMûgnait ces 
mnfs gigantesques* et se promenait majestnenaement 
dans ces profonds fossés. On ne ponTait arrîTer à la Yille 
qne par un pont-leris. C'est ainsi qu'étaient constmits la 
plupart de ces anciens manoirs da despotisme et de la 
féodalité 9 retraites imprenables, parce qu'à cette époque 
on ne connaissait que la flèche , la lance , la flronde et 
quelques autres armes semblables. 

A l'occident du chûteau, il y avait un vieux couvent 
de reliiiieux , à ce qu'on prétend , bénédictins. Des rui- 
nes de cet antique couvent est sorti le bel édiGce de la 
Charité. Gette recocstruction ne remonte qu'à une époque 
très-peu reculée ; il y a quelques années , quMI existait 
encore à Ebreuil des personnes qui avaient été témoins 
oculaires de cette réédîfication. 

J'ai lu, sans penyolr me rappeler dans quel oorrage, 
mais an snrpliis la tradition rapporte ce foit» qu'nn roi 
de France» on an moins nn prince royal, Yîsîta les an- 
ciens mdnes d'Ebrenil » lorsqu'il allait pour ranger sons 
son obéissance les remuants Anjergnats , qui , de temps 
en temps, se refusaient à se soumettre anx lois du 
royaume. Pour notre honneur gardé, je ferai remarquer 
qu'Ebreuil, quoique faisant, à cette époque , partie de 
la province d'Auvergne, n'était pas compris dans la ré- 
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bellioD des Auverguats, parce que cette yisîle du toi 
B eût pas été si amicale et si bien reloue , je le présume au 
moins. Quoi qu'il en soit , et ce qui est de nature à jeter 
quelques doutes sur la manière d'agir de ces bons moines, 
c'est qu'à la sortie d'Ebreuil , le roi se sentit gnyemeiit 
indispoeé» q«e cette indiiiMM&tioa e'accral en nmle d'une 
maniéie pins gfmremeDt eaeoie» pnisqv'il iM«nit«e 
roule, et toi entené» «vee toote la poittpe dm àm 
Mg, «Nui» ton doché 4e Montpeniler» trte-npprocbé 
d'Aiguë perse. 

Cette mort précipitée, foudroyante même, donna lieu, 
comme on peut bien le croire , à diverses conjectures. 
Etaient-elles, ou n'étaien telles pas /ondées ? Sur un objet 
si important, un écciYain» qnel qu'il soit , danslaciainte 
de commettre des anomaMoB , doit garder le lilenoe : c'est 
ce qa'oDt fait toos les anteiin ée cet teiape nodéi; « 
s'ils ont donné des explications snr ce grate sajet, les» 
écrits nesoot pas parvenus jusqu'à nous. Ainsi, supposooi- 
le, les bons et dévoués moines avaient sans dente em- 
ployé tout leur art , et surtout toute lenr influence , pour 
recevoir dignement un telhOte; tout abondait, tout était 
par profusion : tant le pouvoir des prêtres d'alors était im- 
mense I La crédulité du peuple , abruti par la servitude , 
était le talismanrsacré et terrible qnt taisait déposer aos 
pieds d'un clergé ignofant et despote la richsise des imI* 
iMQieiix seib qn| leitf étaient sosuûis dfoBe BMOiléfe sn- 
lissante. Os n'avaient qa'à^ofdonner, et tovl s 'a cco fl ii' 
sait.Aassi, danscettebrillanteoccasion,lesbols8ileneisnx 
du canton d'Ebreuil leur fournirent une étonnante qiisn> 
tité de gibier ; les vergers , les fruits les plus variés; Il 
Sioulc , à leur voi\ , ouvrit ses retraites les plus cachées, 
et on y recueillit les poissons les plus délicats. £n Toyant 
tant du uà»u, le roi ne pat s'enipêcheff d'en témoigner 
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sa surprise à ses hôtes généreux; son estomac, mieux 
encore, leur démontra largemcot tout le plaisir qu'il 
éprouvait; mais il faut supposer qu'à cette époque, 
les barbeaux, les truites sauraooées, les perches delà 
Sioule , étaient beaucoup plus indigeates qo'ila ne le sont 
de DOS jours , car, si cette mort arriva, comme on le pré- 
lend, daM le court Uajet d'Bbreoil à llontpenaief , on 
pountlty iuit trop bleaier lea oHiTeûaneea» sappoaer 
qoa le ni eilnu^ d'melnligeirikNi, ai Too a de la ré- 
pugnance i admettre qa*il Mit mort par le poiion. Lal^ 
aona cette mort en?inmnée dn ténéhnmx onMi de plu- 
aieuB sièdes; ne dMiduma point à en fidre lemortir 
tout ce qui pourrait être de quelque Traisemblance , pen^ 
être blesserioDS-nous quelques susceptibilités. 

Dans ces temps, déjà bien loin de nous, la ville d*E* 
breuil n'était remarquable que par son château fort, qui 
n'a été entièrement démoli que peu d'années avant la 
sanglante catastrophe de 1793. Son couvent lui méritait 
auMî une certaine attention. Je ne dirai rien de ce der- 
nier objet U était, sans doute, comme tona ceux de 
ton espèce» le iqiaire infèct dn Tin, de la pavene, dn 
deepotiime» de la snpentitioii» de Figaonnoe I Cela lUt 
bomnr et lépogne à m/k ptanae. le dirai aeolemeiit qne 
le eonrent a » de m» Jonn, nae affectation beancoop plue 
ntOe» beaucoup plna en taaimonie afee llivmanité : il 
aert d'hôpital , et eetdenerTipardesionftlioapitaliiie» 
qui emploient leurs soins généreux au soulagement des 
nombreux malades qui y sont admis , et à la direction 
d'un bel établissement destiné à l'instniction des jeunea 
demoiselles. 

ilcste du faste des nouveaux moines , on voit encore 
dans le jardin de la Charité d'£breuil, une superbe grotte, 
dont la forme pittoreiqne imite parfaitement un énorme 



bloc de roche Toleanique , recouvert et ttplné extérienrc- 

ment de lierre et autres plantes pimpantes. L'intérieur 
était embelli de belles statues, et d*une prodigieuse quan- 
tité de coquillages marins. La main du vandalisme de 
1793 n'a pas respecté ce morceau curieux et vraimeoi 
agreste. 

L'église paroissiale de nos jours , et aociennement 
l'église abbatiale , mérite l'attention des connaisseurs. 
L'abside, p«rticaUèrement, est d'une architecture élé- 
ginte, de cette belle nrehftectnre da quiniième siècle. 
Tout est beau , tout est riche, foant à l'art. Le reste de 
l'égUse a été construit antérienrement, et n'est noUement 
anjonrd'hni en harmonie arec les beautés dn chceur : le 
style en est très-panyre. La porte principale de l'égUse . 
mérite également d'être rue à cause des excellents bas* 
reliefs dont elle est ornée et de ses ferrements. 

C'est avec un bien vif plaisir que j'ai appris que, tout 
récemment, cette belle église avait été classée au nombre 
des monuments historiques. 

Tout porte à croire qu'à une époque reculée la plaine 
d'Ebrcuil et ses côteaux aujourd'hui si beaux et si fer- 
tiles, étaient entièrement couverts de bois qui , comme 
une grande partie des Gaules , les surchargeaient d'une 
grande humidité et en rendaient le s^onr insalubre. lias 
tard , les connaissances ayant pénétré dans les plus som- 
bres contrées , unis espèce de dvilisation dissipu gndusl- 
lementles effets de la barbarie des temps primitift; Fa- 
griculture derlnl m objet essentiel du culte établi par 
les druides, avant que les Gaules passassent sous la domi> 
naliou des Romains. 

Plusieurs auteurs que j ai consultés à ce sujet s'accor- 
dent h dire que ces prêtres gaulois réunissaient en eux 
tous les pouvoirs : ils Jugeaient en dernier ressort les 
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affaires civOfis, rcligicaies et crittinéllM » aTee ces 
formes hideoses de sopentition et de cmanlé qui en im- 
posent tant aux justiciables : aussi étaient-ils les oracles 
infaillibles de ces temps recalés. Sous ces prùtres cruels, 
la crainte cl la dépendance ayaient frappé de leurs scep- 
tres de fer tous les habitants des Gaules; et , sur leurs 
autels, toujours dégoûtants de sang, ils immolaient des 
victimes bumaines à leurs dieux, plus cruels qu'eux 
encore. 

Quoi qu'il eD soit de tant de cmantés, on doit à ces prê- 
tres un commencement de cîTilisation. Ce sont eux qni 
mirent ragricoltore en honnenr dans les Gaules; ansai 
fetiraient-ils aTec usure les prémices des produetions lar- 
ritofiales, droits illégaux, affreux, qui, comme on le 
présume, ont donné , par la suite , naissance à la dima 
que le clergé percerait, à une époque peu reculée, sur 
les mêmes productions. Mais lagriculture ne fut réelle- 
ment perfectionnée que sous la domination des Romains, 
qui introduisirent, en môme temps, dans les Gaules, 
une faible idée des autres arts et des sciences dont ils 
avaient enrichi Rome. Ce n'est qu'à cette époque de lu- 
mière pour les Gaules, qu'on vit, sans doute, la plaine 
d'Ëbreuil se dépouiller sensiblement de ses arbres , peut- 
être antédiluviens. On dwmaaux eaux une pente douce 
pour laciliter leur écoulement dans la Sionle; les cloaques 
furent comblés, les terres nlTélées, et Ton vit enfin 
uneptofaie délicieuse sortir, comme par enchantement, de 
l'épaisseur d'une ténâ»reuse forêt. U ne fliut pas cepen- 
dant Induire de cela que ces nombreuses améliorations 
aient été faites à la même époque ; il a ftdln des siècles 
pour que la plaine d'Ëbreuil devînt ce qu'elle est de nos 
jours; il a fallu vaincre bien des obstacles, dont le plus 
tenace a sans doute été cet esprit de routine qui paralyse 
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l'effet des meillran systèmes ea affrioaltare. L'on tend 

encore de nos joars à rendre cette plaine plus fertile par 
rexcellente culture des terres qui y est employée, et par 
les encouragements accordés par son comice agricole. Ce 
n'est que progressivement que les agréables coteaux qui 
dominent si délicieusement la ville d'Ebreuil, ont été dé- 
pouillés des arbres qui les couvraient. Il y a, je crois, 
moios d*an siècle , qae le beau site de la GnTe éttit 
couronné de touffes épaisses de bois qai «s rendaieat 
l'asped triste et sav? âge. Mateteuuit toat est cultivé » et 
bien cnltiTé ; toot produit des eéiéales et des Tins ex- 
quis. Son cfaâleaa, situé à ml^icoleaat habité par va 
anciea et brave ofBder de l'empire t hoosme paisible et 
généieox, offre le plos riant point de Toe , domine agréa- 
blement ta ville d'Ebrenil, et flrappe déildeasement les 
regards des voyageurs. 

A une faible distance de la Grave , s'élève majestoeose- 
ment, sur sa cîme pittoresque et pointue , l'antique ma> 
noir du Ghatellard (qui tombe de vétusté) , situé pres- 
que au milieu dos bois. Ce qu'il en reste, indique assez 
qu'il était anciennement, comme tout les anciens châ- 
teaux , le refuge dn desposisme le plus afTrenx, qoe les 
serfs élevèrent péniblement y et qn'ili défendirent an prix 
de tont lear sang contre les attiqaea souvent ré it é ié ss 
des barons et des châtelainB voisias. 

La chapelle de ce chftiean existe eneeiè y maiselieae 
sert plus qoe de btteher. Qa y vott , eoaibndaes, ptie-flièle 
aveedes bMies de bois hbréler, ondes pièces de bois 
de sciage, diverses statues, rongées par les vers, qui en 
faisaient un des principaux ornements. Les nombreuses 
boiseries do cette cbapelle sont d'une belle ordonnance, 
et surtout sculptées avec soin. On remarque encore , 
avec une certaine admiration, les bas-reiiefii qui déco- 
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rent la porte du tabernacle. Il est vraiment à regretter 
que ces divers objets soient négligés comme ils le sont ; 
ils sont réellement dignes de sortir de la poussière et des 
décoBibfes où ils sont , pour ainsi dire , ensevelis : leur 
plaoe «t aa cabiset d'antiquités qui Tient d'être oiéé à 
GlemiOBt n est à legietter » plus partienUteement en- 
oofe» que M. Félisrier de Fdligoiide, piopiidtaira de la 
terre dn Châtellaid » me fuse pas restaurer cet aaden 
cbftleaa , qui se nérite maUement, h cause de sa position 
délideose et des souvenirs qui s'y rattachent, un tel 
oubli t je dirai plus, un tel mépris de sa part. 

A l'oppositc de la Grave, on voit, sur sa faible émi- 
nence , l'ancienne maison d'Arçon, qui , avant 1793 , ap- 
partenait à MM. de Marcellanges , famille riche et opu- 
lente, qui subit le sort funeste qui frappa également en 
France , de mort ou de proscription , toutes celles où 
le Tandalinae de cette triste époque trouvait du sang à 
répandre, pour assouvir sa soif insatiable des richesses, et 
à se goffer de batin: sort affreux qoi fit courber bien 
des fironts rapecUUes, 111 le désespoir et U miM des 
s^iets nonbrenx de réMigration, dont tons les eriosee 
étaient d'être licbes et nobtee. Tirons nn lugubre ridean 
sar ees jours de eamage et de dégradation. Paifliion»> 
nous les faire disparaître de notre histoire, où ils itnt 
gravés en caractères de san^: tache indél^Mle, que les 
siècles les plus nombreux n'effaceront jamais I 

C'est de la maison d'Arçon que a extrait les pre- 
miers matériaux de celle fortune brillante qui s'est 
accrue si rapidement depuis, et dont ses descendants 
jouissent si paisiblement. Mais quMmporte? la fortune 
efface tout Pins paissante ^ la yertu, elle donne de 
resprit ans sels, de U sagesse ans Amis et de la considé- 
ration à qoi n'en mérite pas. Silenoe, étends ton TOtte 
mystérieux tar lont celai t 
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Consultons l'hisloirc, cl voyons quelles furent les ré- 
volutions que les Gaules ont subies avant d'atteindre ce 
degré de splendeur et cette force guerrière qui lui ont 
aseigoé la place qu elles occupent parmi les royaumes et 
les empires. Cette recherche me semble nécessaire, afin 
de donner plos de déyeloppement et sortont pins dla- 
térftt an sojet qui m'occope. 

Malgré les pins meurtrières résistances do ses habi- 
tants , les Ganles forent sonrent snbjogoées. Les Gimbres 
y portèrent les lioneurs de la dévastation à différentes 
reprises, et, après des combats toujours opiniâtres et 
sanglants, enlevèrent ou détruisirent le peu de richesses 
qu'elles possédaient alors ; mais, toutefois, ils leur lais- 
sèrent leurs lois, leur liberté, leur culte : c'était beau- 
coup dans ces temps de barbarie I Plus tard , les Romains, 
sous Jules César, on cîiassèrent les Cimbres et s'en em- 
parèrent déûmtivement» après dix ans de guerres con- 
tinuelles et acharnées, qni ne forent pas toujours à l'a- 
▼antage des Romains. Sons ces Tainqucurs du monde , la 
liberté des Gaulois , leur culte et leurs lois s'anéantirent. 
En échange, on leur donna une légère teinture des oon- 
naîssances cpii brillaient à cette époque dans Rome : et 
les Gaules doTinrent une proTince romaine. 

L'histoire nous dit également que , du temps de Si- 
doine Apollinaire , le Gode théodosien était observé dans 
toute Tétendue do la province d'Auvergne, comme fai- 
sant partie intégrante de l'empire romain. 11 est bien re- 
connu que nous devons à nos fiers vainqueurs notre ci- 
Tilisation et nos lumières, qui se sont graduellement 
perfectionnées depuis : ce qui le démontre, c'est qu'avant 
les Romains les Gaules étaient plongées dans l'ignorance 
et, ce qui en est le résultat infaillible, dans la supersti- 
tion la plus dégoûtante. 
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Les Germains envahirent ù leur tour les Gaules, où 
ils commirent d immenses ravages; mais ils en furent 
bientôt chassés par les Romains, qui, à la pointe dv I r- 
pée, revendiquèrent cncrgiquement cette proTÎncecommo 
leur appartenant par le droit de la guerre. 

Des Romains, les Gaules passèrent sons le joug des 
Goths. Ce fut , à ce qa*on piéteDd , le résultat d'un traité 
fàit entre Eoric, leur soayerain» et rempereor Ndpos. 
Buric» painble posseaseor dea Gaules, eut rimpmdence 
de Youloir sobttitoer les lois des Goths à celles des Bo- 
mains. Les habitants de rAnyergne, déjà aguerris par 
les guerres firéqaentes ^'ils enrent à soalenir et par 
leurs nombreux reyers, s*y opposèrent de tontes leurs 
forces et levèrent retendait de la révolte. Alors, voyant 
qu'il n'y avait rien à espérer de ce peuple exaspéré, 
las de supporter un joug de fer et qu'il était sur le 
point de secouer, Alaric, successeur d'Euric, se vit 
forcé de faire publier le Code théodosien, comme l'u- 
nique remède à opposer à cette crise qui menaçait d'a- 
néantir le pouvoir des Goths sur cette délicieuse pro- 
vince, et lont rentra immédialenient dans Tordre le pins 
parfidi. 

D'interralle à intenralle, des hordes innombrables de 
brigands ont sonyent tenté de s'emparer des Ganles ; elles 
y ont fut d'affkenx rayages , mais n*ont jamais pu s'y 
établir d*one manière stable. Les Arabes mêmes sortirent 

de leurs déserts et inondèrent les Gaules. Ils ne forent 
pas moius étrangers à notre civilisation que les Romains 
et les Golhs. H existe encore tout près d'Ebreuil une 
fontaine qui porte toujours le nom de Fontaine des 

Arabes. 

Je ne puis donner des éclaircissements sur la métamor- 
phose de notre nom primitif de Gaulois en celui de 
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Francs, et de Francs en celui de Français. Selon moi, 
elle peut provenir de ce que les Francs , peuple de la 
iicnnanie, sVHant répandus dans les Gaules, s'y établi- 
rent définitivement, et de cette jonction des deux peu- 
pies on« d A néeessairement n'en former qà'nn seul peuple, 
anquel on conserra le nom des Tafnqaenrs. Gela, an 
sorplas, est d*ane bien minime importance an sujet qoi 
m^oceope. Sans donte qne la prononciation dn mot 
Franc paraissait àlon trop rode , et ponr Tadondr, on l'a 
transformé en celni de Fnnifats, qni, en effet, est beau- 
coup plus doux* le ne connais pas asses on j'ai oublié 
l'histoire , pour faire un narré précis sur les changements 
arrivés dans nos différents noms. Quoi qu'il en soit, et 
malgré la perle de notre nom primitif, nous devons ôtre 
glorieux d'être Français , par les brillants souvenirs des 
heureuses révolutions qui se sont opérées dans notre 
patrie depuis que nous portons ce nom ; et je me fais un 
bien vif plaisir, k l'abri de oe nom couvert de tant de 
gloire , de tracer, sur ces lieux qui m'ont tu naître , ce 
peu de Kg^nes qn'Ebreuil m'inspire par son andennelé 
et par sa déUdeuse situation. 
Je reriens donc à Tobjet de mes recherches* 
De tons les monuments de nature i donner quelques 
indices sur la Térltable ancienneté d'Ebreuil, il ne noua 
reste plus que quelques pans délabrés de ses muraflles 
et la moitié d une tour : le temps ou la main de Thommc 
a tout fait disparaître. Ainsi le veut Tordre sacré qui 
régit l'univers : tout dépérit, tout s'use avec le temps, 
tout rentre dans la nuit ténébreuse du néant d'où tout 
est sorti ! 

Il y a quelques années qu'on apercevait encore les 
vestiges d'un ancien pont âur la Sioule , qu'on croit être 
un ouTrage des Romains lorsqu'ils faisaient la conquête 
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des Ganles lar let CiBbm. La nie «fEbreoil qui «boo- 
tisnit à ce pont, porle eneore aojoiinllHii |e nom 
RîitiuPoKt, ce qui donnerait à penser que cette Tille 
existait da temps des Romains. Cette idée est corroborco 
par la découYerto qui a été faite , il y a peu de temps , 
d'un camp romain près du village de Chantemerlc , com- 
mune de Saint-Quentin, département du Puy-de-Dôme , 
à une faible distance de la ville d*£breuil. Des morceaux 
d'épées et de lanceft, des fende flèches, beaacoap de fera 
de clievaux» pmqiM enlièrement détruita par la roailla,> 
enfin me iflMaense quantité de loqiteaax oomlniila an 
hrifnea» y cnt é|é 4éeen?efli k vm Uèthùi^aià profeu* 
4enr taa le saL n Mfait à 4iiifer fse 4ea fèvita 
Uèiea fanant CUtea dana eel endfoit; pent-èlie jtfonfa- 
nilM dea médaiPea e« 4ee nwmneiaa qui, sfONvaenlt. 
WNilent d'nn t fftigra n d prix, en oe qn'dka ponrraient 
donner des éclairciaeements sur cette belle partie de This- 
toire, muette pour nous, et qui nous seraient d'autant 
plus précieuK, qu'ils auraient, sans doute, quelque rap- 
port à notre pays. M. Dclouche, propriétaire des vastes 
terrains où ces antiquités ont été trouvées, est trop éclairé 
et trop ami des arts pour penser qu'il se refuserait à ce 
qu'on fasse des recherches dans son terrai^; jfi suia 
persuadé mCme qu'il s'en ferait un plaisir. 

Le pont d'Ebreuil servait aana doute au Romains 
poor eommuniquer de lenr camp aTeo cette ville et les 
antres locaUtéa dtaée^spr la rive ganehede la Siootei. 

En IttB, far snile d'exosiBiTes séafattenes, lea eanx 
da oetle rivi^fe étaient déa-baaaaa. Qnalqneapaïaansdii 
fanbonig d'Onira a'annsèfent (f ai été témoin oealaiie 
de ea flKK) à fDniller dana les Mtollopa dea filas de cet 
ancien pent. Ils en retirèrent dn plomb et da fer en 
aises grande quantité. Le fer était presque entièrement 
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détérioré par l'oxyde qui , depuis tant de siècles, le ron- 
geait avec celte facilité que lui imprimait l'action d'une 
bumidilé permanente. Le travail de ces paysans fut 
difficile et pénible, à cause de 1 eau qui les gênait, cl plus 
particulièrement encore à causc*dc l'excessive dureté de 
la maçonnerie : le ciment qu'on y avait employé était 
devenu si compacte et était tellement adhérent à la pierre, 
qu'il était presque impossible de l'en détacher : souvenl 
la pierre cédait plutôt que le ciment; ce qui nous pronve 
que les Romains étaient nos maîtres en toat et que rien 
^était épargné dansleors oonstractions; aossi ont>èiles 
bravé l'effort de sièeles assez nombreux 1 Mais ces Ro- 
mains, qne lenr en coûtait-il? A cette époque, une grande 
partie des richesses de la terre était à leur disposition : 
ils étaient conquérants, tout courbait sous leur joug de 
fer. Les peuples vaincus devenaient leurs esdaves; ils 
les employaient à la construction des édifices qui indi- 
quaient leur passage sur telle ou telle province : on en 
trouve encore de précieux restes sur toutes les parties du 
globe qui leur étaient connues, et où ils avaient porté 
leurs pas triomphants. Qu'ils étaient grands ces Romains! 
Mais leur marche guerrière fut teinte du sang des na- 
tions t mais la misère et l'esclavage étaient les tristes 
résultats de leurs excursions victorieuses I 
Voyons encore. 

On a trouvé, O y a quelques années, en cultivant les 
terres 'situées «u nord-ouest d'Ebreuil, au pied de la 
montagne élevée qui l'abrite des vents du nord, un aqué- 
duc, en maçonnerie, si bien cimenté, qu'il a été impos- 
sible de le détruire entièrement. Cet aquédue a dû servir 
à conduire les eaux d'une belle fontaine qui est à mi-côte, 
appelée de Sainte-Foi, peu éloiffnée du château de la 
(Srave, soit à l'ancien couvent des Bcnédiclins, soit au 
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idiâtean, loit enfla à on eooTent de reUgleiueg appelé de 
Lag/roi, qoe la tradition rapporte aToir eiisté à EbreoU. 
Une propriété sttnée an levant de la place Sainl-Jamea, 
appartenant k M"* Tenve Juniei, porte encore de nos 
joarB le nom de Layras» On assure que cette propriété 
était nne dépendance du coayent dont il s'agit ; mais je 
n'ai jamais ouY dire qu'on ait trouvé dans ce lieu les restes 
d'anciennes constructions qui pussent donner quelques 
indices de leur dcsli nation première; celles qui existent 
aujourd'hui sont de peu d'importance et ne paraissent 
pas être d'une époque bien reculée. 

J'ai parlé, dans cette notice, de tout ce qui peut se 
rattacher à l'ancienneté d*£breail; maintenant qu'il me 
soit permis de promener mes crayons snr l'Ebrenil de nos 
jours. La peinture que j'ai à Idre ne sera point enve- 
loppée de l'obBCurité d'une longue suite de siècles; elle 
sera l'image vraie de ce riant vallon, an milieu duquel 
la Sioule promène ses limpides eaux sur.des rives ouh 
bragccs, pendant la belle saison,* de saules, d'aulnes et 
de majestueux peupliers : sur ces rives délicieuses oh, 
quand le bel âge me dispensait ses bienfaisantes faveurs, 
souvent j*aimais à m'égarer pour apprendre à leurs nom- 
breux échos les vers qui m'étaient inspirés par la beauté 
des lieux et par ce sentiment secret de la natnre qui élève 
notre pensée vers le Créateur» et qui la fait descendre 
ensuite jusqu'à sa créature. 

J'aimais surtout à répéter les vers ci-après transcrits, 
fimit d'une donce indolence, les premiers élans de mon 
cour, les premiers sons de ma lyre. 

ODE. 

Côleaux riants de la Sioale, 
Vous possédez d'honrcux réduits 
Où le» Plaisirs joyeuv eu twila 
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Invitent les Jeux et les Ris '■ 
Des bords tapissés de verdure , 
Des flots ic paisible mnnnure, 
Des monts adorée de Bacchus, 
Dm guoot, det ma smm Mgètfi, 
OArmt ^anoBt à IM targèiM 
Des bWM f tf Htm ie 



Paphos, AflMtbonte, Idalie, ^ ^ 'attï^C 

Dans vos bosquets chéris des diMi » . 
_ , . • 1 17 11 ^ l :th Wu. 

L Amour couronnait la F(mic, 

El Cypris faisait des heureux. tut ktl 

Ces plaisirs n'étaient qu'une ivresse; > n'b Adl' 

lis n'inspiraient que la luolie^iiC ; 

liait sur ces bords umt n'est qa'amoor 1 

Les pblsln enlisent dans Tatteiitt : 

Lo ddilr tovijoiin les togmenie» 

Ht h Joul—io -a ma tant. 



Sous l'ombrage frais de 
La foule des joyeux Amours 
De fleurs façonne les couronnes 
Du Plaisir qui les suit toujours : 
Les échos lointains do ces rives 
Se mêlent aux cliansons plaintives 
De PhUoinèle et d .Ucyon. 
Le Cjdnai ftat wnolm agréibto. 
Ohl Tien, d'Cifé» poèia aimable; 
Vieu ImBortaUier sea nora I 



Le Lignon , sur ses roches gr|i|tcM« 
Roule ses flots précipités ; 
Et pressant ses ondes bleuâtres, 
Coule sur des bords attristés. 
Mais la Sioule vagalïonde , 
Donnant un doux frein à sou onde » 
Tantôt se précipite à iimnte; 
Tantôt, Mr oa Itt 4 
Pntùèn tes ean et i 
Sur ki lleun dn fitm dons prieteaipt. 
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Coatapoux , sous tet frais onbnf ei » 
Où WNiTent je vleni m*4g«r. 
Ma lyre apprand à tai rlvagat 
L«i v«i qii*lb aamc m^lMpfnr. 

Ecbos , répétez mon iTretM ; 
Siuule, offre-moi du Permessé 

Los doux réduits el la fraîchenr. 
A mes accents, sortez, Naïades j 
Pamissez, Faunes ei Dryades; 
Applaudisses k mon bonheur. 

Pélittqpa, p ri i Mo i ta lyn: 
A les aeconls mëlodleiix. 

Si ma Lanre daigne sonrire , 
Je me croirai l'égal des dieax ! 
La Sioule sera Yaucluse ; 
Ta Muse guidera ma Muse» 
Et mes vers seront imnuwtels.. 
Bornant Id ma couse alauble, 
Oomapoax sera TUe ^lélble 
Oft PiaiMioe eut des miels I 

Si l'on examine avec quelque attention la position cir- 
culaire et enfoncée de la plaine d'£breuiL, les côtes très- 
élevées qui renTiionnent exactement de tous cGtés, on 
reconnaîtra aans peine qoe le Talion d'Ebreuil a formé 
andennement on lac, qoe la Sioole trarersait d'occident 
en orient. Le mot latin EhnHaewn , qnt loi fut sans donte 
donné poor cette raison, semblerait affermir dans cette 
idée. Hais combien n'art-U pas foUn de siècles à U Sionle 
pour miner insensiblement ces masses énormes de ro- 
chers, à la profondeur où nous voyons maintenant son 
liti Qu'il a fallu de temps à cette petite rivière, qui se 
perdait, pour ainsi dire, dans cette vaste étendue d'ean, 
pour s'abaisser, se former un lit si régulier 1 Que nous 

sommes vieux ! Quelles beautés, quelles richesses 

eussent été ignorées , sans les pénibles efforts do ma chère 
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Sioile! La blonde Cêrès n'étalerait pas sur celle plaine 
la richesse des plus belles moissons; sans la Sioule vaga- 
bonde, mon pays, Ebreuil, n'existerait pas, et ses Tal- 
ions n'auraient pas résonné des sons que ma lyre osa 
quelquefois apprendre aux échos de ses délicieuses riyes. 

En effet, sans les corrosions sneeessives de la Sioaie* 
la plaine d'Ebrenil serait encore enseYélie sons les eaux 
stagnantes d'tan lac; Bbienil ne serait pas l'entropM des 
céréales et de tons les antres objets de commerce des 
nombreuses commones qol l'enTironnent. A l'ancien 
coof ent on n'anrait pas sal»titné le bd et ntUe édiUoe 
de la diarité ; da Tieox difttean et de ses mines ne serait 
pas sortie l'élégante maison qu'occupait et qu'ayait fait 
construire Tabbé dXbreuil ; la Sioule ne ferait pas em- 
bellie par les fertiles et délicieux jardins qui ornent si 
bien ces deux cditlccs, et qui flattent si agréablement la 
vue, soit par les Heurs variées qui les décorent, soit par 
les espaliers qui offrent aux yeux surpris des fruits ad- 
mirés pour lear Tolome et recherchés pour leur excellente 
qualité. 

Sans ces heoreox efforts, tous n'eiisteries pas non 
plos, TOUS Beau-Diduit, ni yoqs non pins» silencieux châ- 
teau de Saint'-Qnentin, séduisantes campagnes qui faites 
les délices des mortels heureux auxquels tous apparte- 
nez, et surtout tous, Saint-Quentin , séjour où les doux 
ïéphyrs se plaisent à folâtrer soas les immenses chfltai- 
gners qui vous servent d'abri contre les vents tumul- 
tueux de l'ouest. Qu'il est agréable, le soir d'un beau 
jour, de se promener sous vos tilleuls fleuris et dans les 
frais détours de votre ingénieux labyrinthe! lieux soli- 
taires et paisibles, qui n'entendez pour tout bruit que le 
murmure de la Sioule qui coule majestueusement sur des 
rives toujours ornées de gazons et de fleurs, protégé 
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conlre les ardeurs du soleil par l'aulne modeste, qui se 
plaît essenlielleincQt sur ses bords où l'Amour aime à fo- 
lâtrer avec les bergères. Amathontc, Idalic, et tous Par 
pboftf tant célébrés par les poètes menteurs , ?os fontaines, 
Tos gazons et tob fleurs ne peuvent être comparés à ceux 
def betas lieux qœ je décria. Le Silence ici 9l établi Mm 
eippire; ce calme hearenx n'est troublé qne par les 
dmnts des beifeis et des vignerons» qui sont répétés de 
loin en loin par des édms pins donx qne cens de-Tempé» 
ou par le bndt des danses multipliées et confuses qui ont 
lien sur la promenade dn cbâteau, chaque année, le 
24 juin , jour de la ftte paroissiale. 

Dès le matin de ce jour, attendu avec la plus vive im- 
patience, les jeunes paysans des environs, bien parés, 
et surtout le gousset bien garni , se réunissent sous les 
touffus tilleuls de Saint-Qucnliu , et s'y livrent à une joie 
bruyante. Les vielles, les musettes, les lifres champêtres 
donnent le signal aux jeunes QUes çt leur annoncent que 
c^est la féte du hameau. Tout arrive , tout vent prendre 
part aux plaisirs de cette journée. Là, plus d'une Ama- 
ryllis, en eofset de lin, en jupes courtes et légères, d'un 
pas mal cadencé, d'une manière gaucbe et pesante, font 
▼oir aux noml»reux spectateurs qu'elles n'ont pat toifr- 
jours fkiéquenté ksbab de Terpsichore. Plus loin, nssam- 
blée.sur la molle Terdure, la jeunesse d*Ebreuil et des 
communes voisines fait admirer les grâces de la Taise et 
de la contredanse. Là, sous ces antiques marronniers, 
les amis de IJacchus, rangés autour de tables vacillantes, 
font jaillir dans leurs verres le vin clairet, mais délicieux, 
que produisent en abondance les c^Mcaux voisins : partout 
la joie est égale; le jour et les lieux le permettent. 

Ebrcuil, étant le centre d'un commerce très-considé- 
rable, soit à cause de ses excellents prodoits en céréales 
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ri en vins délicieux , soit à cause de sa position au pied 
des moDta^es iDdustricuscs de tout son canton et de 
celles d'une partie du département du Puy-de-DOme, 
firaMln iiiAdUiiilenient de l'aGcroissemeat» etiefm» à 
une époque qui me wmià» feà lecaiée» iiiien|iii par 
MridMMe, ptraoftfaidnstile, eoflune par la Mimé de 
son teritolie* Déjà» pour lendte lea eowwmiaifcfiitiBiii plas 
ftcOes et pins aime» «a Ués-joll pont • été oomMI 
eur U Simde. La enie éloiiUBle ée tW â déMt m 
partie ce pont, qai semblait promettre me pl«9 longue 
dorée. Le GouTcmement est venu au secours des action- 
naires, et, en 1838, le dommage a été entièrement ré- 
paré. 

Le canton d'Ebrcuil est trarcrsé par la route départe- 
mentale Vf* 3, de Montmarault à Gannat. Un chemin 
TÎcinal de grande communication, d'Ebrcuil à Montai- 
gnt, est en cours d'exécution. Ces denx routes sont é*m 
fameuse intérêt pour cette contrée pvodoctiTe, qui man- 
qnait esientiellemeat de déboudiéa pour réooelemeDt 
de ses denrées, atant la oonlBcUoii de ees deu taipoi^ 
tantes lignes. 

DesnMHdiasontélioonsMits&EbteÉfl,snrde ftean 
modèles; ils font Tadadratlon des p e rsoi m ea qpi les vi- 
sitent, soit fc canse de leur beHe et élégante e e n sti eetion , 
soit à cause des mécaniques ingénieuses qui y sont mul- 
tipliées. La création de cet important établissement a 
donné naissance au commerce étendu et très-actif de 
farines qui se fait en ce moment à Ebrcuil, et dont la 
considérable exportation dans les départements voisins 
occupe un grand nombre de personnes et Adt leor bien- 
être. 

La position de cette ?iUe, le i>eau cous d*ean qui tra- 
Tcne son territoire, ses bettes rotes de conunnaication. 
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son commerce étendu, sont de nature à éveiller l'ému- 
laiton des capitalistes, afin que de nonTeaoz élaMine 
ments j soient créés. J'appelle de tous mes tmx leur 
attention snr cette localité» qui doit pins tard aeqnérir 
beaoGoop d'importance et nn état de oommerce plus actif 
et pins lloriMUit encore* 

Telle est Tesipilsse des renseignements que j'ai pu le- 
coeiHlr snr Bbmil. 8i j*ai bien lempU ma tldie, tâche 
que je m'étais bénéTolement imposée, j'en retirerai le 
double arantage d'avoir attiré peut-^tre qaelqae intérCt, 
quelque altcutico sur Ebreuil, et de m'être procuré un 
plaisir bien réel, en crayonnant l'histoire physique et 
industrielle de la ville où je suis né. Il est si doux de 
parler quelquefois de son pays I 

Lft poftm ni LA SitnrLM. 
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NOTICE 

BIOGBAPUQUB ET U1XÉRAIBK 



ra&9ci, sous-PB srsT di l'aakoitdimi „ 

ATOCAT AOAlfIfAT, 

MiiiBiiB coatisponDART DI l'acadmis DB CXSUIORT , 

■r MKA OOHMItllOn DB STATMTIQOB DU DBPABTKIUUIT DB l'aUJBA. 



Henneqaiii (Joseph), Isio d'une frèMndeime ùmdSSit 
noble de Tn^est'eii Ghampagne , originaire de la 
Flandre (i), naquit à Gannat, le 11 ayril 1748. Il fat 



(I) En l'an 1319, Pierre Henoequin Ût don d'une Terrière i l'égliie 

Oadinot HcMMqida Att aaoUI |»ttl«llNt datéMda Mdn.ltSS 

juillet 1359, par Charles de France, duc de Nomudi», riorti^gMlt 
du royaume, pcnrlnnt !a captivité du roi Jean, son pire, en noob> 
pense de plusieurs services aignaléa rendu* i r£tatf et ipiif iileniff 
an camp devant Breleuil. 

André Hennequin , marquis d'EcqueTilly , capitaine général dea 
toilea des cbaseet , tentée et patOloas du ni, et de l'équipage du mb- 
glier, appelé Tulgairement le «mliwC Cette chuge a été Urédiadia 
dans S.1 famille jusqu'en 1790. 

La Larounie de liez, en Artois, celles de Fresne, de Cury et des Salles, 
furent érigéea en comte, par lettres du 10 dcHombre 171 S , en farcur 
NiOolM-Flnui(oi« baron de Ucnnequin et du Saini-Empire , diaxa- 
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placé de bonno heure à l'École militaire d'Erfiat, di» 
rigée par des Pères de rOntoire. Doaé d'ane intelligence • 
piéooce et tcthre, il (ermina en peu d'années ses humani- 
tés, et se liwa ensuite à Pétnde du droit, à lUnireisité 
de Faris. A l'âge de dix-nenf ans, il débata oomne aTO- 
cat an paitement de oette capitale. Son débnt fat eoo« 
ronné d'un snceès d'anlant pins tatfenr ponr lui , que sa 
raison seule et son discernement avaient soppléé à Tex- 
périenco de l'Age; mais il acquit bientôt cette expérience 
par de profondes études et de graves méditïitions , et son 
nom ne tarda guère à être connu honorablement parmi 
les membres du barreau de Paris, comme , de nos jours , 
M. Hennequin, son parent, y acquit par son éloquence 
et sa probité nne Piaate célébrité , et se fit remarquer 
à la tribune parlementaire par des discours d'nne hante 
conception. Le chancelier de Manpeon , qui yonlait 
étendre le ponroirde Lonis XV, et l'atlkanchir de la 
résistance que le Parlement de Paris opposait sovrent 
à sa Tolonlé soureraine, arait déjà distingué M. loaeph 

Lellan dn doc Léo|M>ld , et ^ruid lottTetitr de LomÎM «I de Baroii* H 

laissa trois fils cl une fiUe. 

Armand-François Hennequin , comte d'EcqucTÏUy, lieuteil»l»t-sêné* 
ral^des armées du roi, commandeur des ordres de Saint-Lewe et de 
SeintJean-dfrJénualem , «leTé à U dignile de pair de Freoee, le 11 
•eât 181 S. n était trit-attadié à M. Joaeph Henueqnie, aon parent et 
son ami , dont on Ta lira la notice. 

Aimard Hennequin, eTèque de Rennes, en 1575, fui nommé ar- 
chevêque de Reims. Le 2 ayrii lf»94 , il prêta sermeut au parlement de 
^rit, en qualîlé de dno et pair de France. 

JérÂnM Henneqnin, ion flrère, évéqoe de Soiiiens. 

GeUe famille m, en outre, produit dea lieutenants-généraux, dea 
maréchaux-de-camp et brigadiers des arméei dn roi, etplnaieora ma- 
giatrals distingués au parlement de Taris. 

8ee armoiries sont: voir, or ci azur, au clief de gueules, chargé à>M» 
Uom técpardé Jtûrgm. (Voy. pl. 21.) 
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HenncqaÎD d'entre ses confrères, et en 1771 , lorsque 
les ofGces des membres de cette cour furent supprimés 
pour les remplacer par des juges du grand conseil ^ le 
chancelier Toolut investir du caractère de juge M. Qen- 
neqnin » qid lefosft oette lâTenr et ce témoignige de 
eonfianee» ptroe qoH oompcenaU ^e la suppranioa da 
Fuiement était me metiire iai^ et impolitiqae timlàlt 
Ibis» UumUs ;qii'aii eentraire ton eifatence éttit salntaiie 
à kiiitioii» en airttint par dlimidAes nmontnacet le 
BMmarque dau ees écarts pefsoiUMls» dans ceux que 
postait produire llaflaenee des favoris admis dans soa 
intimité. Cependant M. Henneqnin, après avoir exercé 
pendant plusieurs années encore la noble profession d'a- 
Tocat au Parlement de Paris, vint au sein de sa famille à 
Gannat, où il s'attacha au barreau de la châtellenie 
royale de cette ville, et bientôt il acheta la charge de tré- 
sorier de France à la sénéchaussée de Eiom (1). Il se dis- 
tingua dans ses fonctions par ane grande droiture d 'es- 
prit^ et la rectitude de conscience d'un magistrat aust&re. 
▲a moiB d'oeiobre 1791» il fat élu député da départe» 
ment de l'Allier, à l'Assemblée nationale légidatiTe, oà 
sa eondaite se montra noble et conragease. Dans le bn- 
fean de la commission cbaigée de Aôre on rapport sor la 
une sM9, fl démontra énergicinement U néoessité de la 
fixer sor des bases larges et inTariables , de manière qne 
les dépenses mises à sa charge fussent distinctes de celles 
qu'elle ne devait pas supporter. M. Boisrot de la Cour, 
député du département de l'Allier , consigna dans le pro- 
cès-verbal l'opinion de son collègue « opinion qui devait 

(1) Les trésorierf de Franee avaient étë confirmés par uo airèté du 
Gomca a« roi, d« 11 «oât IVtS, dn« 1» dntt d« coBBaHn wkutu^ 
neBtdttBMMlMattUHMlM et eMiteilrtioM coBcwmtiwIiii— ac- 
an Roi par oonfiieftlioB, anlniii*, diihérenM «t bâtardiN. 



Digitized by Google 



Bimiu. 621 

Ctrc plus tard le motif spécieux d'une accusation capi- 
tale. Le 10 août 1792, M. Hcnncquin, se rendant à ras- 
semblée, éprouva le plus profond sentiment d'affliction et 
d'effroi en voyant, hissée au haut d'une pique, la tête 
d'an de ses anciens confrères , Théroïque Sulcau , avocat 
aa parlemeat do Paris f et qui avait été condisciple de 
Bobespiene ta collège Lmê-h-Grmid. Théroigae de - 
Hériooart, eette ooartisano aadacieoae, Têlœ en habit 
d'amaiône, ayant des pistolets à la oeintare et on sabie 
naàlamainyétaitTeBaedaBsle cofps-de-f|«rde deman- 
der, an nom da peuple , qu'il fût Immolé ayec cinq an- 
tres personnes (!}. Ce saorificeftitoonsonimédanslacoar 

(1 ) Voici une nouvelle Tersion delà caoM et des circonstance! de U 
aort de M. Suleau, que les lecteon des MiNlM M UkêA ptut-llN 
ptft miu intÂffét. 

M. Suleau aTsit élé un des principaux rédacteurs d'une publict- 
tion périodique imiluk-c les .icics des apôtres. Celle feuille étant l'or- 
gane d'une fraction du parti royaliste, M. Suleau atail, durant près 
d'une année versé le ridicule à flots sur la figure, la démarche , le 
oottaine «t les auBiifft da Ibéroigiie de Mériconrt. Née dans le Vtum-. 
Iieiirftde parents pauTrceet honnêtes, elle vint à Paris, où ses dé- 
bauchée et Mt teUtions avec la plupart des chefs du parti rëvolu- 
tionnaire lui valurent bientôt une si honteuse renommée; elle avait 
de plus pris une part plus ou moins grande à tous les crimes de la 
révolnUon. C'étaîk ]i beancoup plus qu'a n'en faUeit ponriraUirar 
les MBgiaiitee êpigrammes da hardi jonraaliete. Furieuse de se 
▼oir ainsi couverte de honte par M. Solean, elle résolut de se ven- 
ger. Le 10 août l'occasion se présenta. Ce jour-là, dès cinq heures 
du matin , armée du sabre qui ne la quittait jamais dans les jours d'é- 
meute, elle avait aidé une patrouille à eondaiie au eorpa-de*garda 
dee Feaillanto cinq ou aix royalblee qu'on menait d'arrêter dana lea 
Champa-Elyaéea. Le hasard Tonlttk que quelques inataala après on y 
anenât M. Suleau. Thcroigne ne le connaissait que de nom : aussitôt 
qu'elle l'entendit nommer elle jura qu'il n'échapperait point a sa 
vengeance. • Aussi , dit son biographe , enlra-l-ella eew — fc" 
MM dau le ootpa-de-garde . o& elle demanda impérienaement 
qn*en le lui livrât. An nonent où elle se présenta , le seorêtaire de 
k KcHan , noiBné Danbicny » après l'avoir aocaUé d'ontrasca , venait 
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, deB jP(nftttafilf(l). M. Heimeqaîn ne pfeatentait pas alon 
que dans peu d'instants» il serait témoin d*nn spectade 
sinon pins hideux, mais bien plos lamentable, car de 
criminelles frétions allaient briser le trOne sécnlaire des 
Boarbons, à l'ombre dnqnel la France avait aoqnis nne 
immense gloire et sVlait mise à la tctc des grandes na- 
tionsl... On sait que, le 10 août 1792, après la prise du 
château des Tuileries, Louis XVI et la reine MaricAu- 
toinettc vinrent se réfugier au sein de rAssembltt; légis- 
lative. A peine M. Henncquin fut-il dans sa tribune que 
le roi et la reine furent inlrodaits dans rassemblée et 
Tinrent se placer près de lai. La reine lai adressa de no- 
bles et tonchantes paroles, et qaand il apprit de sa boa- 
cbe royale les événements sanglants dont elle avait été 
témoin, et le danger anqael le roi et dle-même venaient 

de le faire dêpeafller de ton uniforme , de son bonnet de grenadier, 
de sa giberne et de son sabre. Il était donc ainsi privé de tont 
moyen de défense, lorsque la mégère lui saule au collet el l'en- 
traine dans la cour. Comme elle s'apprête à lui porter un premier 
oovpde aalire, Snleau, qui atait autant de vignenr que d'adreeie t 
a*en empaie; il se dâiat oomme «n lion il fhippe , il se fait jevr* et 
peut-être allait-il se aauTer, quand il se Toit arrêté et aaiai par 
Dauhigny et Bonjour, président de la section. Théroigne, à qni 
l'on Tient de rendre son sabre, le lui plonge à plusieurs reprises 
dane le poitrine: il tombe sur l'aiTilt du canon à moitié expirant, et la 
Iteie raekèTe en lui edant la gorge; pnia elle loi oonpe la tête, el U 
plante en beat d'une piqoe en criant : Fictoirel • Ce fut sans doute 
quelques moments après cette scène que M. Hcnnequin Tut témoin du 
hideux spectacle dont il est ici question. — Après la réTolution , Thé- 
roigne de Méricourt rentra dans la plus complète obscurité, et mourut 
à In Salpétrière , parnd lea follet Airiewes. 
(1) n n!y ntidt qve deax moia qne M. Snlean avait épousé Made- 
0 Boiselle Hall , remarquable par sa beauté et son esprit , et il b laiiin 

enceinte. Le 11 mars 1703, elle accoucha, à Saint-Cloud, d'un fils , 
M. Louis-Antoine-Ange-Elisée vicomte de Sulcaii , qui était conseiller 
d'Etat, directeur général de l'administration de l'eDregislremcnt et 
det domainea , lere de la révolution de juillet 1 830. 
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d'échapper, il ne pat point comprimer sa Tl?e et doulou- 
reuse émotion!... Un député, s'aporccvant que M. Ilcn- 
nequin avait les larmes aux yeux, s'approcha de lui et 
rengacfca à cossor sa conversation avec la reine , afin de ne 
pas se compromettre!... Quoique la royauté fût en butte à 
tous les genres d'hostilité que les passions criminelles de 
ces temps calamiteux et l'iniquité la plus monstmeiue 
avaient souleTés, malgré son inviolabilité, contre sa 
pnissance et sa propre existence, M. Uenneqnln ne com- 
mit point cette honteuse lâcheté , car il continua sa con- 
Tersation ayec la leine, jnsqa'an moment où les députés 
ipd arriTalent sncceasiTementy furent en nombre pour 
ourrir la séance. Hélas 1 on sait ce qui advint t... Après 
que l'Assemblée législative eut terminé ses séances pour 
faire place à la Convention nationale , M. Ilcnnequin vint 
reprendre dans sa ville natale les habitudes paisibles de 
la vie privée ; mais il ne lui fut pas permis de jouir long- 
temps de cet isolement inoffensif. Un comité de recherches 
ayant été institué , il n'eut pas de peine à trouver ins- 
crite dans les procès-verbaux des commissions de l'As- 
semblée législative, l'opinion émise par M. Henneqnin 
sur la liite dvile, et elle snfBt pour le laire considérer 
comme partisan de la royauté. U fat brusquement arrêté 
à Gannat» au sein même de son honorable famille, et 
conduit à Faris, par la gendaimerie » devant le Comtf^ ds 
tahUpuMie» D'anciennes relations avec des hommes qui 
avaient embrassé la cause révolutionnaire , le préservè- 
rent d'une mise en accusation Immédiate : Il Ait seule- 
ment gardé à vue dans l'appartement qu'il avait déjà oc- 
cupé lorsqu'il était député à l'Assemblée législative. Sa 
noble contenance ne manqua pas d'inspirer aux gen. 
darmes chargés de le surveiller le plus profond respect 
et le plus vif intérêt, et à l'aide de cette politesse ex- 
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qaiM 0t4e iiettegéBérolîCéqvUlûélueBttf MtonyM, 
il s'en lit de déroné» tenritonn, yniaqa'Ug le laisBaieet 
iorlir qoand 11 le dédiait» povr cherdieri purtoot oà ille 
▼oïdail» det diatiectiont à lesemipit et à m triites pié- 
occnpatioBS. BaQn , après le végioie de la tenear > il pat 
jouir de sa liberté. De retonr dans ses foyers domesti- 
ques , au milieu des respects et de rafTcction de ses con- 
citoyens, etaa sein d^ne famille qui le chérissait, il put 
charmer ses loisirs par des travaux littéraires, en atten- 
dant avec anxiété le dénouement du grand drame qui cou 
Trait la France de sang et de ruines. Cependant, en 1795, 
Il fat élu ma^re de la i^iUo 4e Gannat; jusqu'alors elle 
n'avait jamais eu un administrateur plus probe» plus 
éolaifé • e| plus disposé à favoriser, ntae de ses propres 
deaiepsi les mb^liifeineiits dont elle était toioeptible; 
et si elle est dépoeSlée aajoavd'M de tKm mUnam el 
soiBbre pbystonomle, on peut dire fa*ll a eommenfié 
rcsami çt que cet^ail d'améliorations dans lesqueOea 
Il ne liât pas omettn» eonstroctlosi d« éblteaii d'eau , 
de 1795 à 1796 , a imprimé à ses successeurs le désir de 
suivre ses traces. La loi du 28 pluviôse an VIII (17 fé- 
vrier 1800] , ayant changé Tordre administratif de la ré- 
publique , Napoléon Bonaparte , premier consul , le 
nomma sous-préfet de l'arrondissement de Gannat. En 
1801 , Madame Maric-Lœtitia-Carolino Ramolino , veuve 
de Chartes Bonaparte , député de la Noblesse corse en 
1773, auprès de Louis XY, et ni&fe de Napoléon Bona- 
parte, était aux eaux de Vidii» avec son fcère «lérlft* 
M. l'abbé loseph Fesç|i» dereaii depals archerêfBe de 
I*joi&teirdbudi grand anmOnier de France, piinee pri- 
piat» eto, (b voelnreM Tnn et l'aiitre i isiter la ville de 
Gannat : Ils arrlTéient dans one modeste foUfeh, el 
descendirent ehes Bf. Henneqoin, qu'ils afaient pré- 
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venu de leur visite. U les reçut avec uu grand empres- 
sement et une politesse exquise , car bien assurément il 
était du nombre des hommes les plus aimables du pays. Il 
était très-tlattc de recevoir la visite de la mère et de 1 on^ 
de da jeune héros qui était la gloire incamée, et qui na- 
guère avait foudroyé Taiiuoliie et fait loijre sur la France 
éplojrée det joi|i9 plp* ptoipèrtw. Aprif «foir dtné chei 
if. HeiiBe«iaSn, ces dem penonoages lepartiient pour 
Yicby, enchantés delà magnifique réception' de leur hOle. 

BL Henneqoin, qolezerçaUlesfbBCtionB deflontfréfet 
avec on lèle trôs-judideiix eltout patecnel» et qni était 
anWenenement honoré et respecté dans son aftondisse* 
raent, fut appelé an Corps législatif, en i806, comme dé- 
puté du (lépartcracnt de l'Allier, et remplacé dans sa 
sous-préfecture par M. Eugène de Sartiges, ancien lieu- 
tenant de frégate. Pendant tout le temps qu il fut député, 
il ne perdit point de vue les intérêts de sa ville natale : 
U obtint du gouvcracmcnt » par de pressantes démar- 
ches, les fonds nécessaires aux dépenses de Télargisse- 
menl de ia grande me de cette ville , formant la conti^ 
noation de la route royale Paris à Perpignan. Bientôt 
il fat nommé oonsefller à la Cour de cassation; mais» pé- 
nétré de la sage maxime qu'on député doit faire loyale- 
ment abnégation de ses iotéréti personnels pour ne 
s'accaper excloslTement que de ceux de l'Etat, il, n'ac- 
cepta point ces hautes fonctions. En 1814, il était encore 
député du département de l'Allier. S. M. Louis XVIII le 
nomma chevalier del'ordrc royal de la Légion d'honneur, 
par ordonnance du l*^' avril 1819, àcomplei du 2 novem- 
brclSli. Lorsque Napoléon , quittant l'île d'Elbe, fran- 
chissant les mers avec quelques compagnies de ses valeu- 
reuses phalanges, traversant la France aux acclamations 
de l'armée, revint iie 30 mars 1815, ressaisir dans ia ca- 
T. m. 42 
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pitalcics rùDcs de l'empire, il nomma M. Ilcnncquin, qui 
était alors encore député de l'Allier, sous-préfet de l'ar- 
rondissement de Gannat, en remplacement de M. de Su- 
leau, Gis de son ancien et infortuné confrère au barreau du 
Parlement de Paris, dont il a déjà été parlé ; mais ne too* 
lant plus réapparaître sur la scène politique» il n accepta 
point ces fonctimif , et la ville de Gaimat fàt priTée, peo- 
dant l'empire des Cmtjowt, de 8oae>préfet en titre. De- 
puis, M. Hennequin a été simultanément administrateur 
de l'hospice biTil , membre da conseil mimiGipal de cette 
▼iHe et membre da conseil de son arrondissement. Péné- 
tré, dans toutes les circonstanoesde sa yie, du yîf désir de 
concourir à la prospérité de son pays, ses opiuions dans 
les délibérations étaient toujours empreintes de ce sen- 
timent vraiment affectueux qu'il ne cessait de manifester 
pour en hâter la prospérité. Cependant, en 1820 , le Roi le 
nomma président de la deuxième section du collège élec- 
toral du département de TAllier, et il accepta celte noble 
missioni qui fut pour lui roccasion d'exprimer» dans un 
discours qu'il fit imprimer et que nous reproduisons ici , 
m langage Traiment français, que tout esprit impartial 
janctionneia sans doute de son approbation : 

Ifamint iM iiseimu so BérAiimaf m t'àum. 

En me Tojant éleré à l'honneur de présider la deuxième section du 
GoU^ électoral de noire département, je ne pui» me reconnaître 
d'aolre tHvo à MNa «miiMiif ImmUm ^ bma andca «t aÎMin al- 
tadMBMit à BMB HJ*« ^ Vwtênlt éUbt'qnu j*eas ui^oim de poatoir 
lai être utile. Ce sentiment fat mon fttide fidèle dans tons les temps 
de ma ^ie et dans les diverses fonctions qui m'ont été confiées : il a 
soutenu les efforts que j'avais à faire pour m'en rendre moins indigne , 
et j'en recetrai aujourd'hui la plus douce récompense» si tous da^ 
fnas, Meatieam, secander davotrebiaBiraillaBca qai ai^aat ai aioai- 
saire, les nouveaux el derniers afforta qa» m'impose l'imporiaDta 
BiaaioB q«i m'appaUa an auliaa da taaa al ^e j*élais hianlain d'aa- 
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UiUoikner. Mon premier AMm^eaitota été le déeir de m'y iMsireire ; 
je D'ei p« me décider à venir lâ remplir qae per Kmpolflieii de me» 
extrême oonfiance doiu yoê bealie. 

Ce doux sentiment de l'amour de la patrie, qui a tant d'empire sur 
tous les cœurs ffitnçais, j'étais sûr, Messieurs, de le retroarer au mi- 
lieu de vous. C'est lui qui tous a réunis dans cette enceinte et qui va 
imm diriger dus les deis it importeou que irooe «iFeB à faire. Tontes 
Toe ÎBipinMieu ne- peemut être qi/kewreuses , si tous lee puies 
dans Totre attachement a notre Charte constitutionnelle , et dans vo- 
tre reconnaissance et votre amour pour le Roi à qui la France est rede- 
vable d'un aussi {rend bien£ait. £n consultant ces généreux senti- 
meute» vmu dafes leflitiinehre eondkiett île ae Ibttîient et iTuiimeBt 
roB per l'ealro, et eequlAreat l%aaie«ie eomieliea qee eee deu 
m»tê,ohait» etlUgitimiti, «aie euemble d'un lies mcré, se prêtant 
une force mutuelle et une commune p;nrantîe, doÎTcnt à jamais prc- 
•erTer notre France de ces tourmentes politiques, de ces longues et vio- 
lentes dissensions que l'on retrouve à tant d'époques de notre histoirci 
dentle peuple fnttoiqonrt le victime bienplneqnele eempliee^etqne 
noire ancien gouvernement n'avait pai la force d'arrêter dans lenre 
excès, ou même à leur naissance. Ces deux mots tont-puisaants de 
charte et de /f-g^t/tmàt? seront l'invincible talisman qui, dissipant dé- 
sormais tous les complota, toutes les ambitions coupabks, duivent nous 
deoner raMarance^du plus lienrew avenir. Haie pourquoi ne veni par- 
lenûe-je ici qne des espérancca d*an avenir snr lequel chaenn a le droit 
d'élever des doutes f île jouissouS'nons pas dès i présent, et mêane 
au-deli de tous les vœux que nous aurions pu former, il y a à peine 
trois ou quatre ans, des bienfaits de cettte charte dans laquelle nous 
devons loue noos plaire à reconnaître la sageMcel les liantea penaéee de 
notre Bot fll'esl^e pce par die et par 8B prompte inllnence, qne notre 
patrie a recouvré ton entière indépendance , et qu'elle a vu s'élofr- 
gner de ses frontières ces armées formidables qui nous insultaient en- 
core de leur allitudo mmaçanle , qui nous ont fait expier si durement 
tant de triomphes passes, tant de brillantes victoires. Lorsque la 
Frence, il y n si peu de temps, ne voyait dané son sein qne raine et 
misère, si , se d^ageant de tant d'opprasaion, die a pa, par des efforts 
aussi glorieux que rapides, parvenir ï faire remonter son crédit, à l'é- 
lever au niveau de nos temps les plus prospères , pourvoir à d'immenses 
besoins, à satisfaire à. d'énormes exactions, n'esfc-ce pas à l'éneiigie 
qu'elle a rcçne. de ses nouvelles institations, an neUe élan de son 
amonr ponr lear ftmdalear , eax riches espérenem qne lai amntrait 
an avenir prochain, qu'elle a été redevable d'un prodige aussi éton- 
nant? Si son industrie agricole , libre de toutes les entrâtes qui l'ont 
j&surTie si long-temps , a pris le plus vaste essor, et nous prodigue au- 
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jourd'hui 1 abondance dont non* jouÏMaot ( al tout les aaircs genres 
d'iiidaitne« A low Im M ont fidl tant im eoM|«étei et « c ^ i ri taf el 
diaqae jour «n écUt qui nous ctMM ao«f-mlmea ; «'ils ont créé 
UNitet cet iBOTTeilles qui, cialées en re moment dans le Tieux palais 
de nos rois , y font admirer une richesse Lien supérieure n toutes ses 
pompes anciemMti et surtout bien plus chère aux yeux d'un roi qui 
dierclie WiilftUt grandear duM le bonheiir éê m peuple ; en- 
fin, ai p«riw avantage bien plna |n é ei > ai ancave qMtameena qae 
je viena de ron» préMoler , la Frenoe Tolt partout , ^iia «es rillea et 
ses campagnes, la paix publique prendre chaquR jour pins de Torce et 
de stabilité ; si Paris n'otTrit jamais à ftes nombreux liabitanla et à la 
foule d'étrangers qui s'y succède aana eeate, vae liberté pl«u hea- 
renae , nn eafaae pina aafeîn pendant qna laa aragee pelMqnea , fTéiai- 
gaant de noa eantréea, vont gronder anr des rires étrangèiu et 
long-temps ennemies, tant de bienfaits, tant de bonheur ne sont-ils 
pas l'ouTrnf^e et le teii|oignage évident de la Mgeiae de noa nouteUes 
institutions? 

OaerioBi-neiia dénentir une vérité ai frappante, tataqm dkaqne 
jeor nona toyoïis a'étendre et se Antifler cea lirarenx arantagei , à Bie> 

sure que notre charte s'aflermit sur ses bases, se dcreloppe dans ses 
effets et nous devient plus (amilirre? Plni^uons rimmnuj qui pourrait 
fermer les yeux u tant d'vvidcncc , plaignons-le surtout de vouloir, par 

«n toi avevgleBMBl^ iateihéire à aancanr la fine danœte Jonkaaneca, 
cdla de Taiiv de aentir , de partager la fcanhanr de aon payi^ et de tran- 
Ter dans ce tableau l'oubli de taat d'aaaéea d'alanÉea et de tmmneats. 

Que l'homme domine par d'anciens souvenirs qui ne serrent qu'à lui 
rendre le présent odieux et à le tromper sur l'arenir, veuille, pour 
M désabuser, interroger un seul instant son expérience de tovt 
lea jenrai et, letaf ne fenliant an dadana délai mime» il voit ai dai- 
rement que tout change , tout finit , aomment pourrait^ ne pas sou- 
mettre sa opinions à la destinée de tout ce qui existe, et ne pas fléchir 
Iiii-nu'mc sdiis l:i loi irrévocable du teoipai qui a'a janaia rien rendu 
• le c«; qu'il importe dans son cours? 

Au moment où nous allons remplir l'important devoir qui nous raa- 
lemUe , ayons laaa aaaei de patrietaie poor ne paa céder an pendunt 
trop CmIIc dea affectioaa partieidières et de l'intérêt du moment; 
nynns sans cesse devant les yeux une vérité qui ne peut cire mécomnae 
d'aucun de nous, c'est que nous ne fûmes pas appelés ici pour nous 
seuls et pour n'écouler que notre seul vœu» mais qu'un devoir sacré 
nana reoaanunde, par-dessoa tanla antre diaae, rinlcrét maniGeaia 
de VimmenaaBMjoiité de née eoneitayena qui nana abaarre.qui va 
bientôt nous juger, et qni» après de si longs oragea, nhtipire, sous la 
donUe égide de la légitimité et de la charte , qn'à janir enfin da repea 
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eldu bonheur que lui a proDiùlaoœur paternel de ton Roi et que lui 
ganutit un gouvMmual fMdé tftti à Ulbisfar iMprcrogativet du 
tvAiMfll rar lotdnilida penplej aoiifeaii rarlmit que aolre raeoa- 

naissance , notrb «moar pour l'angnste fondateur de ce gouTcrnement, 
ne sont pas de Tains niots, que chacun interprète au gré de ses opi- 
nions et de ses espérances; que notre attachement au Monarque n'est 
pas aenlement un hoounage au titre sacré dont il est revêtu , mais que 
9Êm» devMM faiBer, le Yëaérer» ponr l«i-miaie, pour set vmot; le 
•hérir dans fOB MVrage , dans cette charte solennelle, où il doit se 
CODiplaire en y Toyant le tilre de ;.a gloire, la force tle sa dynastie et 
le gage du bonheur des générations à venir. N'en doutons pas, Mes- 
sieurs» avec de telles garanties de la pureté de nos intentions, nous ne 
pe n iteai ateir Irfcnite qoTà mms applaudir d« rêtoliat de celle «Meni» 
Uêe» et lee ckeli que xKms anrona îaiia détiendront aussi chers ù U 
France entière qu'ils auront élehoBontlklBi^nr le collège électoral du 
départemeni de l'AUier. 

M. Hcnncquin, rendu à la vie privée, trouva d'aimables 
cl errAcicuscs distractions dans ses goûts lilléraires; et 
comme il possédait p^^rfailftiaflat les langues grecque , la- 
tine, italienne et anglaise ^ joft iiiiicjnaUon loaimiit 
fcakbe s*initiait facilement aux œayres des gnads poè-^ 
tes qai ont écrit dans oliaeiue de ces laagues. 

Ses pnMlncttOBS liMétalns «éritent d^fre citées ici. 
Oa a de.laiiiiie tHMluctfoR fkiaçalse envende dix sylla- 
bes do ketn potee de FAiiioste , Ortmiùfl»ria$o, enqua- 
lante-six chants. En 1^22, U en alUt imprimer plasieurs 
dMiits (1), qui, par la variété des sujets auxquels ils se 
rapportent, peuvent faire apprécier l'eusemble de cette 
traduction, que les littérateurs les plus distingués ont 
placée bien au-dessus des fragments en vers de la traduc- 
tion du même poème insérée dans le Mercure de France. 
M. Ilennequin a consacré à sa traduction sept années, à 
ditléreiites époqnes de sa ¥ie ; il a reproduit avec une fi- 

(1) ▲ Paris , cfaex Lelong, librtiiei Faleia-Boyil; m vol. iopS*} ia- 
prÎMCiie de DidM le jeiwe. 



délité remarquable les beaotéa et le génie de l'original; il 
est donc à regretter qne la littérature française n'ait point 

encore été enrichie de l'œuvre complèlc. Il n'est pas 
superflu de faire apercevoir le talent du poète traduc- 
teur, en rapportant ici les Iniil premiers vers du chant 
sixième de cet admirable poème; ils rcofcrracnt d'ail- 
leurs nue maxime cioqnenie et vraie qoi aera de tous les 
âges. 

Halbear <^ l'homme en^n^f^ dans lecrliM». 
Et qni se ûe à l'Cîjpoir du secret! 
Aatour de lui , quand tout semble muet, 
Le marim mène oA dormait ta victime » 
La terre , l'air ot la r<^uil]e des bois. 
Pour l'accuser tout va prendre la voix. 
Ou bien des cieux la justice suprême 
Sait le eoBtninlfeè iTeeeeier hd-aame. 

A la suite de ces divers chants , on trouve son poème , 
La (errasse de VAnglar, château situé sur le point culmi- 
nant do la commune de Mazerier, près de Gannat, et où 
Madame de Sèvigné vint deux fois de Vichy, en 1676 et 
16T7, visiter l'abbé Bayard, descendant d'Antoine Bayard, 
seigneur de l'Anglar et trésorier de Languedoc en 1489. 
L'abbé Bayard était le créateur du chftteaa et do parc. 
C'est de là qne Madame de Séylgné écriYit à saillie, le 
15 juin 1077, une lettre où elle loi décrit avec enthou- 
siasme les mœurs do logis et la physionomie de ce site 
pittoresque (i). Ce potee, compoaé sous le gooTeniement 

(t) VoieioellelellM: 

L'Anglar, 15 juin 1677. 
J'arrivai ici samedi comme je vous l'avais mandé... Plût à Dieu, ma 
fille, que, par un cfTctde magie blanche ou noire, vous puissiez êlre ici ! 
Vous aimeriez premièrement les solides vertus du maître du logis, la 
liberté qu'on y trouve plot grande qu*à Fréae» et rw» admireries le 
courage et la hardiesse qu'Ile eilS de tendre une affreuse montagne la 
plus belle, I l |>lus délicieuse et la plus extraordinaire chose du monde. 
Je Bttif assurée que vous seriei frappée de celle nouveauté. Si celte 
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do Directoire, et oft l'iiBegiiiilioB ée raatear s'est mon- 
trée féconde et inspirée par de riants tabléaax» est un 
bean modèle do genre descriptif. 

Après ayoir parlé des dégradations que Taction du 
temps a fait subir au château, au parc et à la terrasse de 
l'Anglar , le poète s'écrie : 

Que VAnglar était lola d'Impirer aatreroU 

Ces regrets douloureux échappés à ma voix I 

Au lieu de ces débri» où régne la triMesse, 

OwM n étytMliM kanié, ée JjPUMNl 

Que d*attraits rénnli en ce riant séjour, 

Lorsque Sévlgné Tint le Tlsiter un jour I 

An nom de SéTigné tout t'ément d'aUégreiie, 

L'AngltraitasIié dèltplei douée Itmim. 

Une finde bruyante accourt de tontes parla : 

La flcimme du désir est dans tous les regards. 

C'est Sé vigne qu'on chercliei on ne parle que d'elle; 

Chaciin brflle de veir il d'un réoii fidèle 

Ltienomméea pelai n grâce, seeetuiiii. 

Cet esprit enchanteur qui vit dans tom ses tiaili. 

L'œii étonné la voit , la suit et la dévore. 

La voir, c'est désirer de la reyoir encore. 

Onu les plu been Mpeeii fAngiar est dédalgiii» 

Et les yeux aujourd'hui sont tous pour Sévlgné. 

Sans qu'on Tait médité, ftaus qu'aucun soin l'apprête» 

An devant de se» pas tout prend un air de féie : 

An soD du tnadMorlD , da flflpe»da bietf»oii, 

Ltrig"*} de la danse a réjoui ses bois. 

An aiflid ioittni , dn Min desgrottee booafèiei» 

montagne était à Versailles , je ne doute pas qu'elle n'eût ses parieurs 
contre les violences dont l'arl opprime lu pauvre nature dans l'effet 
eeert et tiotent de tonlea les fonlaîaes. Les haolboiaet les BosetlesliMt 
danser la bourrée dfAnvcrgne aux Faimea d'un bois odoriréranl, qni 
fait souvenir de vos parfums de Proronce ; enfin on y parle de tous , on 
y boit à votre santé. Ce repos m'a clé agrcahie et nécessaire. Je serai 
mercredi à Moulina, où jlaurai une de vos lettres, sans préjudice à 
oeile que j'atleMb epiAsdiner. & 7 a deasoe veiaiBege des gens pine 
laiaennahies et oa neillear eir qae je a'ea ai Ta ea aalle aatia 
province ; eassi eat^Us taie aMade, et ne l'ont-ils pas oublié. L'aUié 
Bayard me parait heureux , et parce qu'il l'est , et parce qu'il croit 
l'cire. Pour moi, au chère comtesse, je ne puis l'cire sans vous, etc. 
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s • cli.ippc on fi»liîiiani no essaim de bercrrc» : 
Plus d un l'niitic niiKaireux, plus d'un Jcuue SylvaiOr 
Qui b'avancont eu chœur, enciiaîaés par la main. 
L'initaiit d'après , leur inmpe « en couplet séparée. 
Marque d^un teaapB piaf vi f l.i joyeuse boonrée (t) ; 
De tous leurs pas er>i , jpJcs lofîôremenf , 
lialancéi arec grâce , ou coulés moUcmoDl , 
SéTifné toar à tour aime à kmme l*BittDee , 
La naïve gai te, la parfaite cadence. 
Pour des plaisirs si purs , des tr.insporfs si ohnnnants» 
La plus loogruc soirée a de trop courts moments (2); 
Et ce jour, dont l'Anglar garde encor la mémoire , 
Itatleptai ferfoné dea beaux Jean de n f loire. 

Oû trouve encore dans le mCme volume des pot^ies di- 
verses pleines d'une suave harmonie, ou d'images mé- 
lancoliques : Le Cimetière du village, traduit de l'anglais, 
de Graj; VErmitCf imité de l'anglais; Réveriet tfwn soir 
él^autùmne; et Gàttu$» ami de Virgile. On a encore de 
M. Heuieqainime tradoetfon française, en Ters, d*im 
poème de Pope, La Forêt deWindtor; elle a été imprimée 
à Gannat, en 1634, avec son potee hiatoriqae', le Châ- 
teau de Banâan, n a tradntt, en ontrc, aussi en Ters, 
les Eglogues de Virgile. Il est auteur de plusieurs antres 
traductions et de diverses autres œuvres qui probable- 
ment ne seront pas perdues pour les lellres, car on 
espère que son honorable famille sentira le prix et le 
liaut intérCtquc les amis do la littérature attachent à la 

(1) Voici la lettre de Madame de Sévigné, dans laquelle clic parle de . 
* cette bourrée t 

Tidiy,le 11 juin iG7n. 
Je voudrnis bien tous pnvoyor pour la noce deux filles et deux gar- 
foiis qtii sont ici avec le tambour de basque , pour tous faire Toir cette 
bourrée. Ëuliti les bohémiens sont fades en comparaison. Je sois sen- 
aiUe 4 la parfiUle benne grioe : tous oonvient-il quand vena me Ciiaies 
rongir les yeux à force de iiien danser 1 le yoim astnre qne cette bonr- 
T( r, .lah^ce, sautée, coulée natorcllement et dans me Jotletse surpre- 
nanto, vous divrriiraii. 

(2) U était Ic^l j juin. 



Digitized by Google 



nisTOiRB. 633 

publication des œuTrcs complètes d'an poêle almaUe, 
grâcietrx et savant, que l'on pourrait surnommer avec 
raison le bon Ia F mimm Ai Jbtirfci niw if. Cet homme 
TéDéiaUe, qai honorait û éminemment son pays, doaé 
d*an âme si fkançaise, si loyale el si générense, a tu Te- 
nir sa fin avec eette philosophie que la laison dn christia- 
nisme enseigne à qnioeMis» m flompwd la -Mne an* 
lofité. Ami deriUastre et conrageos de Sèze , qui Tint le 
Tlsiter plusieurs fois à Gannat, il a supporté, comme lui, 
les souffrances d'une longue agonie avec la plus tou- 
chante résignation!... C'est ainsi que sa vie si respecta- 
ble , si riche en nobles actions , a été couronnée de l'au- 
réole du juste , le 31 octobre 1837 (1) I Ses funérailles ont 
attesté le haut degré de respect et de reconnaissance que 
ses concitoyens de toutes les conditions lui deralenti en 
loi rendant ^ontantoent les demief» henaenn et Itss 
deniers hommages» carll ettTiai de din ^ tons les ha- 
bitantsde la Tille de Gannat étalent à son conToi fimftbie » 
une grsndefimille pleurant et aocompa^Muit nn père I... 

Pour itMdiii4iommàg9à la ménicive élans bienfUts de 
M. Joseph Hénncquin, et perpétoer son honorable nom , 
le Conseil municipal de la ville de Gannat , par délibé- 
ration du 4 janvier 1838, a décidé que la place devant l'é- 
glise de Sainte-Croix, où était en 1833 l'ancienne halle, 
recevrait la dénomination de Place Jlcnnequin. On doit 
aussi ôlcvcr, en sou honneur, un monument sur Tune 
des places de cette ville, à Taide des souscriptions qui 
ont été recueillies, et qui s'élèTent à ennron douze 
cents francs. 

(l)ToyeiMni.rotlfait,pl. 21.. 
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LITTERATURE. 



Noos empnmtoiis à la JImnm 4» CmM^ éû V dtatt- 
bre cette grftdeiue pièce d« yen adveMi àmttn 
honorable ami le btnm Delzons, d'Aurillaa > • t ^ ^ * 



Snr le cotcan , tout prè» de Tencelnte mcéÏ»^' ' ' * ' 
Où dort de nos aïeax la cendre révérée* ' ' ' "^^ 
Où loajour» souCUe un vent de tristetfe et d« deoll , -v^i 
T€l qu'on tpeetre échtpptf êu «afcitt du a e w ^ wU , 
8e dretie sur le bord d'un leniler solitaire , . 
Da vaste Cbou-Mali l'orme an pied séculaire» -r^'fbl 
L'étranger cionnô mesurant son contour , ^itl i^ÙÏiBSli^ 
L'embrasse quatre fois sans achever le tour» fJ km^^LL 
Admire sa benté, sa gigantesque toÉMy t^iMwx^ 
Ses rameaux dont ekaemi tentft m tiéàniÊÊÊ^^f^^'^' 
La vieille main du temps a trravé sur soo ftOBt 
Le stigmate éternel d'un indicible aflront» 
La foudre et l'ouragan ont mutilé sa t(te. 
Hiii» quoique aneinttoiivent des coapt de Ife I 

Et va pnlMT It Tie à la terre des morti.1 

Apr^ trois cents hivers il reverdit encore : 
D'un feuillage nouveau le printemps le décore » 
U oonsenre toujours vigueur et nugesté , 
Bt HnklMir idonto à le criMiK. 



O TOUS poor fol l'aipeet d*iiB mmnment antiqoe 

N'est point sans poésie, homme mélancolique, 
Approchez-vous, — te soir,— quand le soleil cooctutni 
Reflète sur cet arbre un disque éblouissant , 
Et eonimnpleK elon oetie file flgora 
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r.e regard de vivant . cet œil de trépaMé 
D'où jailliâseot Yen vous mille clartés funèbrei / 
Mélange mo — l n wexdt wywit, éè Iteèbfitt 
Ob iroitdawoeregird JeMtaitqnoIdraftMi 
Qni réTile à lui soul un pas»ë malheureux t 
Sot Trasemble effrayant de celte vieille Tace , 
Se dewlne , ironique , une horrible grimace; 
QalmépriMrMfar0tq«lltill*rdll t 



On dit que dans la nuit / quand l'heure des ténèbre» 
Fait tinter dans les airs tes douxe coups ftiaèbres , 
Un entend tooc à coup un hoiriUA tntm I 
Ile pontt» de fonbeiax, i'oBTnnttax sons dn |tai; 

Puis , on voit se lever de sa couche glacée » 
Une foule do morts , livide , enveloppée 
D*un humide brouillard comme d'un blanc linceul» 
Dés qu'ils onl secoué la poudre du cercueil» 
An ilgiMl d*ini befkel , le pteetenoit à teire , 
Ils ontoaiieiiteDieailiie im bcfinne Ainéraire 
Qu'accompa^ïnent un orçuo aux lamentables sons , 
La voix de la tempête et le chœur des démons* 
Alors , c'est un sabbat horrible , épouvantable : 
Des esprits Infenmz le rire «iKmiiiiable 
Eeiate, noie, flilt et le perd en mourant T.- ■ 
Pois, recommence encor, plus fort , plus éclatant; 
Les Imprécations , le» horribles blasphèmes 
Expriment des damnés les souffrances extrêmes 1 
Ce ne tonl qoe tanglou » pleort et fé m iiie mentt t 
Qne nfe firénétlfiie et grincanent de dénie, 
Ceit Tenforl 

Bien souvent , quand la première annm 
A lui , le noir sabbat s'agite et bruit encore ; 
Mais, quand l'astre du jour parait resplendissant, 
Le coq chante , et soudain tout retombe en néant I 
ToQt eit ealBM; lépbyre eppocte eoraen elle 
Avec l'esprit des fleurs les chants de Phîlomèle; 
Dn pâtre matinal on n'entend que la voix; 
Près de l'arbre il n'est plus que le pied d'une croix , 
Dont la mousse et les ans ont sillonné la pierre » 
Hoat lea demievt débria Jonelient eneor la tane. 

Que par vos soins , baron , le nom de Gboo-Uau 
Mine enecr foDg-iemps an tonlfle de IHiobU. 



686 LinÉiATm». 

Vous qui reftsascUez les pardiemlii* aiiU^iM 
Et B liWBh M ^anwliwMt i g uri ew MM O ff i fM , 
HeoMiiz, quai m iraiifaifiNifiMaMitMrif 
Que Toos «ooidtpnMtdniTMMvants écriut 
Dites-Doos qnl Tonda ce modeste édiSco?... 
II faat à nos désirs ce noureau sacrifice , 
AiiD quo le panaot qui s'airéto étonoé , 
Annan» M «ttlis imnfMl M DOB lalflN itBDé. 

Bt • • •• B> • • • 

Aunllac» 7 uttw w fc w f Slt. 
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NOUVELLES HISTORIQUES* 



DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME. 

Compte rendu des travaux de l 'Académie de Clbrmont 
ET DE LA Commission poda la gonsbryation dbb morU' 

HEKTS HISTOAJQUBS* 

AcADÉMiB. Siimcê d» 10 mnemAft 1842» fténèence 
4e M. TuAïUAiiD* 

En Tabsenoe de M. Thérenot, M. le président inyite 
K. Lecoq à Touloir bien remplir les foncUons de secré- 
taire. 

La lecture da procès-ycrbal donne liea à une disons- 

sion à laquelle plusieurs membres prennent part. Il s'agit 
défaire entrer, à l'avenir, dans les procès-verbaux, l'a- 
nalyse des discussions écrites ou orales. M. le président 
promet que M. le secrétaire aura égard à cette recom- 
mandation. 

M. STi6vinfAM>, correspondant de l'Académie , adresse 
nn exemplaire de sa traduction des Caractères de Thh^ 
phroitt. U prie l'Académie de Youloir bien agréer ce tra- 
▼ail comme une de ses ouvres, et de les comprendre 
dans le compte rendu annaèllement de ses travanx. 

M. BoinuR remette troisième nnméro de 1842 des Ja« 
hUttei hUioriquei â» tAu/cergne , et de plus, 1« de la part 
de M. Seytre, une brochure intitulée : ilmme iUtlorHrtie 
des travaux de la Société d'agriculture » iciences, ar$t€t 
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Mlet'iettret étindre-ei-Loirê; 2* de la part de M. H. Du- 
rir, avocat à AunUac t\Rapport sur lei ^ravauâp mwuelt 
de la Cominission des monuments historiques du Cantal. 
A celle occasion , M. Bouillct demande que le nom de 
M. Durif soit porté sur la liste des candidats à la corres- 
pondance. M. de Pariea, ainsi que plusieurs autres mem- 
bres» appuie sa proposition. 

Le même membre communique à l'Académie la carte 
mtmwmnUUe du département du Puy-de-Dômt, compo- 
sée et gravée par loi. Cette carte doit aocompagoer la 
Tkpogn^hU arehéolog^iueàu, m6me département, qu'il 
doit pablier dans les TahUtUê kislùriquet. M* le président 
adresse à l'auteur des félidtatioiis sur Tintérêt que pré- 
sente cette carte» et sur Fatilité qn'anra pour le pays 
l'ouvrage dont elle fera partie. 

M. LE DocTECR pBOHOox fait hommage, de la part de 
M. 1\ Mandct, de son ouvrage sur l'histoire doYelay. Cet 
ouvrage est renvoyé à M. Mallay pour un rapport. L'Aca- 
démie reçoit encore les deux volumes du compte rendu 
de la session du Congrès tenue à Lyon en 1841, et plu- 
sieurs autres brochures. 

M. BouiiXBT a exposé , dans la salle de l'Académie, un 
beau buste en plâtre de M. Antoine Boirot, exécuté pour 
le musée de Clcrmont par M. Chalonnax , jeune scolp- 
tear, anqoel l'Académie a décerné, il y a peu de temps , 
nne médaille d'encouragement pour un grand médaillon 
représentant M. G. Onslow. Cette communication a été 
accueillie d'une manière très-flatteuse. M. le président 
charge M. Bouillet d'exprimer à M. Chalonnax les rc- 
merdments de l'Académie. 

M. Lbcoq présente , de la part de M. le baron de Mont- 
chauvel , un planisphère mobile de sa composition. Cha- 
que plauèle peut se mouvoir indépeudammeul des autres. 
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M. PircfTF avocat, h Gannat, écrit pour romcrcicr 
rAcadémic de l'honneur qu elle loi a fait de le nommer 
correspondant. 

M. DE Paeieu lit la note suivante : 

11 y a peu de temps que M. do Kibier du Ghatclet » 
membre de la oommisrion formée à Aurillac pour la 
oonserrationdm monoments du département du Gantai» 
ezplomit les arohiTCs de la maisoB de Ghahis-de-Goofaii 
(paioine de YebteV » IcoaTa» entre qaantité de pièces 
iurignifiantee* enviion cent trente piàees qni loi para- 
ient dignes de tonte l'attention (les carieux. 

Il a dlTlsé ces doenments en trois classes « et tons ont 
rapport à Jean Staart, dac d'Albanie, oncle de Gathe- 
rine de Médicis , et aux différentes démarches qui furent 
faites, soit à Rome, soit à Paris, soit en Ecosse, pour 
le mariage de celte princesse avec le Dauphin de France. 

La première liasse comprend soixante-quatre lettres 
signées par le duc d'Albanie , et la plupart autographes , 
d*une écriture courante très-difiicile à lire , et dont M. de 
Bibier n'a pu entièrement reconnaître le sens; d'autres 
sont écrites en figures, en chiffres incompréhensibles, 
sans en retrooTer la clef. 

La denzlème liasse « deipiaijuite-sept pitees , venfenne 
des lettres antographes» on signées par des selgneois 
de l'époque, de Ghahannes, de Blron, etc.; nne pièce 
signée parle rot d'Ecosse Jamei ; nne autre par le chan- 
celier, secrétaire du royaume, un Ferrari de Rome, 
h Marie de Nogent , de Ligondès , Arcbambaut , de Vil- 
lars , etc. 

La troisième liasse, qui est de vingt-quatre on vingt- 
cinq pièces, comprend des copies d'actes de l'époque « 
des comptes non signés, mais curieux. 

Aoia. Ces pièces se tcouTent dans les archifes de Goa- 
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• 

San, ptr la raison que oeUe maison avail bérilé des 
biens meaUes et papiers de M. Ffançois de Honlccanx , 
seignear de Brousse (commune de Champs , Cantal)^, et 
que ce seigneur fut l'aïeul et le conûdenj, du prince d'Al- 
banie , soit à Home » soil à Paris. 

M. de Ribier donnera communication de ces pièces 
aux personnes qui désireraient les voir ou les déchiffrer. 

M. OB Paeieu ajoute que plusieurs de ces pièces offrent 
des caractères anglais. Il daipande qoe M. de Bibier 
soit inscrit sur la lista des candidats oorrespoMlnnlA* 
Cette propositioii est appvyde pi^ plosienis membres. 

M. le président pcMent^ne»- dans la séance de décem- 
bre, l'Académie s'oocnpen de la nomination de dewL 
membres résidants , pour rpa^Vt des places Tacantes. 

La pande est donnée à M. L'Aieè CSobadoit, enré du 
Bourg44asCic, pour son discours de réception. M. Coha- 
don a pris pour texte l'éloge de Monseigneur Duvalk-dc- 
Dampierrc, dernier évèquc de Clerraout, dont il a rappelé 
la belle vie. Le juste hommage rendu au vénérable pas- 
teur qui a laissé parmi nous de si profonds regrelSf a 
fixé l'altention des auditeurs. M. le président en a 
adressé à M. l'abbé Gobadon des félicitations an Jiom de 
PAcadémie. 

M. luBERDis, poor son discours de réeepUon» a («atté de 
la beautés dê Vintér^ de VHiitaingiêéralêde rAmurgm, 
depuis les temps IMuOein: jusqu'à née jours. Passant en 
revneles époqnesles pjkis nmarquaUes, et signalant les 
tonmentes, les secousses politiqaos, que notre contrée a 
en à supporter, H. Imberdis a esquissé rapidement et en 
style plein d'images et de brillant dans quel cadie de- 
vaient entrer les études sur la politique, la religion, 
la philosophie et la morale, pour l'ère la plus recu- 
lée, l'ère celtique, qu'il a appol<>c l'époque des prodiges. 



Digitized by Google 



NOOVBLUM HinOMQOBS. 641 

Lei înÊH las phw saillanis de l'histoiro (1( in.trc Tieillc 
province onl «Hé parfaitcmeDl mis en relief dans ce dis- 
cours de M. Imberdis. 

M. le président, organe de l'Académie , a répondu à 
M. Imberdis, et l'a complimenté sar rimporUnoe et sur 
rintérùt que présentait sa lectort. 

L'Académie ne met encan nonTeao tojet de prix an 
concours. Les deux prix saWants restent pour 1848 : 

1» Tableau hUtoripie dêl'Anmgtief dêftUt Ut prmiirei 
imaiiom dei Anglaii dont la wnir^ Juipi^à Uur mUUn 

i> Mémoire $w In «noywif In plu§ efficaeeê de préterwr, 
mutam que pauiblêf U âéparUment dm P^^ff^MM de$ 
aeeUmUê atmosphériques, tels que les oragn, les sèche- 
rme§t ks vents, etc. 

Vonr le premier prix, l'Académie propose une mé- 
daille de 500 fr., et poar le second une médaille de 
800 fr. 

Séance duS décembre X^Vl.—Présidence de M. Tailhand. 

En l'absence de M. Thévenot, M. Lecoq oontinae de 
remplir les fonctions de secrétaire. 

L'Académie reçoit plusieurs joarnaiiz oa brochures. 

M. u Docim^NiTR a la parole pour «p rapport sar 
roonige de M. Graodeleffieiit, Pnmitn Stamn à éomur 
aux maiaêes m atuademi le Médecin, SalTant les conda- 
sions do rapporteur, le nom de M. Grandelement est porté 
sor la lislB des candidats pour correspondant. 

- M. E. Thibauo demande que suirant l'usage des autres 
Académies, la liste des membres soit, à l'aycnir, rédigée 
suivant Tordre de nomination. — Adopté. 

M. Lbondb Chazelles csl invité h faire son rapport sur 
l'ouvrage de M. Hcdde , Aperçu sur VHxatnirc de la ville 
de Saint- Etienne, M. le président félicite M. d«> Chazelles^ 
T. lU. 43 
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ail nom de l'Académie , sar les recherches intéressantes 
qu'il a faites sur Saint-Etienne, en dehors da travail de 
Al. II<Hlde. Il l'engage h donner suite à ses recherches et 
à ajouter à ses observations, en lui signalant plusieurs ou- 
vrages qu'il peut consulter avec beaucoup de fruit. 

M. l'abbé Croizet signale ii M. de Cliazelles l'église de 
SaiDtrEtienne, dontrarchileciaredmXil* on du Xlll'aiè- 
de peut lui fournir des renseignements tor l'éfoqae 
de la fondation de celle TîUe et tnr raoaoiiaeMal de la 
popalation. 

Le même membre entrefient l'Académie sor le pn^et 
qn'a H. Conslantias» de Leioax* de céder ta coDee- 
tion de vases et d'antiquités. Il engage l'Acadénde à 
chercher on moyen d'açqaérir cette précieuse coDeetion, 

entièrement formée d'objets déconverts en Auvergne, 
afin de l'cmpOchcr de disparaître de la contrée , ainsi que 
cela est arrivé pour tant d'autres coUeclions. Il n'est pns 
aucune décision sur cette proposition. 

Sur la demande de M. Gonoo, appuyée par plusieurs 
autres membres, le nom de M. le contre-amiral Gour- 
beyre , gouverneur de la Gmdeloope» aeia porté snr la 
liste des candidats de correspondants. 

L*ordre du jour appelle la nomination de denx mem- 
bres résidants. M. Henry» anienr de DMm émm la 
TkibM$, pièce de ren coaronnée par l'Académie, el 
11. le docteur Fahrard-de-Montlnc» médecin des eaoz de 
Néris , ayant réuni la majorité des suffrages , ont été pro- 
clamés membres résidants de l'Académie. 

M. Mathieu a la parole pour lire un Mémoire fur 
VOrigine de la ville d'Ambert , adressé par un auteur ano- 
nyme. Les membres restants n'étant plus qu'en très-petit 
nombre , la suite de cette lecture est renvoyée à la pro- 
chaine séance. 
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CmMimioH départmmtah pomr la cfmiervaiim dé» mo* 
nummts kUutriqua^^Séanee du 3 a^ûi 1842. ^/m- 

M. E. Tbibaiid ollire m Mméo, de la part de M. An- 
lonhi Moine» scnlpteiir à Pnii8« la. petite slatoe éques- 
tre da général Désafx que cet artiste avait exécutée 
pour le coneom de la statue que le département doit 
élever sur l'uno dos places de Clcrmmit. La (Commission 
prie M. Thibaud d'exprimer h M. Antonin Moine toute sa 
rcconDaissance pour le cadeau qu'il fait au Musée. 

M. Bouillel est également chargé d'offrir à la Commis 
sien pour le musée, de la part de M. ('halonnax , sculp- 
teur, une statuette de Vercingétorix , en pied , qu'il avait 
déposée à la Bibliothèque deClermont. M. Bouillel trans- 
mettra à M. Ghalonnax les remeitlaients de la Commis- 
sion. 

MU. Mathiea et Gonod donnent lecture des projets 
qn*ils ont rédigés d*nne drenlaire à adresser aux per- 
sonnes qui peuvent eontribuer à Tangnientatlon du 
musée. L'un des projets a été adopté; le secréteire de- 
meure chargé de rimpression et de la transmission. 

M. Ckmod met sons les yeux des membres de la Com- 
mission un dessin que M. de Lassalle , correspondant , a 
relevé du monument druidique existant près d'Unsac, 
commune de Saint-Gervasy , canton de Saint (iemiaiu 
Lembron. Ce monument, dont M. de Las^allr a |)arraile 
ment reproduit les formes, est une espèce de crumleck, 
cour de justice, que les Gaulois établissaient au milieu 
des champs et des forêts. 

M. Douillet annonce qu'il a été sollicite par M. le curé 
de Gimeaux et par M. le curé de Gcbasat, h visiter leurs 
églises, pour savoir s*il ne serait pas possible d'obtenir 
du gouTemement, par rintermédiaire de la Commis- 
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sion , quelques fonds nécessaires à des réparalions doot 
ces églises ont besoin. 

J'ai visité ces deux ôp:lisos que je connaissais déjà 
depuis très-long-temi» « dit M. Bouillet , cl j ai été obligé 
d'annoncer tox carét que le pen d'intérêt historiqae 
qn'elles présentent» ne permet pas à la Commission de 
prendre llnitlatiTe pour solliciter des secours en lenr fr- 
Tonr; mais si MM. les cotés, de concert aTOC MM. ki 
maires de leurs commnnes, adressaient des demandes, 
la Gommmission s'empresserait de les appuyer. 

Sému}$ du 5 MooMnèrs 1843. — Mstdane» de M. GeHoa. 

Ayant d'entrer en séance, la Commission va visiter en 
corps le Musée , et à son retour, elle exprime sa satisfac- 
tion à M. Bouillet, sur les augmentations notables qu'elle 
a remarquées. Un des objets a attiré particulièrement son 
attention , c'est la belle mosaïque découverte , il y a en- 
viron dix ans, dans la rue d'Assas, à Clermont. Dopais 
cette époque, les débris de cette pièce remarquable, en- 
tassés dans le vestibule de la Bibliothèque» s'altéraient 
et se dégradaient. M. Bouillet a entrepris» seul, la ree- 
tanration de cette mossSque, et s'en est acquitté de ma- 
nière à mériter les félicitations de la Gommisaicm. M. le 
préildeot Insiste pour que l'eipresslon de ces félidtatloas 
soit Insérée au procès-Tcrbal. 

Four exprimer encore à M. BouiUet sa satis&ction, 
des soins et du lèle qu'il a apportés dans la formation éa 
musée, la Commission le nomme commissaire spécial de 
ce musée provisoire, laissant à l'administration munici- 
pale le soin de choisir uu conservateur, à l'époque où 
elle pourra disposer d'un local plus approprié è cette 
utile institution. 

Le secrétaire donne communication de la corres^n- 
dance. 
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Par une lettre du 5 août 18iâ, M. le ministre de l'inté- 
rieur annonce à M. le préfet qu'il raulorise à faire exé- 
cuter les travaux de restauration à l'église de Notre- 
Dame-du-Port, par voie d'économie, sur séries de prix, et 
dans l'ordre proposé par M. Mallaj, architecte , c'est-ii- 
dire en commençaot |Mir oeox compria dans la pfemièrv 
série da devis, par catégories d'urgence, et à y appliquer 
me flomne de 5,000 firanca,. nr le cvédil deanomnMDla 
liiatoriiiiioa, ezeraice ISIi. 

team astre lettre du SI oelobre saÎTaiity M. le mi- 
nistre de llntérievr approure le novreav mode de ooo- 
▼ertore proposé par M. Mallay, poar l'égUBeNotre-Dane» 
dn-Port. Toutefois, comme les dalles formant la couTer- 
ture proposée, présentent des joints verticaux qui ne sont 
pas, comme ceux horizontaux, recouverts par des dalles, 
M. le ministre n'autorise l'exécution du projet qu'à con> 
dition que l'architecte fera recouvrir les joints, soit par 
un rebord ménage sur les dalles mômes, soit, pour éviter 
des refouillemeiits dispendieax dans les dalles» par des 
reconvre-joint. 

M. le préfet écrit à la Commission , à la date du 20 du 
ODtae mois, poor loi annoncer qoe M. le ministre des 
cultes rappelle qoe l'ordonnanoement de la somme 
de 5,000 francs, destinée par loi aox premières répa- 
rations de l'église de Notre-Bame-du-Port, ne pourra 
avoir lien qoe lorsqoMl aon été Justifié que les travaux 
sont au moins en cours d'exécution. M. le ministre ajoute 
que , si les justifications ne lui étaient pas parvenues 
le 15 décembre prochain , il disposerait de cette somme. 

En l'absence de M. Mallay, M. Bouillet annonce à la 
Commission qu'il tient de cet architecte lui-môme que les 
travaux sont en cours d'exécution, et que M. le préfet 
recevrait bientôt , pour les transmettre a M. le ministre, 
toutes les justifications néoesiaires. 
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Sur la propofliUon d'an nenlMte , la Goaiiitiaft anêCe 
qu'elle invitera MU. les dépotés dn Paj-de-Dône à von- 
loir bien s'associer» d'nne manltee actlTe» à ses tmaax. 

Elle leur décerne le titre de membres honoraires. 

Séance du 7 décembre 1842. — Prétideneê de M. Matbibu. 

M. Booillel donne ieclitic des lettres qui loi ont clé 
écrites par flOl. Demdgne, de Momy, Gffol de Lant^ade 
et Molin , dépotés do Foy-de-Dôoie ; tous .annonoent qnlto 
acceptent avec reconnaissance le titre de membres hono- 
raircs qoe la Commlsrfon leor a décerné; tous promet- 
teot de seconder la GonmilseiOD par leors effbrts. 

M. E. Thibaud propose de demander le classement de 
l'église de Royal, près de Clermont. La Commission 
adopte cetto proposition, et pour satisfaire aux vœux dr 
la circulaire de M. le ministre de IMntérieur du 1'^ fé- 
vrier 18il , elle charge M. E. Thibaud de rédiger la no- 
tice historique , et M. Imbcrt de dresser les plans et de 
faire le devis estimatif des dépenses nécenalres à la res- 
tauration de cette église ancienne et remarquable. 

Société d'Agriculture du Puy^de-lMhne. — Séance du 
12 nm cmbre 18i2, présidée par 91. In Préfet. 

Le sccrtHaire donne lecture de la correspondance. 

M. Baudct-Lafaige fait une propositionaosojet.de la 
formation d'une Gonmiission permanente poor la re- 
cherche et la défense des intérêts de ragdcnltnreL — 
Développement et discussion sor la proposition. — On 
* décide qu'une Commission sera nommée pour faire uo 
rapport cl des propositions sur l'institution de plusieurs 
Comités. 

l'uc proposiiioii ( s( laiic pour la créaliou d'une pépi- 
uicic dêparlomenlule. — Ce sujet ayant été épuisé dans 
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OM des précédolet léaiiMt, k Sodété |MMe k l*érdM 

du jour. 

M. Stanislas Wronowski , Polonais, offre de vendre 
à la Société des mûriers de dÎYcrscs espèces qu'il a élevés 
dans la commune du Cendre. — Ajoumcmeot. 

Un mémoire sur réducalion des vers à soie et sur la 
culture du mûrier est adressé à la Société • au oom de 
l'auteur, par M. Gonod, pharmafiien. 

Il est donné leeture d'ime notice sur la pleuropiie»' 
monie épiiooliqne cl contagieuse de l'espèce bovine , par 
M. fiacMiatt» niédecin«fétérittaira» membN de la So- 

M. Donioi piéMBl» dm eonsidëntioDB sur Vnakm 
douanttre catre k FhuMe et la Belgique. Après on long 
^éreloppement sw cette question » Tonlre du joor est 
demandé. 

Rapport de la Commission sur la fabrication des vins . 
et spécialement du vin champanisé de M. Constant, au 
Foulhoux, arroodissemenl deThiers. 

La Société exprime le regret que le rapport ne lui ait 
pas été soumis à la séance solennelle du mois d'août, et 
tout en reconnaissant que M. Constant a mérité une mé- 
daille d'or, elle décide que ses statuts ne lai permettent 
|M0 de la décerner dans cette séttce. Elle soiseolt à sta- 
tuer an prochain eonconrs, et rsBToie le rapfiort à la 
fifMHMisBiftn liediairihatimii 

M» de Féligmide denendiB fM la Société fossé Tenir 
iHiectement et par Toie stre d« Ué d'Odessa , pour ré- 
générer l'espèce. 

M* Bordin adresse sa démission de membre de la So- 
ciété. 

La Société entend la communication des alloralîons du 
Conseil général pour l'amélioration des bcsliaux et le 
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reboisement. Qn décide qu'uaeooiiimissiaii sera aouimée 
à l'effet de préparer un règlement poor le meillMir Mode 
dereboisemeDt et de l'applictlkm des primes. 

Une séanoeezfnordiiialfede la Société ann lies pour 
cet objet daoe les pfanien josn de janvier. 

.ir. .;n 

Jf. Ir. (hutowt mmmi mmkn d$ f/imihii; -^Néi» 
avons Ttt aveo bonlieur çne llnstitnt (Académie des 
Beaux-Arts) » a enfin rendn nne justice méritée k notre 

illustre compositeur M. G. Onslow, auteur de Gniie^ en 
le nommant, dans sa séance du 20 novembre dernier, 
en remplacement de Chcrubini , décédé. L'Académie ne 
pouvait donner à Chcrubini un plus digne successeur; 
l'Auvergne en est reconnaissante. M. Onslow a eu pour 
concurrent M. Adolpbe Adam. Il a obtenu, au second 
tour de scratin» 19 saCfîrages^ et M. Adam, 17. . 

M. Gatier. — Nous recueillons toujours avec empresse- 
ment les belles actions de nos compatriotes partout où 
nous les trouvons. Déjà nous avons eu occasion d'entre- 
tenir nos lecteurs de M. le capitaine de corvette Gatier, 
à l'occasion du naufrage qu'il a éprouvé au commence" 
ment de 1841, dans le golfe de Stora (Voyez t. 2, p. 66). 
Plusieurs journaux rapportent le fkit suivant : 
« On écrit de Barcdone , le S décembre IM : 

« L'Etna, ^ reloar de T wia g — €tt vaa« rtlliar !• GmutmJ&, 
dfkfKès Im «idfM de M. Is iwiiHiidiat Gatitr, pu» «m e — > it m 
invwlde la miM à flot da vummb uglnt U FormMU. Apite 
pUisievn benm dtt efTitrlt les plus péaiblai, il a pu être retiré de 
la c^te. Deux batcanx à Tapeer Vml remwqoé jeaqn'an Booillage 
de la rade de BaroeUme, «le* • 

Cet événement se passait au moment où une nouvelle 
insurrection ensanglantait les rues de Barcelone. Quein 
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qaes jours après, qualre-vîngts réfugiés, chefs de l'insur- 
rection , renonçant à leur imprudeote .eiitreprise , et 
réclamant la protection de la France , se tronvaient à 
bord du bâtiment oommandé par M. le ea|HtaiBe Gatier» 
lorpqae 5 à MO bomiiiea amét, mvféê par la partie de 
la mllioe décidée à la résistance, se préâentèieiit snr le 
qnai , k portée de pistolet da MMign t et demandèient 
à grands cris les réfugiés, pour les placer de nonToan à 
leur tête. 11. Gatier» dont tonte la narine française eoiH 
natt depuis long-temps le sang-fkbid et Tinébianlable 
fermeté , se porta Ini-mdme & lenr rencontre , et en lenr 
montrant son bâtiment armé en ibrenle-bas de combat , 
en même temps qa'il lenr expliquait l'impossibilité d'ad- 
hérer à lenr demande , il les détermina à s'éloigner. 

La belle conduite de noire compatriote a été suivie de 
récompenses bien méritées. Le roi, par ordonnance du 
10 décembre 18V2, l'a promu au grade d'officier delà 
Légion d'honneur, et le roi de Sardaigne, en reconnais- 
sance de sa conduite envers les sujets sardes et des ser- 
vices qu'il leur a rendus , lors du bombardement de Bar- 
celone , lui a donné la croix de Saint-Maurice. 

Un grade plus élevé que celui de capitaine de oonrette 
ne peut manquer d'arriferbientOtàM. Gatier, en récom- 
pense de ses longs, courageux et honorables services. 

Jf. Yerdur-LaUnirt nommé ehioalm d$ la lAgùm 
iTAonntur.— Par ordonnance royale du 13 décembre 1849, 
M. Yerdier-Latour, avocat, premier adjoint k la mairie 
de Clermont, a été nommé chevalier de l'ordre royal de 
la Légion d'honneur. 

Noos répéterons ce qu'on a déjà dit : Cette honorable 
distinction a rarement récompensé des senrloes citite 
plus réels, plus constants cl plus désintéressés. 
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DfiPAaTUUUliT BU CANTAL. 

Cùmmmimpomt Im wmnaêim dm mmmmuUt kisêori" 
qtmêuCamM.^8émÊ9Bêm 7 Mioir» ISia. — M. bb 

Le Comité, conftumiéBieBt i l'artide 8 de son règle- 
ment, a procédé au renoBTeUement de son Iwf6ra.lllf* 

de Bantel, préfet, président; Grognier, maire, Tice- 
président, et Henri Durif, avocat, sccrélaire, ont été 
réélus. 

M. ic président donne lecture à la Commission de deux 
lettres émanées da ministère de l'intérieur, en date du 
9 septembre dernier. Par la première , M. le ministre ac- 
cuse réception des onze pièces formant le dossier concer- 
nant réglise de Villediea, et annonce qu'il s'empressera 
de soumettre ces documents à la Ckmimisnon historique, 
lors de sa prochaine session du mots de novembre. — La 
seconde est relative à legiise de Notre-Dame-dea-Miradei 
de Manriae. M. le orinislfe de l'intérienr , tout en legiet- 
taot que le ciédfl des moDomeiilt fttetoflques, exercice 
eonnmt, aoH entièrement épniié, piomet ion conooni» 
pont une allocation aar les fonds de r eier c i c e procludtt, 
aossitlM que le Gonnté do ministère aura émis son opinion. 

11. le secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Fabre, 
supérieur du grand séminaire de Saint-Flour » en date du 
8 septembre , par laquelle ce correspondant signale à la 
Commission l'existence d*nn reliquaire byzantin appar- 
tenant à l'église de Brap^eac, arrondissement de Mauriac. 
Il pense que la fabrique pourrait fitre autorisée à se dé- 
faire de cet objet, tout précieux qu'il est, dans le but 
d'employer le prix en provenant à la réparation d'une 
partie de l'église, qui est menacée d'une ruine prochaine. 
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— Le 6eoréUiffe eil cliafgé d*deilfe k 11. Mttlo , jpcocn- 
rear da roi , pour piMser l'envoi de la nollee s«r Bngeae, 
etdeBumder quelques doemBenli ntefill k l'état actuel 
de l'église et an reliquaire dont il est qaestioB. 

M. Falmannonçant, en outre , dans aalcUro , que l'é- 
glise de Saint-Martin-€anlalèh, qu'on réparait , était sur 
le point de subir une restauration répréhensible au point 
de vue de l'art , M. le préfet s'est empressé d'écrire à 
M. le maire do la commune, et a obtenu qu'on ne don- 
nerait pas de suite à ce projet. 

Séance du 4 novembre» — M . de Bantbl , préfet , président. 

M. Henri Durif, secrétaire , a présenté à la Commission 
uoc urne cinéraire en verre, dont la hauteur est de 16 
centimètres , et ia câioonlévenee de 59. Ce vase gallo- 
romain, d'une forme curieuse et d'une conservation 
parfaite , a été trouvé à peu de distance du bourg de 
Marmanhait , canton nord d'AniiUae» dans le mois d'oo- 
tobre denrier, par on pionnier nommé Gnînot-Lne. 
M. Baril neoole verbnleBent laa eireonstanoee de cette 
déooaverte » qoi laiiieniit anppoaer , snr ce point» Texi»- 
tenoe probable d'uR nurmnm. Ce nembfie s'engage k ' 
ûdre, anr rnme présentée > ms «apport qui » fUsanl co»- 
nattieles procédésd'inhnmatio» isilAs ehex les Bomains, 
comprendra aumi quclqoesdétaUssnr l'IntéresssAle vallée 
de Marmanbac, le bourg, l'église et l'ancien château de 
Uoqucnaton. * 

M. le baron Delzons donne lecture d'un travail qu'il 
considère lui-mCme comme la préface de sou rapport 
prochain sur l'histoire du quatorzième siècle en Auvergne. 
Ces pages remarquables, dans lesquelles M. Delzons, ex- 
pliquant ses prédilections pour le siècle choisi , expose le 
plan qu'il adopte et le but qu'il veut atteindre , moutrent 
chez lui une grande hauteur de vues , réunie à uuo con- 
naissance approfondie de l'bisloire locale. , 
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Sémue ^ S déeembn iWà. — FrMdmiee iiU.it 

M. DéliDDS continue U toetnie de son rapport m 1c 

quatorzième siècle en Auvergne. II examine et recherche 
l'origiDC probable du pouvoir municipal à Âurillac, poa- 
Toir doDt taut de tilres constatent l'ancienneté et U 
puissance. 

Sur la proposition qui en est faite, la Commission 
nomme, à l'unanîmitc, M. Eugène Désauricrcs , proprié- 
taire à Vixouses, commune de Polminhac, membre 
correspondant poor le canton de Vie, en rcmplaoemeit 
de M. Ilarmontel» ancien jnge de paix, qui demeaie 
membre asiocié étranger. M. le président est chargé de 
tianimettre à M. Désanrièfesrannonce da choix qiri TÎeiC 
d*ètre ftit. 

lf« le président est prié de solUeiter de MM. les mi- 
nistres de rinstruction paUiqoe et de l'intérienr la coa- 
tinnatlon dn Bulletin pabHé par le Comité historique , 
arts et monuments de Paris , en même temps que la suite 
des Instructions , rédigées par les soins du môme Comité. 
La Commission, qui apprécie vivement ces deux publi- 
cations , et les regarde comme réellement indispensables 
à ses travaux, n'a reçu que onze numéros du Bulletint 
et les trois premières livraisons des Irutruetioiu, 

A quatre heures la séance est lerée. 
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DÉCOUVERTES. 



Une UoaTalIle importanle pour U munlsiiialiqiie de 
fAoYeigoe , a élé faite dans la eommane dTronde, can- 
ton de Ylc-leOmile. 

Yen la fin da mofe d'octobre de cette année, on colti- 
Tatenr de ce Tillake« ayant creuté dans sa conr nn canal 
d'écoolement pour les eanx plaviales , a mis à nu nn 
squelette d'homme, d'une taille un peu pins élevôe que 
la taille ordinaire. Ce squelette était enseveli à un mètre 
de profondeur, la tète bûtic dans les fondements d'un mur 
de clôture , et les pieds tournés du côté du levant. Au- 
cune trace de tombe ou de linceul ne semblait le con- 
tenir, seulement des restes de boutons d'habit apparais- 
saient sur son corps, et le long de ses hanches, à la 
hauteur ordinaire des goussets, étaient collées quatre 
petites pièces de monnaie. Ses mains étaient croisées et 
lamenées sur le Tentte* 

Ces quatre piècesde monnaie sont desdeniers d'argent 
de Charles-le-Gros , qui fntcooronné emperonr d'Occi- 
dent Tan 880, le jour de Non, et loi de France l'an 884. 
Il Donmt sans laisser d'enfimt • en 888. M. F. de Doohet , 
membre de TAcadémie de dermont, pioptiélaiie da 
ehâlean de Sailan, pvès dTfonde^ a lecneilll «s pièces 
de monnaie. Nous 1m derons à sa complaisance» ainsi que 
les renseignements qui font le sojet de cette note. Nons 
Ini derons encore plusieurs autres deniers et demi-de- 
niers du même roi , découyerts à diTcrses époques dans 
le chef-lieu même de la commune dlfronde. 
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Ces monnaies sont de lias argent , très-mal fabriquées. 
Du côté de la croix on lit : Carlls Rbx , cl au revers, au- 
tourdu monogramme de Charles-le-Gros: Claromint 11 

Ces diverses découvertes, faites dans la commune d'Y 
ronde, éloignée tout auplos de trois myriamùtres do 
Clemiont, ne laissent pas de doute sur l'attribution que 
Ton doit faire de ces pièces plutôt à Glcrmont en Au- 
verfrne, qu'à Clermont-Lodève , dans l'Hcrault, comme 
l'ont pensé quelques auteurs numismatistes. CIcrmoDl 
en AnTergne, ayant eu un atelier monélaiMaaqoatrième 
et au cinquième siècle, a bien p« le conserfer Ters la 
fin du neuvième sièole» puisque nous le retrouvons an 
niyen 4a onuème, et ploB Caid » à l'époque ob ont di 
^tra finppéei les dlTenetnoBMlee dpiieopaleBqve l'on 
ooButt Ces denièfMBKNHMieB poitMl^à la Ydiild, M 
Anermf aaliea de Clorw Jllimf,o« ClanMMMl(acr- 
moÊi] ; nais aMBi oo sait que la capitale de TAstergiie, 
apiès avoir qvitlé le nom éTÂMgmtamauêim^ pril siaii- 
lanément, et cela depals le conuMûeemeBt du cinquième 
siècle, le nom national é'Arverm t ArvênmûêvUas , Cimr 
tas Arvemorum , et celui de Clarus-Mom , darmmmtm 
Casirum, Clarum-Montem , etc.; et encore, à la fin du 
neuvième siècle, l'Auvergne, dépendant de TAquitaine 
(pays compris entre la Loire et les Pyrénées), est passée 
un instant sous les lois de Garloman , puis sons celles de 
Charles-le-Gros. 

Nous nous arrêtons; ce n'est pas ici le lieu de discuter 
cette qoestien» nous nous réservons de la traiter dans 

(1) Les monnaies de Charles-lc-Gros ne «Mit bien connues que de- 
puis une découverte faite en 1822 , en commençant les travaux de la 
nooTelle salle de spectacle d'Avignon , sur l'emplacement de l'abbaye 
dn BcaédieliiMt 4e 8«int>Ltiireiit (Yoyct Home mimùmfff£f«e> 
toaet,iHifeS8S). 
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lonvra^c que noiif; nous proposoos (le publier sur la na- 
mismatiquc do rAuvcrp:iic. 

HcTenoiis à Vronde, sur le terrain où s'est fait celte 
dernière découverte. Serait-ce l'emplacement d'un ancien 
cimetière? On serait tenté de le croire à la Tue de certaios 
débris que l'on y rencontre de tempe à antre. Yronde est 
un village très-ancien; on y foit encore les vestiges d'une 
construction féodale • consistant en une muraille solide » 
flanquée do tours. Entre Yronde et le château de Buron » 
au terroir appelé la Pw$ ou la Fou^ on a souvent trouvé 
des débds d'armes et d'armures « et les habitants Agés 
vous racontent qu'ils ont toujours entendu dire que ce 
Hen n*a été ainsi nommé que de la pause ou vepos qu'y 
prirent les Barbaresou les Anglais lors de» lavages qu*ito 
firent subir à TAuveigne. 

MUSÉE DÉPAaTSMBHXAL. 

SI nous Voulions anticiper sur le catalogue du musée, 
qoe nous publierons prochainement, nous aurions à an- 
noncer beaucoup de choses nouyellement déconvertes 
on peu connues, déposées récemment dans cet utile éta- 
blissement, qui prend de jour en jour un accroissement 
très-sensible. 



656 



NÉCROLOGIE. 

If . DB RlBlBB DB ChBIMAC 

M. Frëdéric-Guilhiame de Rîbierde Cheissac» homme 
de bien, citoyen recommandeble, est mort le 24 octo- 
bre 184S, à sa campagne , près de Vébret (Cantal). Noos 
devons ici consacrer quelques lignes à sa mémoire. • 

M. de Ribier naquit à Layrc , commune et canton de ' 
Saignes, le 13 avril 1774, de parents nobles» mais peu 
fortunés (1). Son père, François de Ribier, était seifnJeur 
de Layrc. Envoyé forljeune à l'école militaire d'Effial, il 
s'y Gt remarquer par son aptitude au travail et son goût 
pour les sciences, particulièrement pour la littérature . 
les mathématiques et la poésie. Pendant long-temps, il se 
maintint à la place de premier élève dans cette école , el 
si la révolution ne fût venue changer les projets de sa fa- 
mille, le jeune de Ribier devait être attaché au gouver- 
neur de Saint-Domingue, M. le vicomte de Fontanges, 
son parent. Sorti du collège en 1792, il fut appelé au ser^ 
▼ice militaire , et parvint bientôt à se faire remarquer. 
Placé dans Tadministration des viTies à l'armée de Sam- 
bfe-et*Mease» le poste de garde -magasin à Coblenti 

(1) La famille de Ribier est ancienne. En 1C)CC>, lors de la recherche 
générale de la noblesse , la branche de lUhier, seigneur de L.ivaur et 
de Layie , a fait preuve de aix générations, depuis iàl 1 . Elle possédait 
k ehâma de Letewr depiiie Let annmries^ de otite fitmile Mnl 
de (Mules au lévrier rampent, d'argent, ooUelé d*er, en chef ee«e« 
d'eiw, chargé de ireie êloilce d*er. 
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\m fut conGé en 1796. Il y resta quelques annéeê , après 
lesquelles il obtiot son congé. Son goût bien pronoiioé 
pour les lettres le fixa pendant quelques temps k 
Fsiis et à Versailles. Il y ecmipom plusieurs pièces de 
vêts qui le placëient aTantagensenent dans te société 
qn'a fréquentait; il devint l'ami intime de la firaiiUe d'Ai^ 
linoonrt, qui baUtait yenaOles. M. de Ribier qnitta le 
beaa monde de la capitale poor rentier en Anvergne el 
s'y marier. En 18U, sa capacité en administration le fit 
ledieidier pour diriger nne partie des bureaux de 
la préfecture de la Haute-Loire, oè il resta quinte ans 
environ. Pendant ce temps, il s'occupa très-actlTement, 
avec plusieurs personnes lélées, de la création d'un musée 
au Puy; ses connaissances en minéralogie et en botani- 
que contribuèrent à Taugmcntalion des colloclions d'his- 
toire naturelle. Profilant de sa position, et encouragé par 
les efforts de M. de Bastard, préfet de la Haute-Loire, 
il recueillit tous les documents nécessaires pour une 
statistique de ce département. Cet ouvrage, qui eut l'in- 
signe honneur d'obtenir, en 1823, de l'Académie royale 
des sciences, le prix Mouthion , attira à son auteur les fé- 
licitaiioDs du Conseil général de la Haute-Loire , qui en 
vota spontanément l'impression. 

Les Annales de la Socii'tc d'Agriculture y Sciences et Artt 
du Puy, contiennent de M. de Ribier des mémoires inté- 
ressants, et des pièces de TOfs dont quelques-unes, tra- 
duitesde l'allemand, annoncent un esprit exercé. Gomme 
membre correspondant de l'Académie de Clennont et 
de la Société royale des antiquaires de France, les An- 
nales de ces deux corps savants prouvent aussi qu'il s'est 
bien acquitté de sa dette. Voulant revenir au milieu de 
ses montagnes cbéries, il demanda sa retraite, que le 
Conseil général de la Haute-Loire lui accorda. Mais une 
T. ui. 44 
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longue haUMc d'ooenpatioiif sérieuses» m ta! laisse pss 
Jouir da repos qoe l'on goAte en millea des champs* 
M. de Lamarre, préfet da Cantal , appréciant les qualités 

personnelles de M. de Ribier, l'appela à Aarillac dans 
ses bureaux. Là il put encore mettre à profit ses talents 
adminisiralifs et ses conDaissanccs en agriculture et en 
géologie. 11 a coopéré à la carte géologique du Cantal , et 
dans ces derniers temps, il rédigeait le Propagateur Agri- 
cole du même département pour la Société d'agriculture. 
Ouclquos mois avant sa mort, sentant ses forces s'affai- 
blir, il se retira dans sa famille» où il a terminé spn hono- 
rable carrière. 

Noos joignons à cette courte notice le portrait de M. de 
Ribier^dont nous derons la communication à la complai- 
sance de son ssTant et lalx>rieux frère , M. de Ribier do 
Gbâtelet. Ce portrait ne reproduit pas les traits de M. de 
Ribier à ses derniers Jours ; mais il donne une idée de es 
quH élait à 45 ou 50 ans. 

M. Ll XAJOB OOODL. 

Le major Odoul, chevalier de la Légion d'honneur, 
maire de la commune de Neuvéglise , canton de Saint- 
Flour, a succombé, le 15 novembre 18i2, à une courte 
maladie, dans un Age qui n'était pas encore très-avancé. 
Administrateur probe et intègre, M. Odoul emporte 
dans la tombe les regrets de la commune entière et de 
l'autorité supérieure , qui avait su apprécier dignement 
son noble caractère et son loyal concours. C'est sur le 
champ de bataille que le major Odoul avait obtenu ses 
grades militaires , et c'est enscTOuant ayec zèle à la dé- 
fense des intérêts de sa commune qu'il a terminé, dans 
Texerdce de ses fonctions municipales, la carrière qu'il 
avait d'abord consacrée an serrice de la patrie. Des 
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hommes comme lui ont droit aux souvenirs de leurs con- 
citoyens, et la presse locale remplit une pieuse mission , 
en murmurant sur leur tombe quelques paroles de regrets 
qui ne sont qo'an écho de la grande voix publique. 

(La Baut&-AuvÊrgne,) 

M. Pl»CH , CUF Dl BÀTAILLOir. 

La mort vient de frapper M. A. Puech , ancien chef de 
bataillon dans le 26® régiment d'infanterie de ligne, 
chevalier de Saint-Louis et de la Légion d'honneur, et 
commandant de place à Montpellier, depuis 1814 jus- 
qu'en 1828. 

Né à AuriUac, le 19 jaiii 1768, il entra en 1791 comme 
simple grenadier dans le l** bataillon du BbOne, et fut 
éteTé au grade de capitaine, dans le 3* bataillon du 
Cantal, le S4 mais 1793. S*étant particulièrement dis- 
tingué à la prise des redoutes des Gravières, il ftat pro- 
clamé cbef de bataillon sur le cbamp de bataille , et 
servit , en cette qualité , jusqu'en 1808. A cette époque 
il fut nommé commandant d'armes, d'abord à Orbitello , 
ensuite à Stephano, et enfin à Montpellier. Accablé d'in- 
firmités survenues à la suite de diverses blessures, il 
était rentré «lepuis quelques années dans sa ville natale , 
où il a terminé, le 21 octobre , dans la soirée, sa longue 
et bonorable carrière. (Eeho du CatUaL) 
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REVl}£ BIBLIOGRAPHIQUE. 



Etude sur Vkitioire du droit en Auvergne , discours prth 
noncé à ^audience de rentrée de la Cour rogaie de Riom . 
le 5 novembre 1842, par M. Batlb-Modiixaid, aeoeat 
général. 

La Conr royale de Riom a fait sa rentrée solennelle le 
5 norembre dernier. H. Bayle-Monillard, aTOcat général, 
étaitchargé du discours d'usage. On sait quelles difficultés 
présente aujourd'hui le choix d'un sujet pour ces sortes 
de harangues. Les thèses de morale judiciaire sont épui- 
sées; d'Aguesseau et ses imitateurs plus on moins heu^ 
reux , les ont développées sous tant de formes; on célèbre 
depuis si long-temps, en phrases pompeuses , en périodes 
académiques , la modération ,1a fermeté, l'indépendance, 
l'expérience, le courage civil et antres vertus du magis- 
trat! D'un autre côté , la haute politique ne convient pas 
à tous les temps, à toutes les situations; il y aurait, 
d'ailleurs, quelijiie danjïer à l'introduire dans le sanc- 
tuaire de la justice, lorsque ses enseignements ne sont 
pas commandés par la gravité des circonstances. Que 
faire? à quel sujet s'arrêter? — M. Bayle-Mouillard a été 
assez heureuiL pour trouver dans ses vastes études, dans 
sa profonde et consciencieuse éruditionyune matièrenou- 
Telle, ou du moins peu connue, qu'il a mise en œuvre 
avec le talent d'écrivain qu'on lui connaît. Il croyait de 
bonne foi composer un discours de rentrée » et Insensi- 
blement, à son insu , pour ainsi dite. Il a fiiit un livre, 
et un bon livre. 11 « traité de VBiiioùre du droit en Au- 
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9êrpi$; il l'a exhomée da la ponsiière des TiaiUes biblio- 
tbèqaei, et piéseatée aoos une Idrroe si nette , ti précise , 
il attiayaote» qa'il ne sera pins permis de Tignorer ou 
de la lire sans intérêt. 

lions Tondrions pouvoir donner â nos leetenrs nne idée 
de ce bean trsTail ; mais oommentsonmettre à l'analyse une 
retne à la fois rapide et profonde, nn résumé solmtantiel 
et concis qui, malgré Timportance da sujet, n'a pas dé- 
passé les limites de l'heure de l'aii(lionce?Nousne pouvons 
que renvoyer au discours iraprimé, qui doit être lu en 
nlier, relu , médité par les hommes de science et de goût. 
Influence du clergé , des conciles et des ordres monastiques 
sur le développement du droit eu Auvergne; formules et 
précautions énerp:iq(ios, souvent étranges , par lesquelles 
on cherchait, au moyen âge, sous le règne de la force, 
à garantir l'exécotion des libéralités faites aax églises; 
origines de la prescription de trente ans, des institutions 
coDtraetnelleset de la représentation en ligne collatérale; 
droit des personnes» droit public et législation criminelle 
de la profince; cbartes municipales, rédaction des cou- 
tumes, conciliation sur notre ttA et dans nos lois des 
traditions romaines et de l'élément gérmaniiiue : tels sont 
les grands foits, les grandes questions, suocewiTement 
abordés par M. Tarocat général avec une merveiUeose 
oonnaisiance des plus curieux détaib et des documents 
les plus authentiques. Quelques souvenirs biographiques 
de nos anciens jarisconsultes, suivis d'ane nomeiiclatiire 
exacte et raisonnée de leurs écrits, des premiers com- 
mentaires do nos coutumes , viennent heureusement com- 
pléter les Etudes sur l'Histoire du droit en Auvergne , litre 
bien modeste pour le livre d'un maître. — Mais bientôt 
l'érudit fait place î\ l'orateur. Voici deux grandes Ogures 
bistoriques,rilospital et Domat. Il faut peindre après 
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tant d'aatfes, mais afee da Bonvdles at ^fim tives ecm- 
laon, rhomme d'Etat, le profond polHiqiie, habile wm 
cesser d'être juste, premier et illiistre apôtre de la txdé- 
ranee religieuse. Il faut caractériser la poiasante syn- 
thèse, l'œaTre d'imité conçue par le génie de l'antear 
des loif téeiki, comme pour inspirer le législateor de 
Tavenir. Ecoutons M. Baylc-Monfllard. 

c Tons ces noms s'effacent devant le grand nom de 
notre rUospital. Jeté dans les prisons presque à sa nais- 
sance, préparé aux fortes éludes par la captivité , à l'ad- 
ministralion par les luttes du barreau et les épreuves de 
la magistrature, au pouvoir par l'exil, il devint le chef 
de la justice à une époque où la justice semblait ne plus 
être qu'un prétexte pour les partis, une arme pour leurs 
fureurs. Aussitôt il la rend respectable. Isolé au milieu 
de tous, n'ayant d'appui ni dans les princes de Lorraine , 
dont il contenait l'ambition , ni dans les Protestants , qu'il 
défendait, mais qu'il ne youlait pas servir; ni dans le 
Parlement, qu'irritait son impartialité ; m dans Catherine 
de Médicis, qui s'effraya sonvent de cette Tertn dont elle 
se faisait un rempart; il liât Ibrt de sa propre ffMoe et de 
sa noble modération. Tandis que tout chancelait aoloiir 
de lai, sa main ferme tragait l'édit des secondas «oces, 
organisait l'arbitrage , la jnridictiOB consolaire , rédnisait 
les procès en simplifiant la procédnre , et datait de Mas- 
lins son immortelle ordonnance snr la réfbrmation de la 
Justice. Législateur an milieu des orages , lorsqu'il ne put 
réaliser toute sa pensée, il écrivit pour l'avenir de pro- 
fondes théories. Catholique sincère et tolérant , il devança 
deux siècles , et voulut enchaîner les haines de religion 
par la liberté de conscience. Quand les partis que réfré- 
nait, avec une majesté triste et calme, ce digne repré- 
sentant de l'ordre el des lois; quand les discordes civiles 
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Uttiomn plu iaiptooMM pamntient «nfin à l'écarter, 
M ehale dereiuU le tignal des oonibMs et des nwortvM. 
Ohl eoadiieii «Ion lei mauL de k Franee, lea crioMs de 
aoB teoilM déchindeat aa grande iaiel Maia elle le fèitl- 
fiaiC dana aon aogwle donlear; el qoand» oialgfd lea 
daaMoia ftmatiques de la foule, malgré la colèra mem- 
çmto des grands, on Toyait reparatire encore aa neUe 
et pAle figure, ce que la France oonsenrait d'hommes 
sages, devrais citoyens, comprenaient avec bonheur qu'il 
allai t enchaîner la tempèlc. Ainsi yécut l'Hospital, pour ap- 
prendre au monde tout ce que la modération peut exciter 
de haine, tout ce que la raison peut inspirer de fermeté , 
tout ce que le courage et la vertu peuvent donner de 
gloire. 

» La France, dans ses troubles, évoque toujours l'om- 
bre paciûcatricc de THospital , et c'est aux jours de deuil 
et de discorde qu 'elle s'incline areo le plna de respect de- 
vant sa grande et sainte image » 

a Un poissant penseur avait dit : a Lea lois fondamen* 
a taka changent. Le droit a sea époqnea. Plaisante joa- 
9 tloe qn'aae livlèn oo une montagne borne. Vérité en* 
• deçà dea Pyrénées» erreur an-delll » L'ami de Pascal 
« compria font ce qoe renfenne l'inTCCtlTe dn génie; et 
fatigné de cette jvstice d'an. Jonr, 11 consacre aon eiia- 
tenee à écrire Im ioîi eMki dam Unrorirê nnlursl. Il 
acomet lea déeiaioBa de l'intdligeDce à cette méthode 
rattannaMn et pnisaante que les Insaieu , les Cnvier ose^ 
ront à peine , au bout d'un siècle , appliquer à la matière. 
POnr trouver la méthode, il recherche les principes. Il 
ne s'arrête point, comme Bossuet, à dire que le droit 
c'est la raison. Remontant plus haut, il cherche le prin- 
cipe de la raison môme et arrive jusqu'à Dieu. Autour 
de ce centre immuable , tout se coordonne et s'épure ; 
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les vieilles ordonnances, les coutumes antiques réduites 
en fragments, s'animent d'une vie nouvelle ; les fîen 
Stoïciens do Rome, qui ne croyaient qu'à la raison» et 
qn'on adorait comme la raison écrite, sont courbés devait 
vu Dieu qu'ils avaient ignoré (1). Jageant les lois divemi 
de tonte la baotenr delà fèligipii et de la pensée, Isv 
imprimant le sceau de l*onité et de rétecnité difiaes, 
récoBcHiant pour lonjorn la sdenoe et la oonsdeBes, 
Bornât fait jaillir de la cendre des siècles éteints la légit- 
lation de l'aTenir. 

» Cette paissante synthèse , il ne ponyait peot-être Tse- 
complir qu'en Auvergne. Plus au midi, il n'eût trouvé 
que le droit romain, plus au nord il aurait été Iroublé 
par l'énergie trop grande de l'élément germanique. Mais 
sur sa terre natale, la conciliation se préparait depuis 
des siècles. Soutenu par ce pénible labeur de nos an- 
cêtres, que saint Louis avait accéléré, que propagea 
Masner et qui fut consacré dans notre Goatame, Domat 
pouvait terminer la fosion bienfaisante que jai soi vie 
devant tous d'âge en âge : toot l'esprit judiciaire de notn 
pays s'est concentré dans son mm immoitelle • 

Qoe ponfrions-nons ajouter à ces dtatkms» à des por- 
traits tracésd'nne main si fermeetsi vigoareuse ÎM. Bigrle- 
Mooillard n'aplus besoin denos éloges. Qu'il nouasoit sei- 
lement permis de lui adresser un Tœa , nae prière, sa 
nom de la science dont il est un des plas fervents adep- 
tes, et du pays, qui le compte parmi ses plus nobles 
enfants. Puisse-t-il, dans le conrs de sa laborieuse car- 
rière, trouver quelques loisirs pour développer, dans un 
cadre plus étendu, les idées et les recherches savantes 
qa'ilasi bien résumées dans son disooors de rentrée 1 

(1) Uieniiaier, Introd, k Phùt, du droit , t<jt. 
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Une histoiro de nos anciennes loto, de nos TieiUes eoo- 
tomes, desjnridictionsd'entiefeto, <etHenveec on s ri e n oe 
et talent, snppléecait pins qaW ne pense à l'htotoire 
fénérale qot manqoeni long-temps encore^ peol-ê(re 
loQjoorSt à notre AoTOigne. « Tout honnne de bon en- 
9 tendement, dit an yleH anlenr, sansToir nne histoire 
• aecomplie, peut presque imaginer de quelle bmnenr 
9 fut un peuple, lorsqu'il lit ses anciens statuts et ur- 
» doDDânces. »» (Pasquicr, Recherches ^ 11 v. 4, chap. 1.) 
— Oui , sans doute, l'histoire du droit, c'est Thistoire de 
la société civile, par conséquent des institutions reli- 
gieuses et politiques qui ont présidé à son développement 
et protégé son existence; c'est donc après tout la plus 
grande et la plus noble partie de l'iiistoire de l'humanité 1 
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